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On  troupe  aux  mêmes  adresses  : 
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Luther  ;  Ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  sur  la  question 
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OUVRAGE 

Qui  a  partagé  le  prix  sur  cette  question,  proposée,  le 
11  avril  1806 ,  par.  la  classe  d'Histoire  et  de  Ldttérature 
*"   ancienne  de  TLastitut  de  France  : 

«  Examiner  quelle  a  été  llnfluence  les  Croisades  sar  la  liberté 
»  civile  des  peuples  de  l'Europe ,  sur  leur  ciyilisatidn  ,  sur 
»  les  progrès  des  lumières,  du  commerce  et  de  l'industrie». 

Par  a.  h.  L.  HEEREN, 

Professeur  d^Histoire  k  FUniTersité  de  Gottingne ,  Membre  de  la  Société 
royale  des  Sciences  de  la  même  ville ,  etc. 

TRADUIT  DE  L'ALLEMAIfD  PAR  ChARLES  VILLERS, 

Correspondant  de  l'Institat  de  France,  Membre  de  la  Société  royale  des 
Sciences  de  Gottingne,  etc. 


A  PARIS, 

Chez  Treuttel  et  W^rtz  ,  ancien  hôtel  de  Lauraguais, 

rue  de  Lille ,  n*  17,  vis-à-vis  les  Théalins  ; 
Et  à  Strasbovro,  même  maison  de  commerce* 
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MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 
DES  SCIENCES  DE  GOTTINGUE. 


J^ESSIEURS^  ET  TaÉS-HONORÉS  CoLIiioUBS^ 


A  qui,  plutôt  qu'à  vous,  dois* je  dédier 
un  ouvrage  couronné  dans  ma  patrie,  mais 
qui  sort,  pour  ainsi  dire,  de  votre  sein,  et 
dont  Fauteur  siège  au  milieu  de  vous?  Je 
m'applaudis  d'avoir  contribué,  par  la  lé- 
gère part  que  m'y  a  fait  prendre  l'amitié  ^ 
à  resserrer  encore  les  liens  d'estime  qui 
existent  entre  la  Société  royale  et 
I'Institut  de  Franca 

Je  prie  la  Spciété  d'agréer  mes  res- 
pectueuses salutations. 

VILLERS. 

Lnbeclç^  lo  ao&t  1808. 
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PRÉFACE  DU  TRADUCTEUR. 


Lia  classe'^'hîstoîre  et  de  littérature  an- 
cienne de  Pinstitut  semble  avoir  conçu 
le  beau  dessein  d'embrasser  dans  une  sé- 
rie de  (Questions,  le  cycle  entier  de  la  ci- 
vilisation graduelle  de  FEUrope,  et  d'en- 
gager les  écritains  qui  s^j  sentent  appe- 
lés, à  en  dévoiler  ^es  causes,  à  en  mon- 
trer le  développement  et  les  progrès. 
En  tournant  Factivité  dos  esprits  vers 
ces  sortes  de  recherches,  les. seules  qui 
donnent  de  la  vie  et  de  Fintérêt  à  Fhis- 
toire  des  hommes,  cçt te  académie  rend 
un  service  éminent  à  la  vraie  science 
historique.  XJn  de  ses  m^embres  distin- 
gués a  dit,  avec  beaucoup  de  raison  (i)  : 
c(  Deux  choses  seules  rendent  les  événe- 
»  mens  passés  intéressans ,  leurs  causes 
))  et  leurs  résultats  ».  —  On  se  rappelle 


(l)  M.  de  Toulongeon,  dans  la  prëface  du  troiaième^ 
voilame4e.son  Hisioire  de  France  depuis  la  Révoluiion*. 
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que  Flnstitut  proposa^  il  J  a  peu  d'an- 
nées, d'examiner  quelle  avait  été  l'in- 
fluence de  la  réformation  de  Luther  (i). 
Aujourd'hui  il  s^agit  d'examiner  celle 
des  croisades.  —  Quand  on  ^  considéré 
danis  leur  ensemble  tous  les  résultats 
des  croisades  et,  de  la  réformation,  ces 
deux  grands  mouvemens  des  nations 
européennes,  arrivés  à  quatre  siècles 
de  distance ,  et  marqués ,  l'un  par  l'af- 
fermissement, l'autre  par  la  ruine  du 
despotisme  pontifical,  on  a  déjà  acquis 
une  vue  historique  et  philosophique 
assez  profonde  des  bases  et  des  ressorts 
de  noti*e  civilisation  actuelle.  Qu'on  fasse 
encore  un  travail  semblable  sur  l'in- 
fluence générale  du  christianisme,  sur 
la  découverte  du  NouveaurMonde ,  sur 
l'invention  de  la  poudre,  celles  du  papier 
et  de  l'imprimerie,  et  l'on  tiendra  les 
principaux  fils  du  développement  et  de 

(  1  )  La  troisième  édition  Je  VEssjéi  sur  l* Esprit  et  Vhk^ 
ftuence  de  la  Réformation  de  LuTH:ERy  qni  a  remporta 
k  prix  sur  cette  question^  vient  de  paraitre  à  la  même 
adresse  qu«  le  présent  ouvrage.  (Note  des  Libji  aires.) 
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lâ  culture  des  nations  modernes  dans 
rOcoident. 

Il  convient  cependant  de  remarquer 
que  tous  ces  grands  événemens  ne  sont 
pas  de  la  même  nature^  et  ne  peuvent 
être  rangés  dans  une  même  dasse.  Les 
uns;,  comme  les  croisades^  par  exemple, 
n'ont  produit  des  résultats  heureux ,  ou 
durables,  que  par  accident  ;  leur  but 
originaire  fest  devenu  tout-à-fait  nul,  et 
des  circonstances  imprévues  se  sont  éle- 
vées, qui  ont  amené  des  résultats  aux- 
quels personne  n'avait  songé  d'avance. 
D'autres  événemens ,  comme  la  réfor- 
mation, portent  davantage  l'empreinte 
d'une  pensée  directrice,  et  de  la  sagesse 
du  conseil  de  leurs  auteurs.  Ce  qui  en 
est  .résulté,  c'est  précisément  ce  qu'ils 
avaient  eu  en  vue;  et 4e  but  auquel  on 
est  parvenu^  est  celui  qu'on  s'était  pro- 
posé d'atteindre. 

L'exposition  des  suites  de  la  réforme 
doit  donc  avoir  un  autre  point  de  vue, 
et  même  un  autre  mode,  que  celle  des 
suites  qa'ont^ues  les  croisades.  La  pre- 
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mière  tourne  nécessairement  àla  louange 
des  auteurs  de  la  réforme,  parce  qu'ils 
ont  consommé  avec  génie,  prudence  et 
Courage ,  Poeuvre  même  qn^ils  avaient 
projetée.  Il  est  difficile,  en  décl'ivîint  les 
grands  traits  d'une  entreprise  aussi  forte , 
et  en  général,  aussi  bien  conduite,  de  se 
défendre  absolument  du  ton  de  panégy- 
riste. Mais  on  rie  peut  louer  en  aucune' 
manière  les  instigateurs  des  croisades, 
des  résultats  heureux  qui  en  sont  pro- 
venus. Que  le  commerce,  l'agriculture, 
et  quelques  branches  de  connaissances 
y  aient  gagné  en  Europe  ;  que  le  régime 
féodal  y  ait  trouvé  le  principe  de  sa 
ruine  ;  que  des  villes  puissantes  se  soient 
élevées,  dans  les  tours  desquelles  se  sont 
préparés ,  et  l'abolition  généraleiîerla  ser- 
vitude, et  l'affran^thissemérit  dès  peuples; 
^t  l'établissement^  d'un  tîel*s-état  qui  de- 
vait devenir  le  foyer  de  la  vraie  civili- 
sation ,  assurément  c'est  à  quoi  nfe  pen- 
saient nullement  ni  l'hèrmite  Pierre,  ni 
Urbain  ii ,  lii  môtne  après  eilx  S.  Ber- 
nard. Leur  but  était  d'enlever  le  saint 
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sépulcre  aux  musulmans;  et  les  papes 
j  joignaient  encore  quelques  vues  se- 
crètes de  politique ,  relatives  à  leur  au- 
torité (i).  Cependant  les  croisades  pro- 
duisirent un  ébranlement  universel  et 
terrible  qui  secoua  toutes  les  parties  de 
Fédifîce  social ,  renversa  les  unes  ^  donna 
plus  de  consistance  à  d'auttes,  obligea 
d'en  élever  de  nouvelles,  et  amena  pour 
les  états,  comme  pour  les  particuliers, 
une  autre  manière  d'exister.  Les  effets 
qui  en  résultèréùt  furent  donc  les  effets 
inattendus  et  imprévus  d'une  secousse 
pareille  à  uû  tremblement  de  terre,  qui, 
renversant  des  rochers,  mettrait  à  leur 


(i)  Un  sérnion  diVrlkiin  jj,  qme  le  P.  Lahhe  a  placé 
daiiti  èa  Collection  des  Conciles ^  X,x,  p.  SiS^  potirrait 
faire  penseàr  que  ee  pape  ayait  \ea  aii^si  en  yoe  de  &ir«. 
cesser  par  une  croisade  les  guerres  particalières  qui  déso- 
laient alors  l'Ëarope.  H  est  certain  qa'  Urbain  ii  remar- 
qua y  dans  son  discours ,  qu'il  valait  mieux  employer 
les  forces  de  la  chrétienté  é&ntiip  les  Sarrasins^  que  da 
les  consumejr  à  se  battre  eirtre  chrétiens.  Mais  les  des- 
seins de  ce  pape  sont  assez  connus  d'ailleurs,  pour 
qn'bu  voyh  bien  que  ce  h^était  là  qu'un  motif  employé 
par  lui  pour  gagner  quelques  esprits. 
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place  des  champs  fertiles,  ou  qui,  dé- 
chirant le  sein  d'une  montagne,  décou- 
vrirait des  veines  d'or  qui  y  étaient  re- 
celées. 

Ces  considérations  font  voir  pour- 
quoi l'on  a  pu  intituler  le  premier 
ouvrage ,  Essai  sur  l'Esprit  et  Vin-- 
fluence  de  la  Réformation ,  tandis  que 
celui  -  ci  ne  porte  pour  titre  €[ûk  Essai 
sur  V Influence  des  Croisades.  La  ré- 
formation ,  en  effet ,  a  été  un  produit 
de  l'esprit;  les  résultats  des  croisades 
ont  été  un  produit  du  hasard ,  ou  plu- 
tôt de  circonstances  tout-à-fait  étran- 
gères à  l'esprit  et  à  l'intention  des  croi- 
sés. Dans  l'une,  on  voit  un  plan  de  sa- 
gesse et  de  prévoyance  qui  est  mené  à  sa 
fin  ;  dans  les  aufï^es ,  on  n'aperçoit  que 
le  jeu  d'une  mystérieuse  et  irrésistible 
destinée,  qui  se  plaît  à  faire  sentir  aux 
puissans  de  la  terre  leur  misère  et  leur 
faiblesse,  en  fai^nt  ressortir  de  leurs 
vains  projets  des  événemens  tout  autres 
que  ceux  qu'ils  avaient  imaginés.  Cette 
considération  de  l'incertitude  dçs  évé- 
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ttemens  humains  doit  donc  devenir  le 
point  de  vue  dominant  dans  des  recher- 
ches sur  Finfluence  des  croisades,  et  dé- 
terminer ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi ,  la  physionomie  particulière  de 
l'ouvrage. 

Cependant  ,  la  comparaison  qu'on 
peut  faire  d'un  bouleversement  dans 
l'ordre  de  la  nature  physique  avec  les 
grandes  commotions  dans  la  masse  des 
peuples,  n!est ,  ainsi  que  toute  autre 
comparaison,  juste  qu'à  demi.  La  ma- 
tière a  ses  lois  et  ses  impulsions  mécani- 
ques ,  auxquelles  elle  obéit  aveuglément  ; 
tout  porte  dans  ses  mouvemens  l'em- 
preinte de  la  nécessité.  Au  contraire, 
quand  ce  sont  des  forces  humaines  qui 
sont  en  jeu ,  il  vient  se  mêler  aux  im- 
pulsions mécaniques  de  la  masse  un 
autre  élément  d'un  ordre  supérieur,  le- 
quel s'oppose  constadiment  aux  forces 
aveugles,  cherche  à  s'en  emparer  et  à 
leur  donner  une  direction.  C'est  la  vo- 
lonté, l'activité  humaine ,  et  la  tendance 
secrète  vers  le  bien,  ressort  puissant  qui 
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repose  dans  rindividu  comme  dans  Tes- 
pèce  entière;  et  de  la  sorte  se  manifeste, 
au  lieu  de  cette  nécessité  de  fer  qui  règne 
dans  la  nature  morte,  là  liberté  et  la  spon- 
tanéité de  la  nature  vivante.  I^a  raison  Hu- 
maine se  trouve  combinée  ,  comme  élé- 
ment intégrant  et  constitutif,  dani^  toutes 
les  fermentations  qui  ont  Heu  parmi  les 
hommes  ;.  elle  y  fait  (que  l'on  me  per- 
mette cette  comparaison)  l'office  d'oxi- 
gène  et  de  principe  luminey:^.  C'e^t 
elle  qui  peu  à  peu,  plnlôjt  ou  plus  tard, 
triomph/e  des  passions,  des  erreurs,  des 
caprices  du  despotisme,  et. fait  naître 
d'heureuK  résultats  des  plans  même  les 
plus  pernicieux ,  des  révolutions  les 
plus  funestes.  La  raison  finit  toujouts 
par  avoir  raison^  dit  un  adag^.  La  rai-^ 
son  est  la  providence  visible  sur  la  terre  j 
car  elle  n'est  qu'une  empreinte  et  une 
émanation  de  la  Providence  d'en  haut, 
laquelle  s'en  »rt  comme  d'un  organe 
pour  opérer  ce  miracle ,  si  souvent  ré- 
pété, du  bien  qui  naît  du  mal,  d'une 
régénération  qui  s'établit  là  où  semblait 


Digitized  by 


Google 


DU    TRADUCTEUR.  XV 

s'annoncer  une  destruction  totale.  Ainsi, 
tel  que  certains  animaux  yienimeux ,  le 
genre  humain  porte  en  lui  le  contre- 
poison des  piqûres  qu'il  se  fait  à  lui- 
même. 

Telle  est  la  base  solide  de  l'espoir  qui 
ne  peut  s'éteindre  dans  toute  ame  hu- 
maine, d'un  meilleur  avenir  pour  l'hu- 
manité. Et  c'est  aussi  pourquoi  sont  si 
coupables  les  hommes  ennemis  des  vraies 
lumièreâ ,  qui  voudraient  retenir  la  rai- 
son dans  une  enfance  éternelle. 


Il  ne  me  reste  qu'à  expliquer  en  peu 
de  mots  la  naissance  de  cet  ouvrage,  et 
la  part  que  j'y  ai  prise.  Quand  la  ques- 
tion touchant  la  réformatîon  de  Luther ^^ 
eut  été  proposée  par  l'Institut,  en  1802, 
M.  Heeren,  q\ii  se  préparait  à  concou- 
rir, ayant  appris  5jtue  je  travaillais  de 
mon  côté  dans  la  mèm^  vue,. se  retira 
du  concours,  afin  de  ne  point  m'enlever 
le  prix.  A  l'occasion  de  la  aouvelle  ques^- 
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tion ,  concernant  l'influence  des  croi- 
sades, nous  aurioas  pu  nous  rencontrer  ^ 
encore-  Mais,  pour  cette  fois,  c'était  à 
mon  toiir  de  me  retirer  de  la  lice.  La 
certitude  de  ne  pouvoir  l'emporter  sur 
un  tel  maître ,  m'en  aurait  d'ailleurs 
fait  une  loi.  Cependant  l'Institut  ne  re- 
çoit point  au  concours  les  mémoires 
écrits  en  allemand.  Ecrire  en  latin  sur 
une  pareille  matière,  qui  est  du  ressort 
de  toutes  les  classes  de  lecteurs,  eût 
été  un  travail  trop  ingrat.  J'engageai 
M.  Heeren  à  composer  son  mémoire 
en  allemand ,  et  à  me  confier  le  soin 
de  le  traduire.  C'est  donc  sur  mon  ma- 
nuscrit que  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  a  jugé;  et,  par 
cette  circonstance ,  il  se  trouve  que  ma 
copie  est  devenue  original.  Les  occupa- 
tions multipliées  de  M.  Heeren  ne  lui 
avaient  pas  permis  de  commencer  son 
travail  avant  l'^oèeaine  dernier.  Éloi- 
gné dé  lui  de  cinquante  lieties,  je  ne 
recevais  ses  feuilles  qu'à  de  longs  inter- 
valles. Tout  le  travail  de  la  composition. 
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ie  l^tTSiëiïttion,  et  céliiî  du  existe; 
îPoni  duré;  que  les  quatre  mois  de  no^ 
Veïrfbre,  déeemrbfe,^  jdrivife^^èï  férrien 
J^éx^diÉ^'hioiï  manuscrit^  des  lès  pre^ 
jnîers  jours  de  mars.  Uu  accîdeiit  ïm^ 
prêt»,  i^iisé  T^r  des  mcmtremens  itkli^ 
tMi-es,  qftî  etfti*alnèf eut  aussi  le  Aêjflk^ 
cemeiît  den-os  postée  françaises  eu  Aflei^- 
JUa^ueV^t  faii-é  uri  long  détoui*  à  îttiôii 
paquet.  lî  ftHâ  â€ô|)eïrlïatgtt^  où  il  fut 
Woqué  peridiant  trois  settidineâ  par  les 
Aîigïatts^,  etll<etït  gr^ûtfpëriie  à'  arriver  à 
teiïi|)S  peut  le  céûtouTs  (if.  JVspè?rè  qué 
Pdfl  me  triaitera  arec  indùî^etfcfe  ',  âl^il  ^ 
trouve  di^hs  ttioïr  style  quelques  tracés 
^éf  éeftè^^pf éêipitation.  Au  reste,  je  ïrte 
IshWs'Irkrèment  ipièrrins  de  bïianger  queî- 

'    iM  le  ùii^iei  mattldcm  ê^  aèt  itktHàhnt,  p&ér  àiroir 

iMoankwidte&iBiûdst*,  i^.  si  Tlkiftiitlit,  ^di  appéUè^lè« 

:li0igifaèt  tetel^^tt.tètttéft  lè^Mtidiir  A  avfs  ooâdôDii^y 

iie  Aérrateyas  fixer  quelque  ilëlfti:  potH^  les  mémoiitB  nài 

Tîekbcèt  déi l^thMàf  (de  Rmsio-. o«l  d^Aniéi4qcié ,  ^r 

•Kitie» gënérku^^ dh  GcifmriiëHmiit '^  àhuseoTiéc  iiVlàUi^ 
pxt  lB>&aàblUM  do  port  dei  néûidires  eilvoyéi  Aux  dîrv^» 
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que  chose  au  mémoire  allemand,  et  plu$ 
rarement  encore  d'y  ajouter;  et  ces  pas- 
sage&>  S9^8,  dçïfte  ,  seront  ceux  dont 
M.  Heeren  et  le,  publie  auront  le;  pioinsr 
lieu  d'être  satisfaits. 

^  •  Les  Croisades  forment  une  époque  si 
imp<?rtante  dans  l'histoire  de  la  civilisa- 
tion européenne,  qu'il  n'est  pas  surpre- 
joiant  qu^elles  aient  exercé  beaucoup  de 
plumes  dans  les  diverses  langues  de  l'Eu- 
rope. Plusieurs  académies  en  ont  déjà 
fait  le  sujet  de  leurs  prix ,  ou  bien  pnt 
'^proposé  des  questions  qui  y  avaient  rap- 
port (i).  Il  ne  ni'appartient  pas  de  louer 
}ci  le  travail  de  M.  Heeren  ^  que .  le  lec- 
teur va  être  à  portée  de  jugçr.lu^fiiême^ 
€t  sur  lequel  l'Institut  a  pronojaçé.  d'une 

(l)  La  soeiétô  foyde  dés  fcitocet  del06niii|ae);par 
.  cpcemple,  propo9ftî.il  y  %  i^vOb  v^i  d0:;dâerinttiêrqael 
avait ^ié  le coniaierQe i4o Consiantiiloplo'aYJiftvil  eldnraiit 
les  croisades  ?  XiO  prix  foi  doeernë  aa:  ^mmoirb  jb 
M*,BiMfnann,  profetoeuir  d'hisloke  àiPibntfiort^sur- 
TOder.  lï  vient  de  k  faire  impriinec  sons  le  titré  d'£f«a* 
>  4oiredu  QmuMtce  bjmanHn/ttaqu^à  là  fin  des  oroimdm. 
Un  antre  savant,  M.  Wilds^n^  professeur  à  fieîdelbtcg» 
a  pnblié  le  premier  volume  i^ua9 Histoire  deiCroieadee; 
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manière  si  glorieuse  pour  Fauteur.  Le 
prix  a  été  partagé  entre  lui  et  M.  de 
Choiseul  d^ Aillecourt.  La  seule  induc- 
tion qu'il  soit  possible  d'en  tirer,  c'est 
que  le  mémoire  de  M.  de  Choiseul^ 
qui  n'a  pas  encore  été  rendu  public,  ré- 
sout la  question  d'une  manière  aussi 
profonde ,  aussi  satisfaisante  que  celui 
de  M.  Heeren.  Ce  dernier  renferme 
beaucoup  de  recherches ,  de  données  et 
de  vues  historiques.  J'ai  été  le  premier 
à  engager  l'auteur  à  leur  donner  touj 
le  détail  et  le  développement  convena- 
bles ,  sans  s'inquiéter  de  l'étendue  de 
l'ouvrage  :  le  sujet  y  est  donc  traité  avec 
la  grav  ité ,  la  simplicité ,  l'esprk  de  cri- 
tique et  de  recherches  qu'on  doit  atten- 


il  en  est  &it  mention  dans  le  cours  de  cet  Essai  (  p.  2i8v 
note).  Qaant  aux  résultats  de  ces  guerres  saintes,  les 
principaux  historiens  ne  sVn  éUnent  occupes  qu'en  pas>* 
sant  y  et  n'y  avaient  consacra  ^x^»  peu  de  pages,  comme 
Rohertson^le  danois  T.  Rothe  ,  Cramer  y  Herder , 
Rambachy  Eichhom  et  ÊLnirea.  Nul  jusqu'ici  n'en  avait 
embrasse  l'ensemble  et  discuté  toutes  les  parties,  ainsi 
qu^  l'a  fait  l'auteur  du  présent  ouvrage» 
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XX.    PRÉFACJP  DU  TRADUCTEUR, 

4re  de  rhistorien,  sur-tout  lorsqu'il  3'ap^ 
prête  à  paraître  devant  de  tels  juges.  Si 
l'académie  française,  en  effet,  exige  des 
discours  et  de  l'éloquence,  on  a  lieu  d9 
croire  qu€(  l'académie  d'histoire  demanda 
Sans  ses  concours,  ^  ouvrage^  et  d« 
rérudition*  ... 


Jffota.  On  trduircra  à  la  fin  âa  'voluiiie  une  tMe  des 
matière»  tàxt  bi^n  faite.  J'en  mxU  redevable  aax  boutée 
et  à  l'amitié  de  M.  Stapfer  ^^  autrefoia  pro&ssevr  dp 
théologie  k  rnniversité  de  3erae  ,  ensnite  ministre,  des 
cultes  et  de  l'instruetion  publique  y  puis  ministre  pléni* 
potentiaire  de  Soisie  à  Paris ,  ete.  Déjà  M.  Stapferûyuxt 
bien  voula  se  prêter  à  rédiger ,  Vliiver  dernier ,  la  tabl^ 
des  matières  de  la  troisième  édition  de  mon  Essai  sur 
Flhfluence  de  la  Réfùrmation.  Ce  n'est  pas  là  sealç 
obligation  que  lui  ait  ce  dernier'  ouvrage ,  qu'il  eût  été  , 
iiu  reste,  beaucoup  mieux  en  état  de  faire  que  tnot^ 
Dès  la  seconde  édition  j  il  l'avait  enrichi  de  plusieurs 
notes.,  partiîBalièrement  sur  ce  qui  concerne  l'état  dé 
,ragrioultiire  et  des  lettres  en  Sidsse  (dans  Tartioledea 
Sciences  mpraies  et  pidiHguea  ,  si*  seotiosi  de  la  seoodddb 
partie).  On  publie  avec  joie  des  Isenfails  qui  déposent 
d'nn«  amitié  dont  on  a  auttuit  de  raiions  de  s'honorer. 
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INTRODUCTION. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 
StJR  LES  CROISADES- 

xARMi  les  grands  évenemens  qui  ont  le 
plus  inâué  sur  les  destinées  du  genre  hu- 
main y  qui  leur  ont  donné  une  direction  et 
une  modification  nouvelles  ^  Ton  doit  sans 
doute  compter  au  premier  rang  les  émi- 
grations ou  transmigrations  des  peuples; 
ces  mouvemens  en  masse  de  quelques  na^ 
tions  vers  un  pays  lointain  ^  où  elles  se 
trouvent  en  contact  avec  d'autres  nations 
qtii,  jusqu^alors,  leur  étaient  presque  in- 
connues. L'homme  attaché  à  la  glèbe  de 
son  sol  natal  j  sans  conununication  avec 
d'autres   contrées,  ne  connaît  de  la  na- 
ture que  le  cercle  étroit  qui  Vetitoure  ;  ses 
idées  et  ses  vues  ne  s'étendent  pas  noa  plud 
au**delà ,  soit  que  cette  nature  se  memtrt 
pour  lui  bienfaisante  ou  avare ,  qu'elle  1# 
condamne  ou  non  à  de  pénibles  travaiqc  ^ 
qu'elle  lui  donne  ou  çion  tout  le  dér^op*-. 
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2  CONSIDERATIpNS  GExSrERALïîS 

pement  que  perirmtt^it  les  circonstances  où 
il  se  trouve.  Mais  qu^il  s^éloigne  du  sol  où  il 
est  né^qu^il  parcoîîre'dès  régions  étrangères 
et  .placées  sou&  d'aji^^clirpats^up  mondé 
nouveau  s^ouvre  à  Jui;. le  cercle  da  ses  cori- 
naissances  s'agrandit  sans  qu'il  T^it  prévu  ^ 
ni  inème  désiré  ;  un  changement;,  s'opère 
dans  ses  vues ,  dans  ses  mœurs ,  dans  sa  ma- 
mère  .d'être.. Il  y  çst  conduit,  par  .une  né- 
cessLté  plus  forte  que  ses  habitudes.  Qui- 
conque  embrasse  d'un  coup-d'œil  l'ensem- 
ble de  l'histoire  des  hommes  et  des  pro- 
grès de  leur  civilisation,  ne  pourra  dou-» 
^er  i^ue  ces  changemens  daos  Jio,  demeurq 
de^3  peuples  ij'y  a^nt  ^oué  un  rdle  piin- 

^  Mais  ces  transmigrations  se  sont  opér^ées 
§pus  autant ^de  foffnc^s  diverses ,  qu'ij  s'est 
trouvé  de  y/^:Iét4s:4an$  le  caractèi^  et  le3 
fiicburs  des  jpeupJiç^  Ou  n'en  jugerait  que 
jpartiellemeul;^  ù  on;  croyait  qu'allas,  n'ont 
çu  lieft  qu^.  .parjni  ;das  pejuplea,  barbares, 
lies  nations  entièrement  policées, x^lles  qui 
»a  l^^sont  qu'à  demi  y  ont  aussi  leurs  trans-* 
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migrations,  qui  s'effectuent  d'tine  manière 
convenable  et  relative  à  chacune  d'elles. 

Le  genre  de  vie  d'un  peuple  encore  bar* 
bare  qui  ne  s'occupe  que  de  la  chasse  ou  de 
ses  troupeaux,  qui  ne  reconnaît  point  pour 
l'individu  de  propriété  territoriale ,  semble 
le  plus  convenable  aux  transmigrations. 
Rien  n'enchaîne  le  nomade  à  sa  patrie;  il 
la  retrouve  par-tout  où  il  se  présente  de^ 
pâturages  pour  son  bétail.  Qu'une  disette 
ou  qu'une  oppression ,  soit  réelle ,  soit  ima- 
ginaire ,  lui  rende  odieux  le  pays  qu'il 
habite,  il  se  décidera  bientôt  à  l'abandon- 
ner ,  et  à  chercher  autre  part  un  meilleur 
séjour ,  traînant  après  lui  ses  char^  et  ses 
meubles  grossiers ,  sa  famille  ,  ses  trou- 
peaux ,  ([ui  sont  toute  sa  richesse.  On  en 
vit  un  exemple,  en  1771 ,  quand  la  grande 
horde  des  Calmoucks ,  m  eioycuit  opprimée 
par  le  gouvernement  russe ,  p^a  ses  tentes , 
fet  s'enfonça  dans  les  vastes  plaines  de  la 
Tartarie  chinoise,  où  elle  erre  encore  ûur 
jourd'hui.  Les  marcheg,les  expéditions  guer- 
rières de  ces  hordes  ne  sont  que  des  émigra- 
tions-passagères.  Elles  ont  cependant  quel- 
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4  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

quefois  conduit  des  peuples  enjtiers  à  se  fixer 
dans  les  nouveaux  pays  dont  ils  prenaient 
possession  ;  c'est  ainsi  qu'elles  devinrent  des 
conquêtes  ,  et  donnèrent  naissance  à  de 
puissans  empires.  Le  sort  de  TEurope  se 
vit  fixé  par  des  événemens  de  cette  nature 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ète  mo- 
derne; l'Asie  éprouva  de  semblables  révo- 
lutions à  diverses  époques;  et  peut -^ être 
en  a-t-il  été  de  même  de  l'Afrique  et  du 
Nouveau-Monda  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  bar- 
bare qui  a  gagné  au  change  ^  transporté 
dans  le  sein  d'une  nature  plus  riche  qui 
l'invite  aux  jouissances  ^  et  au  milieu  de 
nations  plus  cultivées' qui  lui  offrent  leur 
exemple^  ne  peut  long- temps  demeurer 
barbare.  Le  monde  nouveau  qui  l'entoure 
agit  sur  lui  y  et  il  ne  saurait  résister  à  son 
action.  De  nouveaux  plaisirs  produisent  de 
nouveaux  besoins ,  qu'il  ne  peut  satis&iro 
qu'en  abandonnant  son  premier  genre  de 
vie.  Ainsi  se  sont  civilisées  et  améliorées 
les  peuplades  germaines ,  arabes  et  mongoles. 
Dans  leurs  bois ,  leurs  déserts ,  ou  leurs 
steppes ,  elles  fusant  demeurées  éternelle- 
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ment  ce  qu'elles  étaient.  Mais  dans  les  fer- 
tiles campagnes  de  la  Gaule  et  de  Tltalie^dans 
les  riches  plaines  de  FEgypte ,  du  Mogreb , 
de  l'Espagne  ou  de  la  Syrie ,  dans  la  Chine 
et  dans  Flndostan  ^  ces  peuplades  devinrent- 
des  nations  5  en  acquérant  une  patrie.  Aux 
rires  de  la  Seine  et  du  Gange,  du  Nil  et  du 
Hoang-ho,  s'établit  et  fleurit  parmi  elles  une 
culture ,  qu'auparavant  elles  n'avaient  pas 
même  soupçonnée. 

C'est  plus  difficilement  que  se  détermi- 
nent à  de  pareilles  émigrations  les  peu- 
ples qui  ont  quitté  la  vie  nomade ,  pour 
•e  construire  des  bourgades  et  des  villes; 
ceux  qui  déjà  ont  introduit  chez  eux  la 
propriété  territoriale.  Le  défrichement  et 
les  soins  qu'on  donne  au  terrein  dont  on 
est  maître ,  font  éclore  l'amour  de  la  proK 
priété.  L'homme  s'attache  à  son  champ. 
L'agrément  de  sa  demeure ,  tant  de  choses 
qui  lui  sont  devenues  nécessaires  et  qui  ne 
peuvent  se  transporter,  le  retiennent  par 
un  attrnit  puissant  II  n'est  plus  donné  à 
des  peuples  entiers  de  se  séparer  de  tant 
d'objets  chéris.  L'oppression  même,  qui  sou» 
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lève  et  fait  fuir  si  facilement  le  nomade^ 
ne  peut  vaincre  chez  le  peuple  agriculteur 
et  policé  rattachement  au  sol  de  sa  patrie. 
Il  y  supporte  le  joug  le  plus  dur,  il  y  souffre 
Fescîavage  plutôt  que  de  se  décider  à  la 
quitter.  Des  individus  seulement  d'une  hu- 
liieur  plus  ardente  ou  plus  inquiète,  en 
ont  encore  la  force.  Ainsi  ce  penchant  pour 
les  délices  du  sol  natal  n'élouffe  point  tout- 
à  -  fciit  chez  les  nations  les  plus  nobles ,  chejç 
celles  que  n'ont  point  avilies  ou  la  servi- 
tude ou  les  jouissances,  tout  sentiment  pour 
la  gloire  et  les  grandes  entreprises.  C'est  che;5 
ces  mêmes  nations,  au  contraire,  quand  elle3 
BQ  sont  fixées  et  civilisées ,  que  se  montre 
k  certaines  époques  un  des  plus  étonnans 
phénomènes.  Il  arrive  pour  elles  un  âge , 
qu'on  pourrait  appeler  celui  de  leur  ado-p 
lescence ,  et  qui  se  distingue  par  des  faits 
Jiéroïques,  par  des  entreprises  hardies.  Les 
bornes  de  la  p.^trie  deviennent  trop  res- 
serrées. L'amour  de  la  gloire  et  des  grandes 
actions  se  réveille  ;  le  courage  et  la  force 
Je  soutiennent,  Timagination  l'exalte;  c'est 
'elle  qui  ofiFre  aux  esprits  la  séduisante  imago 
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.de  pays  lointains  ,  de  mers,  et  de  rivages, 
cligne^   théâjti;^  d'ilki,§trç5  exploits.  L'en- 
thousiasme s'empare  des  €(0^ir$.  Le  h^o^., 
qui  devient  chef ,  trouve  bientôt  une  bande 
de  compagnons  prêts  à  partager  sa  foi'tuïte 
et  ses  gérils.  C'est  cet  esptit  aventurier  qui 
caractérise  ^^hez  tous  les  peuples  Tépoq^iie 
dont  nous  parlons.  CJ'est  lui  qui  pous^;  1^ 
.Grecs  yers  Colchos  et  vers  Tfoie ,  qi^i  con- 
duisit les  Normands  à  Naples  et  en  Sicijç ,  1^ 
jiations  Frî^aques  ça  Orien^-Cet  ^sp^t  pr^ 
jiapt  diverses nuancqSjSploji.ljep  temps  et  les 
J^ieuXj^^qjmcmtre  au  foij4:i^*^stan|iWeî^    ie 
ïUjêpjue,  11  donna  liçi^  ^us§i  ^  ^des  trwisiwfci- 
.grati9n^^4i,,ppu^  n'^);i?<ï  .pî^pçUes,d;e^,p 
pies  qçtf  er^^vep  leurs  fanail^ôÉi^  leuçfcbieiîi* , 
ii;eiî^.,j^rçi*1:,jl^  ,moiH%,d\u/»e,  îm^ 
.réelle,  Qp^Jq-u^fti?  l^^^i^r^^ifts  rp^èréift 
.et  s'é.^jjfent  €ï}i  jOPPfjïi^r^^ 
Âifmg^9ÂV:p  ?'ils  r^itJî^^ieiî^  dmfl^mipir 
tmtùik^t^  ^W^nt  R^u?  Jes  méto^fB^  GJi%- 

p^rie^çp  4tHPftVieft05i^v?lW*î(?hMi>n  f^fnét 
a§sai^iqpftjtepÇ:Ri'^«^it)T>as^^n  toi»  hmK 
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ron  pouvait  exister  autrement  Les  récif» 
^e  moeurs  et  d^opinions  éti'angères  aug- 
mentaient la  somme  des  connaissances  na- 
tionales. Des  productions  d'une  nature  où 
d^une  industrie  lointaine  donnaient  une  ac*- 
tivité  nouvelle  à  Tagriculture  et  au  com- 
itterce.  Quelle  influence  ne  devaient  pas 
avoir  de  telles  innovations  ? 

•  Mais  ce  x>ériode  d'ai'dente  jeunesse  et  de 
plénitude  de  forces  a  son  terme.  L'iiliagina^ 
iiotï  se  refroidit  chez^  les  peuples  éommë 
ohéa  les  individus,  à  làesure  que  Tâge  substi-- 
tneàTempire  qu'elle  ekerçait  celui  de  la  rai- 
son. C'est  en  vain  qii'â  une  autre  époque 
on  tenterait  encore  d'enflammer  un  peuple 
.  pour  des  entreprises  qui  lui  parurent  jadis 
passibles.  Le  temps  dtes  aventures ,  des  ex- 
■ploitë  romanesques  est  passé  ,-i  il' ^iié  saurait 
^revêrtiir.  Mais  d'autres  causes  Viennent  pro- 
duite à-^eu-près  les  mêmes  eVeis.  Les  pro- 
^èef  an  luxe,  ijeux  même  fte*  l'étàt  Soèial , 
-^^i  fsnt  naître  de  nouveau!^  bèsôiiiis  qui 
nécrtsitent  une  communiôatibîi  avec  les 
-pays  étrangers;  Tesprit  du  commérdè  s'est 
^développé  ;  l'ardeur  du  gain  a  Remplacé 
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eflfîcacemént  reiithousiasme  des  aventures  ; 
seulement  ses  entreprises  et  ses  moyens  sont 
autres.  La  communication  qui  s'établit  avec 
des  contrées  éloignées ,  y  nécessite  l'établis- 
sement de  factoreries  et  de  comptoirs.  Il 
se  forme  des  colonies ,  qui  attirent  à  elles 
des  troupes  d'émigrans ,  tant  pour  y  culti- 
ver des  plantations ,  que  pour  s^  enrichir 
par  le  commerce.  Ces  nouvelles  émigra- 
tions qui  n'ont   lieu  que   successivement 
parmi  les  nations  policées,  sont  autant  et 
quelquefois  plus  importantes  aux  yeux  de 
l'histoire,  que  les   premières  ,  qui  s'opè- 
rent tout  d'un  coup.  Elles  jettent  les  fon- 
demens  d'états    nouveaux,  dWtant  plus 
solidement  établis^  que  ces  fondemens  ont 
été   posés  avec  plus  de  lenteur.  Qu'est -îl 
besoin  d'en   citer  des  exemples ,  ni  d'en 
dire  davantage  dans  un  temps  sur-tout  où 
l'espoir  de  l'avenir  et  de  l'humanité  repose 
en  grande  partie  sur  des  états  fondés  de  la 
sorte? 

Ce  simple  exposé  historique  sufïira  pour 
fixer  le  point  dé  vue  sous  lequel  doit  être 
envisagé  l'objet  auquel  sont  consacrées  ces 
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i^eclierches.  Les  croisades  appartiennent  sans 
cloute  à   ce  genre  d'événemens  que  nous 
avons  nommés  transmigrations  des  peuples , 
dans  Uacbeplion  laplus  étendue;et  par  ce  qui 
précède  ,  on  peut  reconnaître  dans  quelle 
classeparticulièi'eon  doitles  ranger.Ellesont 
été  TefiFet  du  réveil  de  l'esprit  aventurier  et 
religieux  chez  les  nations  Franco-Germa- 
niques. On  peiit  appeler  le  période  où  elles 
ont  eu  lieu,  les  temps  héroïques  du  chrisr- 
iianisme.  En  les  considérant  ainsi ,  et  comme 
il  convient  à  Tesprit  de  leur  siècle  ^  le  re- 
jproche  d'extravagance  qu'on  leur  a  fait  si 
souvent,  celui  de  n'avoir  été  que  le  produit 
du  faux. zèle  et  de  la  superstition ,  tombent 
d'eux-mêmes.  Il   est  aisé  aujourd'hui,  à 
qui  raisonne  et    calcule  froidement  ,   de 
démontrer  qu'un  petit  coin  de  la  Syrie  étai^ 
de  .peu  de  valeiu* ,  et  que  les  frais  de  sa 
conquête  devaient  surpasser  de  beaucoup 
son  rapppr.t,  ,]Vfais  l'esprit  religieux  de  cet 
ancien  âge  calculait  et  devait  calculer  au- 
trement.  Ce  petit,  pays,   méprisable . aux 
yçux  de  J'homme  d'état,  .était  sacré  pou^ 
le  vieux  chrétien  „  dans  l'ame  duquel  la 
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religion  qu'il  professait  n'avait  encore  rien 
perdu  de  sa  puissance  et  de  sa  sainteté.  Là 
était  né ,  avait  vécu  et  était  mort  pour  le 
salut  des  hommes,  le  divin  fondateur  de  cette 
religion;  là  avaient  été  jetées  les  premières 
semences  de  la  doctrine  de  Tévangile ,  et  là 
vivaient  encore  tant  de  grands  souvenirs.» 
C'est  vers  ce  pays  de  ses  pères  que  l'Israélite 
tourne  encore  des  regards  de  désir;  c'est  vers 
ces  saints  lieux  que  le  mahométan  lui-même 
dirigea  d'abord  les  siens  pendan  t  sa  prière ,  et 
leur  défense  est  un  des  articles  principaux  do 
sa  foi.  Le  chrétien  pouvait-il  fîiire  raoias 
que  ces  deux  rivaux?  Les  lieux  saints  qu^il 
était  accoutumé  de  visiter  depuis  si  long- 
temps 5  et  dont  on  voulait  lui  interdire  l'ac- 
cès, pouvaient-ils  cesser  d'être  un  objet  de 
vénération  pour  lui,  et  pouvait-il  laisser 
impunis  les  efforts  faits  pour  lui  en  fermer 
les  chemins? 

Considérées  ainsi  dans  leur  principe  et 
sous  leur  vrai  jour,  les  croisades  repren- 
nent le  caractère  respectable  et  imposant 
qui  leur  convient  Mais  quant  au  véritable 
intérêt  liistorique  qui  les.  rend  si  îrnpor- 
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tantes  pour  tous  les  siècles ,  il  naît  plutôt 
des  suites  et  des  résultats  qu'elles  eurent , 
que  de  ce  qu'elles  furent  en  elles-mêmes. 
C'est  l'exposition  de  ces  résultatsi  qu'a  de- 
mandée l'Institut  de  France.  Il  y  a  peu 
d'années  qu'une  question  analogue  à  celle-ci 
fut  proposée  sur  les  suites  de  la  réformation 
de  Luther  y  et  donna  occasion  de  répandre 
tm  jour  nouveau  sur  l'influence  de  ce  mé- 
morable événement.  Les  croisades  et  la  ré- 
formation sont  peut-être  les  deux  époques 
les  plus  marquantes  et  les  plus  riches  en 
profonds  résultats,  dans  l'histoire  de  l'Eu- 
rope moderne.  La  réformation  sur -tout 
semble  avoir  eu  des  suites  encore  plus  uni- 
verselles ,  et  d'un  efiet  plus  immédiat  sur 
l'état  actuel  des  nations  européennes;  ces 
suites  étaient  plus  visibles  ,  plus  aisées  à 
démêler  et  à  exposer.  De  grandes  diffi- 
cultés ,  au  contraire  ,  attendent  l'auteur 
du  présent  Essai ,  et  semblent  lui  laisser 
peu  d'espoir  du  succès.  L'événement  ma- 
jeur dont  il  doit  exposer  l'influence ,  est 
éloigné  de  nous  de  plusieurs  siècles ,  c/t 
appartient   tout   entier  à  l'histoire ,  déjà 
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assez  obscure  en  elle  -  même  ^  du  moyen 
âge.  Une  étude  approfondie  de  cette  his^ 
toire  peut  seule  mettre  en  état  de  con- 
naître et  d^apprécier  dignement  la  nature 
des  croisades.  Et  si  les  recherches  qu^exige 
cet  objet  offrent  en  soi  tant  de  difficultés  ^ 
si  elles  supposent  non -seulement  la  con^ 
naissance  des  historiens  occidentaux^  mais 
aussi  celle  des  Byzantins ,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point  celle  des  Arabes;  combien  d^au** 
très  difficultés  ne  présentera  pas  encore  le 
dénombrement  des  suites  amenées  par  les 
croisades?  La  plupart  ne  sont  pas  d'une  évi- 
dence qui  les  fasse  d'abord  apercevoir;  celles 
même  qui  se  font  le  plus  remarquer  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  graves  ;  toutes  se  sont 
en  général  développées  lentement ,  et  ont 
échappé  même  aux  contemporains  et  aux 
anpalistes  du  temps ,  qui  n'en  font  pres- 
que aucune  mention  ;  enfin ,  ce  qui  rend  la 
tâche  encore  plus  pénible ,  c'est  qu'elles  se 
confondent  à  mesure  que  l'on  avance  dansles 
temps  poistérieurs,  avec  les  résultats  de  plu- 
sieurs autres  causes  qui  leur  sont  étran- 
gères. Par-là,  il  devient  quelquefois  pre$- 
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que  impossible  de  discerner  ce  qui  appartient 
à  rinfluence  des  unes  ou  des  autres  ;  ce-' 
pendant,  en  attribuant  tout  aux  croisades, 
on  s'exposerait  au  reproche  d'exagération 
et  de  partialité.  —  Néanmoins  rinfluence 
des  croisades  a  été  immense  ;  et  leurs  suites 
ont  embrassé  TOccident  et  TOrient ,  depuis 
les  bords  du  Tage  jusqu'à  ceux  du  Nil  et 
de  TEuphrate;  et  elles  ont  décidé  du  sort 
de  plusieurs  nations  et  de  plusieurs  em- 
pires ;  et?  elles  ont  préparé  ,  pour  les  géné- 
rations suivantes  i  les  plus  importantes  mo- 
difications dans  le  léginie  intérieur  de 
tant  de  peuples,  dans  l'état  social  de  l'Eu- 
rope durant  tant  de  siècles  !  On  irait  trop 
loin  sans  doute ,  si  l'on  avançait  que  l'or- 
dre actuel  des  choses  dans  la  politique 
et  la  civilisation  résulte  immédiatement 
des  croisades  ;  mais  personne  ne  peut 
nier  qu'elles  y  ont  puissamment  contribué. 
Quel  champ  ouvert  aux  recherches;  mais 
aussi  quelles  difficultés  et  quelles  obscu- 
lités !  1 

li'histoire  des  croisades  formerait  un  ou- 
vrage volumineux;  et  ce  n'est  pas  ce  qu'ont 
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demandé  les  illustrés  auteurs  de  la  question 
qu'on  se  propose  de  traiter.  Mais  pour  ré- 
pandre sur  ce  travail  tout  le  jour  conve-- 
nable,îlest nécessaire  de  le  faire  précédejcî 
d'ntiè  courte  exposition  de  la  ilattire  géné^ 
raie  de  ces  expéditions  célèbres.  Ce  sera  la 
matière  dé  cette  introduction,  el  comme 
là  base  de  Pédifîce  que  nous  avons  à  élever. 
Nous  considérerons  donc  les  croisades  sous 
le  triple  point  de  vue  de  leur  durée  ou  de 
leur,  chronologie  ;  de  Fétendue  géographi- 
que du  terrefn  qui  en  a  été  le  théâtre;  et 
enfin  de  leur  organisation  ou  du  mode  de 
leur  exécution. 

I.  Chronologie  des  Croisades. 

n  est  essentiel ,  pour  juger  sainement  de 
Finfluence  dés  croisades,  de  ne  pas  les  con- 
sidérer tout-à-fait  comme  des  expéditions 
isoléeê ,  telles  qu'elles  eurent  lieu  à  divers 
intervalles.  Ce  n'est  pas  tant  ces  expéditions 
militaires  qu'on  est  habitué  à  compter  sé- 
parément, qui  eurent  d'importantes  suites, 
que  la  communication  non  interrompue 
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qui  «^établit  par  elles  ^  et  eut  lieu  pendant 
tauteleur  4urée  entre  TOçcident  et  l'Orient 
[Ainsi  y  comprenant  dans  l'étendue  de  cette 
période^  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la 
première  expédition  en  1096  ^  jusqu'au  mo 
mept  où  les  Occidentaux  perdirent'  Pto- 
lémaïde ,  leur  dernière  possession  dans 
l'Orient,  en  i^a*  ,  il  eu  résulte  un  inter* 
yalle  de  près  de  deux  siècles ,  qu'il  faut 
regarder  comme  la  durée  générale  des  croi-^ 
sades*  Four  plus  de  &cilité ,  nous  parta^-^ 
rons  cette  période  en  quatre  sections,  qui 
se.trpuvei^ont  à-peu-près  égales,  c'est-à-dire^ 
d'environ  un  demi-siècle  chacune. 

I.  De  éo^a à  1146. 

Ce  frt.t  en  1094  que  Pierre  d'Amiens, 
dit  YHermite  ^  revenant  du  pèlerinage  de 
Palestine ,  persuada  au  pape  Urbain  11  de 
travailler  à  la  délivrance  des  saints  (ieux , 
et  reçut  de  lui  l'autorisation  d'aller  prêcher  à 
cet  eflet.  Le  plan  du  voyage  fut  arrêté  l'an- 
ime suivante,  au  mois  de  mars  d'abord ,  dans 
im  concile  tepu  à  Plaisance;  et  en  xio- 
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retahte ;'kii'6cmc^ë âë  Otermtont  li*  ietmë 

I/Ocdâetib  pT-ésquè?  •  tenHa**  sfêYmnià  (*)* 
Des  troupes  nàtahretiiëS  'de  péleriflfeitpt  àé 
croisés  pàJAii^iA  èh  at^Mt  ,nât  'l^a^mléttlrégié^ 
se  ihii  ea  xnardie  lë  oT^àiOût^j'f^fKWlià  a» 
têle  GàdefrtHdëBoumoiï  {\t}:  €es^«»onpe9'.s» 
âirigèrent  ^rlaHdngriestirf?oin«fotitttiep}eg 
qui  étalt-eftborë  te  sié^e-de^Bmpfeti  Qms^êi 
où  répisai  Ahiets  ï^.  iSaiW»'^»Wuûii'«it>aéBn 
NonfttàÉKÎs  ^,  «lèl'lcfUi^MdâVét,  étâdoBt  ivvil 
ttus  <$é!)tt  Bàs!^-ltalki^/  c%^%»<iwii«  :xoi^4 
d^p^s^^^^t^^^  t€rSô^^Mfei^i9[*hraDd«. 
L'ëË-tn^é  6^:feéb-^ebAf»ârti$>#4li0iiàjd^2AidBe9 
^lâdè  qfiMtti  dtt¥rif4^t«>pltoi0f)(l»jGi^K^ 

fondemens  >^Uàt  se  prëcipiter  sur  l'Asie  »,      ,    . 

(2)  Les  bandes  irrégaïièrei  conduites  par  Fîérré/etamt 
ft  pàrk^le'\ittinii^âl^%^  m^ikVGmmt].  ait 
3misiiii90lr\  nemdn^bdâbdrifJrH»  f |i«^  MfrfPi'^w 

avant  d'ayo^  atteint  la  Pal^aline.  D'antres  bandes  sem- 
l>laBWs''/4&V  su^irerié';iur^3fii;'âêâ^i6rti.  '(1^»^ 
V^-^  ^wIisI:]Mi^^itAûia»0&Bl»t:ji^ru  :n  }  nCi 
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ne  fut  pas  saas  des  combats  opiniâtres  et 
sanglans  qu'elle  atteignit  la  Syrie  ^  où  elle 
mit  le  siège  devant  AntiocheL  qui  en  était 
la  capitale.  Une  trahison  livra  cette  place 
aux  chrétiens^  en  juin  1098;  mais  à  peine 
en  étaient-ils  les  maîtres  ^  qu^ils  s'y  virent 
eux-mêmes  renfermés  et  assiégés  par  une 
puissante  armée  ^  envoyée  par  le  sjultan  de 
Bagdad.  Us  y  étaient  déjà  réduits  à  la  der^^ 
nière  extrémité  y  quand  le  désespoir^  ou  Ten*- 
Axmsiasme  causé  pieur  une  pieuse  firaude, 
leur  fit  remporter  uoe.  victoire  complète. 
Au  priAtemps  suivant  ^  les  croisés  conti--^ 
suèrent  feur  marche^  et  entrérrent  dans  la 
Palestine;  qui  alors  étMt . une  pitôjdnce  du 
vaste  empire  àe^^JFiatimUéa  d'Blgyp^e*  Ce  ne 
fut  étendant  quale  xÂ^uilletde  Tan^  099^ 
que  la  cité  sainte  tomba  en  kwr  pouvoir, 
tfn  royaume  chlS^Mt  yftit  fiwidéVet  Éfe- 
deffxd  s'assit  sur  ce  nouveau  tr$ne.   ' 

La  renommée  de  ç^te  brillante  conquête 
enflamma  dareehef  les  écrits  en  Occident 
ÎDe  nouvelles  troupes  se  rasseitafolèretot  y  et 
formèrent  une  ^^ée  que  Ic^  ^stôriens 
font  monter  à  afio^ooo  homums.^  £Ue  pair^jt 
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jnênçie  chemiH/  qu'ayaiil;  t^u.  la  préoédlotltf. 

Mais;]ptredou|ab}çsiJ|ltaiidlcQiie^  qui  ilfftTftît 

laissé  passer  Taripée  de  QtH^roi  qu^^ip^ 

bieii|d^s||combats / t^ilila^ç^faHci  eu. piè^^f ; 

ce  quâ  échappa  au  glai^^e  fut.  fait  prisçiiypj»]:. 

Aprè$  ^pt  échep  la  voie  de  terre  fat  f^lipyaff- 

douB^e  potir  lp|}g«tei9p§.Gepeu4AHt^ay:aÂt 

défjà^e^yéie  trajet  pa^j^^i  Ce.  fureul;  l^.G^- 

noi&qilii^ tQ9tèreut  le^ j>|'e)uiers^.fi!alti€ii1!^ 

par  hm  qotuirage  et  p$.r  i'aydeur  d^  g/^m- 

Avant  îftjp^îsc^  de  Jérusriem,;e^;  logS^tio^da 

leurs  .^ô^ftdx'es  avait  déji^, abordé  àJarodlte 

de%çi^.  Vaunéjç  suijv^to  ou  y  vit  pgi^aitw 

une  flotte  véhitienqeidç:deilx  qooI^  >i(flâ^- 

seaux ,  qui  ^  chemin  faisait  ^  ay  ait  attaqué  et 

dispersé  une  flotte  de  Pise^^  destinée  aussi  pour 

4a  Term-SaiBte^  tant  értiaiC  grande  réniiila- 

-tion  et  rardebr  d^arrivéib  }è$  premiers.^  Gin 

sortesid'etafr^irises  se  iiiâtipli^ent  y  depuis 

.que  lûBSiixxèBàeGocUffm^deMpmlh 

Pourrais.  En (1» rem ^, une  nbedûvjelle  cbqpéditi^ 

"génoise  de  soixante-dix^ières,  et  en  xioK, 

:ûne  sçco?^4)4?  P*^^feufp?93.^  <^ing%Ç9t 
vers  rOrient  sous  les  oi»ire^dadeu^  soblas 
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1^^^  «it  .v$Àgf4ïàil^^ë^  yaië^«ayie  f'^m^ 

ÏS^tf^bbiéétikmêàé  téntei  e9cà«léMènf  ; 

■tG^-kine  Ùo  Jéntéeiîèiliit^tsal  fi^è^é^Hftlited. 
i^mmpTëaeàt^téyAixîù'e,  pt^àpmÀënî  dit, 
•lÉMié  «Àt  sttd ,  et  «ouii  F&ùtorîté  $Étfâiéâitttë  ûU 
fétÀ^'àe-plvii  tfâi^gfMids  fiefs  de  léi  t\<mtonne , 
ii^oiiité  de  Tripoli ,  et  les  priiieipaiîtés  d'An- 
vti^ehe  et  d'Ede«^,^<èeÙé  d4»<friW  s'étendait 
>«<îuîà'rEu^kte'^(i>   •       '• 


.111). 


.iiC'étadt  d^OEâiiiiaâareJà  Poocliaioii-éei  ^ûeli- 
&l(iXe  .é^rénmacieiril  d^édst-^ue  deligriàiAesTexi- 
epÀ^tions  nàràkpÈâiihsxi.  Tdip^>  firii;'I&>  pterte 
jdiBdèascy  xe|^abpat\lite  SaarbanKBien  ii4a. 
xi^tb9TiJlk/.èiEqntadb  de  la  premiâ^e  prinoi>- 

-7n-r — ^--— ^w — .  it.  ^'.,..    I.- 

^     \\)  Ces  fronliëre;  sont  marquées  exactement  dans 
'  GaiSàum'de"iyi^.  Voyeif  lé  rééueti'c^'iÉfe%à»'«,  biii 
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pa^té  ^^^^ns  érigée  id^bfr  l'QrieM,  (éttôt 
de  3^Ff^alem,et  e»  ,geyr$?  5eta))lAi4;.ptQ^iige» 
cofi^e^m^ii<f^  qui  ^,.nés,^tgt;^4nf /l'Ooei^ 

i^esté  saqf  grand  ^S^t  »  ei  I^  pape  Veûi  tnou4# 
.4a]p§  l^fanfi^etp;:  fib^é  de  €(iam>m0ie  %, 9.\  J^ettf 
Tiff^,  Xw  4w;preHïieBs^rsQnnagfcs.de«0i| 
temps  yefy^pB  sup^iiettr  ^  l'iieitmité  -iFUa/sir* 
^im  apôf re  ^^i  hetï^its  que  «élé.  3De  grmaâs 
préparati&  fije  ^éi^jt  pour  uiie-  poUTeU» 
e;xjpp^tiqi?.  ;|^çi«^<> ,/T.çi y  Hoi,  d«.F^^fM)«,  ejt 

Ç'ét^jl;  Ifijj^ifpinifr  ^§^g5le.<fe  «a^vmtùlB 
qu^  jftlj[g/sppnj;  ,en  ^fs^t^n^  <4  Jla  Xerflf^aaiat*. 

de  mai  »  »  47  >  suij^^pJt  :lpflS^A;rp«te#ï.'^ 

.^ur  ,1e  iJjrpnç,  dÇ(^9|!^aj)^^p<®îi»,^>iWfMî>P0>>r 

.  Marvuei  Ç^m^èfi^,  PflHrsiviraflJt.swr6l^Bi«fi 

p*r,  1'^^  piin€jiy;«5,^,(Je&,,^ret;&  qHi,4u%j^6tt?r 
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43  CONSIDÉRATIONS  oéNéHÂLES 

et  la  pitis  grande  partie  de  son  armée  fut 
défaite  par  Massoudj  sultan  d'Icône.  Conrad 
se  sauva  avec  le  peu  de  gens  qui  lui  restaient, 
et  atteignit  à  grande  peine  Farmée  française 
qui  sWançait  JDoEf^f  était  parti  peu  après 
Conrad  y  et  venait  d'arriver  dans  TAsie  mi- 
neure. Il  se  garda  bien  de  s'aventurer  dans 
l'intérieur  du  pays  ,  et  marcha  le  long 
des  côtes.  Cependant  il  ne  parvint  point 
jusqu'en  Syrie  sans  éprouver  de  sensibles 
pertes.  La  première  opération  que-  réso- 
lurent les  deux  souverains,  fut  le  siège  de 
Damas.  Mais  il  fut  si  mal  conduit ,  il  se  mit 
tant  de  désunion  parmi  les  assiégeans /qu'on 
fut  obligé  de  le  lever,  après  qu*il  eut  duré 
quelques  mois.  L'empereur  et  le  roi  re- 
tournèrent en  Europe  sans  avoir  accom- 
pli s^uctin  de  leurs  projete ,  et  laissant  le 
royaume  de  JérusiEtlem  encore  plus  aflfkibîi 
qu'ils  iî«e  l'avaieftt  trouvé.'        ^  ^ 

•  Peu  a|>rès  cesèvénemens,  il  survînt  dans 
î'Ofient  même'  tiné  î:évolutiOn«  qui  influa 
beaucoup  sur  le  iôrt  des  chrétiens  dans 
cette  contrée.  La  puis^âtite  dynastie  des 
»  khal^es  Fatimitès  d^E^pte ,  quî^  Outre  Une 
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grande  partie  de  TAfrique,  possédaient  en-* 
core  la  Syrie ,  fut  renversée  et  détruite.  Bien- 
tôt le  trône  que  ces  khalifes  avaient  laissé  ^ 
vacant  fut  occupé  par  le  grand  Saladin  j  qui 
^1 1171  sefit  reconnaître  pour  souverain  de 
TEgypte^  sous  le  titre  de  sultan.  SalacUn 
possédait  Fun  des  plus  éminens  caractères 
de  son  siècle  et  toutes  les  qualités  brillantes 
indispensables  au  fondateur  d^une  nouvelle 
dynastie.  Il  réunissait  à  ttn  véritable  hé* 
roïsme  la  générosité  qui  lui  donne  sonplus 
beau  lustre^  ainsi  que  le  sentiment  de  la  civi- 
•  lisation  et  de  la  culture  nlorale  qU' on  voit  se 
développer  quelquefois  avec  tant  d^énergie 
^dans  rhonime  encore  à  demi-barbare^  quand 
la  nattire  en  a  placé  le  germe  dans  son  ame. 
Un  Etat  aussi  faible  que  le  royaume  de  JéruH 
salemy  quand  bien  même  il  n^eût  pas  été 
livré  dans  son  intérieui^  aux  divisions  qiii 
le  déchiraient,  ne  pouvait  guère  résister  à 
nh  capitaine  aussi  hèurèua:  et  aussi  puissant 
que  Satadm.'Ea  e£fet,  celui-^i  s^éhl^rii^ 
11 87  delà  capitale,  qui  depuis  cet  instant  ne 
se  ii^efroiivà  plus  qu'une  seule  fois ,'  et  poitr 
tréî^peù-  iâe'^jnhips ,  au  pouvoir  dès  chlf^ 
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iiexisi  il  Àe  i^^pliisià  defÉs:-^  a]9f  es  cette 
perte ,  que  quelques,  débris  du  ro^atime,  et 
letatre  autres  festemiioiii»deTpipoK  et  d^An)^ 
iv^cbe.,  au  ùbyen,  «desqiqeb  le  titre  de  roi  de 
léruisalem  ne  ftit  jhi5  itncoreréduktout-Jt-^ 
fkit  à  ikie  TÂitii^  qualification*  «  ' 

UL  £fe.tfS^.Ais4& 

.  .  :       •'■'!;  \;î-  ;.  '    .-Mi.-,.,: 

%je  bruit.^e^^ri^igîeir^  f^ploi^s  de  Sala^ 
i^jf$l  f^^^^s  ^ii^:^hfétieps  de  Pal^rtine, 
4¥<Ut  dé)à  éhr^lé^VOenfident^  ei  une  nou^- 

^eWe  Q4tj)édi**«iîiiffi  *Yftît.jéJé,  r*^^^^.  Mais 
^qj^fmd^ipçwT)  op^l$  <jie4i6gr^ces^^  on  ap- 
Tpril  ^^  i^,.pîtfi.,sqî^te  qUe-îp^e  état* 

JftH>«&ift3?ftÇu%'fA4wai^FÇR  »^^^        violence 
•»ac^f  j.fl^^.  lRrSi:fîie  ^a  pr^mi^f  p  ^pr^i^ad^. 
ili^^ëF^  «RCftftff  aflipjÇj^  ^^pri^èr^t  cpt  élan 
ig^ff^h  ; Yç^.  ç^  ;^ein^,4e?uix  jeufl/^  monax^  ' 
iq»Rfiij<Ï^Aç«  ^Pyjàmï^iP^  pr^s$^f  d^  la  $oif 

^iHK^T.^W^M^tf^^  jïiw%ept  sur  les 
ifr^?J^»4^  lî^WP^  «J^.d'Aitf^Rf^fi*  Sur  Ip 
JF/^  Ûi\p^rial!^twsis  UJR  iiddUaf4^  wai» 
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^jpifK>rex^eï^]^rdjç  TÎ^^ur,  et  4»  feu  dal^ 
jeunesse  ^  7^^^^/2c,  dit  Mçtribâwusse  ^  ^i4 
jyait  au|yejfpi$  accompagap  squ  opcle  C(m^ 
rad  à  la  T^rre- Sainte.  :  ^i^^^i  Tappel  da 
papç  Gré^oifie  vxix,  répété  ^près  #a  oiorl*, 
survenue  en  j  189;. par  scm  &uccessef;ur  CSWr 
Vfipnt  XII j  tf  paya  un  f^ç^lp  acc(è$  chea  k^ 
Iirîpces  et  chezrlf  s  peuples;  iPar-tauut ,  à  Tenvi , 
il  .s.e  fit  4^$  préparatifs  4  Jform,idables ,  qug 
rEurop^e  n'ftn  ,  avait  poii^t  enpx>re  vu  ^de 
tels.  I^s  cbefs  des  trois  plus  {mî^^us  Etats, 
TAIlema^e  ^  If^gleterre  et  la  Praiice, 
se  détei;*ininàrçi^t  à  njjarcUer  en  personne  ^ 
Ja  tête  de  ^.efurs^^rmées*  Mai3  ^tapf  d^efforlç 
réunis ,  ç]t  ^êppe^  ppe  coxwiuiie  pjl^  ç^ige  qxie 
Câ^le  de  Ja..  crcp^a^  ppéiçé^ÇP^j»  JÎ^'emrppJt 
aucune^Hl^my^  i^jjL^pn  en  pouvait  at- 

i^,^Ç^t-^'p*^,P^        P^rff^^P  pr^iffï^içr^^^ift. 

.^aP/-'  ,U,"^i;ffy^,dans  rA^e  jjnijoM^re ,  oiu}| 
^^ya  j^pp^l^^î}  les  ç??f^  de  l^flpionÇjj^ 
nn^^^e.iQ^i^if^  4  l^p.Sqw  VWéefîçt  s^  afi^sf- 
^iç^  ^^^ÇpeUtepartiçjjBeiJ^^refiçtt,^^ 
?M?3^w^"  ?^^^*^^^  sp^s  le.^joiqfiia^ dément 
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deux  rois  furent  plus  heureux  dans  leuir 
traversée.  Chi  avait  reconnu  depuis  long^ 
temps  les  avantages  du  transport  maritime. 
Ils  embarquèrent  donc  leurs  troupes  dans 
les  ports  de  la  France  méridionale  et  de,  la 
Tépublique  de  Gênes,  hivernèrent  en  Sicile , 
et  débarquèrent  au  printemps  de  Tan  1191, 
sur  les  côtes ^de  Palestine.  Chemin  faisant, « 
jUickard  s'était  emparé  de  File  de  Chypre, 
qu'il  érigea  en  royaume,  et  qu'il  céda  en- 
suite à  Gui  de  LusignaUf  roi  titulaire  de 
Jériisalem.  La  méfiance  et  la  discorde  s'éle- 
vèrent bientôt  entre  le  monarque  anglais  et 
le  roi  de  France.  Cependant,  avant  le  départ 
de  Philippe--AugusU  pour  la  France ,  qui 
s'effectua  dans  le  cours  du  même  été ,  on  fit , 
de  concert,  une  importante  ex!pédition  :  ce 
fut  la  prise  de  S.  Jean  d'Acre ,  ou  Ptolémaïde, 
place  qui,  depuis  ce  moment,  jiisqu'à  la  fih 
des  croisades,  fut  lé  boulevard  des  chrétiens 
dans  l'Orient  Après  le  départ  du  roi  de 
France,  Richard  demeura  èiicoré  en  Piailes- 
tine,  combattit  yBxllBxarnent  SaJùidin  ^  qu'iï 
ibrça  à  une  trêve  de  dix  ^.nnées,  et  s'acquic 
}a  réputation  d^un  ttès-preux  chevalier.  On 
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lait  quels  malheurs  accompagnèrent  son 
retour  ^  en  1 1 9  s  ^  et  comment  il  tomba  dans 
jxne  captivité  qui  dura  deux  ans. 

L'esprit  chevaleresque  et  aventurier  que 
ces  grandes  expéditions  avaient  si  vivement 
allumé  9  ne  pouvait  subitement  s'éteindre. 
L'empereur  Henri  vi ,  fils  et  successeur  de 
*  Frédéric  jV'^  voulant  suivre  les  traces  de  son 
père,  céda,  en  1 196 ,  aux  prières  de  Cèles-- 
tin  II X  y  qui  le  pressait  de  se  croiser.  Une 
foule  de  princes  allemands  y  séculiers  et 
ecclésiastiques 9  Tiraitèrent  Leur  armée,  en 
passant  par  la  Hongrie,  fut  renforcée  par 
quantité  de  croisés  de  ce  pays,  qui  se  joi- 
gnirent à  eux.  Quant  à  l'empereur,  qui  avait 
pris  son  chemin  par  mer ,  iF  aborda  en 
^Sicile,  où  il  avait  quelques  intérêts  à  régler, 
-etîl  y  mourut;  mais  son  armée  arriva  teu- 
*  reusement  én^çlestitie,  La  prise  de  Sidon  et 
d'un  petit  nombre  d'autres  vïïlète,fut  tout 
le  fruit  de  cette  expédition.  •  ^^^ 

Une  atitre  croisade,  qui  eut  Hèu  peu  d'an- 
nées après,  en  1 2o3 ,' amena  un  résultat 
'  d'une  bien  plus  grande  importance.  Au  lieu 
d'aller  délivrer  Jérusalem ,  l'armée  crôiisée 
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4'Omnt  Vn  g^^nd  nombre  4p  Frange  ^ 
de  Vénitiens  qui  s'étaiei^J;  rçuo^s  pMî)ur  ^IJer^ 
4o  cpiïcôrt j,  à  la  Tene-Swnte ,  furent  4é- 
tournés  (dç  l^r  eu^repris^.p^r  UP  prince  49 
1^  maison  ijppériale  d'QrienJt ,  qui ,  c^qi^ 
,dp  6€^  Ejt?,^,  appela  ^çç  ^açgers  4  son 
.«ecowjS.  Çeux-çi,^  ïftÎ5sè.x^i||;^aiô4n»^nt  eo^ 
,tr*îîier>  les  u^ç  pv  Tespoir  du  biftin,  les  ^w- 
.  tr(Bp  Ragr  celjui  d'!éfce?i9re  leur  qç^mçrçe,  JIs 
^itfglérent  donc  4^ oit  v^erç  le  Bo.^hof  e  ^  ei^- 
portèrent,  pil^wn^t  e|:  hr;àilèfj^  h'YiU^4^ 
Çonstantinople;  pt  Tann^ç  ïd'jein^uite  ils  pja^ 
.çèrent  si^p  le  trône  impérial, un  pfiinGefra^<j, 

.4o^iin^lpn  du^r^cingp^ptçr^Bpt  ftns^  de 

.  ^  désuijion,  des  princes  Jtatips.^^ita  au^ 
Gf^^  Je  pnoyen,  de  I4  J^r  iTgjyjr  et  de  re- 

/Jçp^v^r  j(fl^p;r,  ti;4?>^.  Pn.xffioirf  *Beîit^^ti;e 
qu'une  telle  réy9j»tîp:ft  |ïjt  Jrès-ayantagpuse 

.  ,aup:  ^^Uçfpjif^  des  croi^^*  maia  ces  eippe- 

;  r,eurs,laj[^s^  çuj^.un  trôije  ^ec  ^é^^raq^é  et 
Jcimpfe]^l^,  q'ayanl  que  de  faiblps  mo^en§, 

.^t^^  4éfiuffl4.de  leurs  prqpres  sfljpts,  ^«ipgt 
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peiile  h  m  sowteœr'eax.même^yîatn  cle  pou^ 
Totexontribuôr  k  la  conqtiéeè  de  laTé^i*e-« 
SaÎHte.  lyaillenre^  çorïirv^  il  a  été  dit,  té 
Bf était  ,plas  par  CcmstaKtïftopîfe  que  lé* 
grandos  expéditions  se  âiri^éaièM;  elleâ  â'ef*- 
fectiiaieot 'par  i^ier ,  <?e  qui  èffhdrt  pltt^ 
â1a»rantagèfc^  ^i'  '^r^i'       '*'''^'  ^i-  '---  -  " 

,  lieâ  sôin-erains  ^^^ontifes  cepep^ant  étaient 
irï&tî;ablesiâaa>â  leurs  efiforte^'^bur  détetw 
Hiin^  leapriiices  ehrétiens  à  se}çri^mp.  Sitôt 
qfir'à  foroG  ^^inptportunités^i^s  avaiesit  an^sy^ 
obé  fluèlqaîee.ppomease  iraguet>à  Kun  d'btitr^ 
euK<^  ils  enréxîgfaieÂrt  KaK^oti^ 
eofariiAe  akiûiaSk  ^v&sm&t^y^àih  O^eêt-s^fÊtêi 
cp^ André  second ^  roi  de  Hongrie,  sct^^ît 
ohligéb»'  ëri  r  aua  117  vdîeqrtFepcèiàiii^n ne  »c^oi- 
saâe  où  ilkHje^uitdte  la  glairar^  mlili  q^^  nteut 
âiiciiak)0Sf^Tiit£b  dùvalplesl  Geliè  (|ii^€iiti^fitv 
çit  ^  ar a  8 ,  Fif^Dpekenr  :Fvidems  j jTy  ftit^  /atit 
oéortraiildp  dhmei  ti^ès^gvanâé  impoortanvcr^ 
Cb  nefujtjcp£^;|pc9â^tà\^of7  I<çm^teâ^s  difiKtPé/ 
qu'il 'S^y:^w4be9a%  ^teontraÉfitifiàr  le  ^pbp^ 
Qrêgoim:^^rljB  pontiib^3^t}iia&slfit  et  q«^ 
redoutait,  cerj^tînbtr,  ipraât^'èa  »]^tie  j^Ici^.à^ 
ctaear^^ne  ^la  cçpqitfête*  4e^^  viiïb'  sàiitt^,^ 
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Frédéric  échappa  à  toutes  ses  embûches^ 
recouvra  Jérusalem  y  et  ajouta  à  ses  autres 
couronnes  celle  de  ce  royaume^  sur  lequel  il 
avait  déjà  des  droits  par  un  mariage;  mais 
ayant  quitté  la  Palestine  en  i  SS9  ^  il  ne  put 
en  conseiTer  long-temps  la  possession^  malgré 
tme  trêve  de  dix  années  qu^il  avait  conclue 
en  partant  Après  Texpiration  de  cette  trêve  y 
en  1 240^  Thibaut  y  roi  de  Navarre  et  comte 
de  Champagne^  si  célèbre  comme  guer- 
rier et  comme  poète  y  s'embarqua  avec  uti* 
grand  nomb]f*6  de  seigneurs  français  pour 
une  nouvelle  croisade^  que  firent  échouer 
tout- à-fait  la  désunion  et  rinhàbileté  des 
che&  ' 

.  A  ces  expéditions  qui  sortirent  des  ports 
de  la  Méditerranée^  il  faut  ajouter  celles 
qui  se  firent  cLànb  les  ports  de  FlapLre  et 
d'Allemagne  sur  la  mer  du  nord  ^  et  qui  ^ 
your  arriver  à  leur  but»  étaient  obligées  de 
tourner  l'Europe^  et  d'aller  passer  devant 
Cadix.'  Ce  fut  on  1190  qiie  dès  croisés  de 
Brème  &t  de  Xiybeck  fondèrent-,  en  Pales^ 
tlne  i  Fhospk^^ti'où  sortit  l'ordre  dès  ch6V4i*^ 
UersTeutonîqKiesv  Ea  1  ai  9^  panit  euOrient^ 
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aT€C  une  puissante  flotte^  GmUaumê,  comte, 
de  Hollande,  qui,  rencontraxit  en  Chypre 
jindfé j  roi. de  Hongrie,  et  4'autres  che& 
i^étiens,  s'tinit  à  eux  pour  «Jler  assiéger  et 
prendre  Dai^iette  en  Egypte.  Les  chrétien^ 
liy  maintinreiit  depuis  i  si  g  jusqu'en  \%%i^ 
Ayant  voulu, en  sortir  pour  pénétrer  plua. 
avant  dans  le  pi^'s,  ils  furent  surpris  et  en^ 
yeloppés  par  les  çnc^mis,  et  ne  «e  sauvèrent; 
qu'au  moyen,  d'une  capitulation  par  la-h 
quelle  ils  s^eugagôrent  à  restituer  toutes  leurs 
conquêtes.  ,> 

.  Xj'f?nthoiiM^«me  qui  -,  4ejmi»  un  aiècle  «ft  - 
4eini ,  avait:  Conduit  ttvat  4q  oroi9é$ .  à  la 
Tefrç'^ate^aemblait  eofia^^t^t  à,*'étei»r 
dre  ^  qaitiid  i}r  s«t  iralluma,  dm^  J«  c0»uf  d'un 
Iirincè  f«kt^iM«r;]0.  «pnc^voir  et  pour  le  coti>; 
i^w»4U«r.  À:  4>utres.  /&u>M  J^uiHi,  jrqi  4ft 
F!lia««e»  fti1ej$>,j^rniçr  d«  q^  h^o9  çouf06« 
né*  qiû  tfn%^t  la  ooçtiiuÉtf^^^  sfu^ 
hmxÀ  C:«i>Jrf^M«  >ii|}:n'^ait  pa«  Qnti^èf^^niMftl 
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céixâ  ^â'iiït  t^le  réègietix  mal-entendii ,  était 
t^Èûtitïïxiith  le  Tf*emiier  homme  Je  son  siècle; 
aiissi  grand  ^là^têtë  de$  armées  que  datir 
sbs  conseils,  kiiéii  digne  ^^ainôur  corrome- 
llomme  que  Aoniibe  roi.  Ce  ne  fut  point  p^. 
Hhe  sùggesl£btivéli*àiigère,  m  à  là'  toîx  é^vkt 
flëUveraîn  péhtîfe,.  ce  ftft  de^^on  proptè- 
moiiviement  qu'il  résolut  une -Croisade,  et 
qu'il  Yetkcmi:  ^out,  daris  lés  préparatifs; 
dans  le  pïa:A  et  dans  rtetéfcrftîony  dëcelà^ 
rhommé  sn^èitiéVLY:  Entëim<Sè'hi^Qéiii-Vtï 
de  Télile  de  la  nation,  il  s'embarqua^à'Ai-^ 
gues-Mortes,  au  mois  de  juin  i  a^S,  et  aboi:da 
avec  son  aitnée  à  Tile  de  Chypre.  Là  il 
arrêta  la  conquête  de  TEgypte.  La  possession 
de  ce  paiy^  était,  militsâvetâlêtit  parlait, 
tout-à-£gût  néeessaire,  sinon  à' la  conquête V 
du  moim  à  la^  dob^erVatidn  4e  ia  Palesldtïeî 
IjùiU^  débutkpai?  li^  prise  de  Daiki0tti9>  le  '^ 

apurer  côlu^^f^^repriâe^l^èré^t^irÉrM^i* 
cmnttiént  isàë  iétehbttay  ëfr  ^Wêis^'fîirèlH  Ife* 
ibf^ps  ^  rfWèiarqtiè  fraii<jais;«W*sa*lteolfta 
bten  il  W  montra  gÉ-anaJflaâôtie^îiwlbwmi 
et^O^tt^mWat  Il^s4t  «dâ^^kiâ»^  sei^ebsMUia 
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même  à  rÉi4mirér.  ,Ap^ès  sa  déiiviraiice^  il 
ae  tien<>|ifeçà, point  au  projet  4©  conquérir, }a. 
Terrer  Sainte,  et  ne  ^  quitta  rOrient.^^ 
quand  $Qi^-deToir  le  .rappela  dans  son,  pstjS^ 
lorsqu'il   eut   appris  Ja  <isiart  de.; la  reiire 
Bkmckei  s^mère ,  à  ^aqu^}|e  il  avait  confié  la 
régence.  Ge  fût  au  mpis'de  jtpai  is5i4i^;guf^ 
se  rembairqua  pour  ï^  Francç.  L'idée,  £w^ 
rite  de  sa  jeunesse  Yy  poursuivit;  4iQij^jp^ra; 
et  dans  un  âge  déjà  avancé  y  il  entreprit  une 
nouvelle  croisade.  Un  conseil  peu  avisé,  qui 
peut-  étrp  tenait  à  un  plan  trop  ?i^asAç:^  le 
conduisit  qette  fois  devant  Tunis;  jpfe  ^p^ti- 
dant.  J0  î$i4gç  djC  cet|e  place,  il  fut  atteint 
d'une  maladie  qui  le  mit  au  tombei^i^,    ^j 
J>ura3^t:^e'^jo^r^q^€ï  jcfie^^^  prince  avjajJti^^^ 
en  Egîypt^,  e»  Tani  a^o ,  lï^^Çinouvdîe.ï^VMi- 
lution  avaStodonné  delnaufveaUx  maitr«?à 
€e>paya.  :Eies  successeurs  du;  grand  Saladm 
avoiëBt ,  été  détrônés  par-  les  Miunelcr^s, 
qui  firent  Bégn^er  sur  FEgypté  de^s^taris 
tirés,  de^  kur  «ein.  I^eur  ;d0»iinatîon>  îdartli 
jusqîi:enti:5i:7  >  où  .ies^  TwQs  s'emi^grèreàt 
de-cetté  jCEpttrée.  Lr lespriit  guerrier  des  Mi4^ 
meloùck  ch^ge^ .  pour  jamais  les  d^tiaées 
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cle4ft  IWestitie*;  ils  y  ipoi'tèrent  leurs  armea 
ïié^ possessions  chrétiellnes^  Tripoli,  Tyr^ 
Bêry4ë ,  tonibèrent  peu  à  peu  en  leur  pou** 
^àis^:  Enfin  /  en  i  d  9 1 ,  ils  s^emparèrént  d» 
Ftoléraàïde ,  la  «dernière  ville  que  cotiser^ 
Valent  eneore  dans  l'Orient  les  peuples  francs 
ou'ilatîns^  feible  débris  de  la  domination 
wwopéenne,  qui  arait  dure  près  de  deux 
îsièôles  sur  le  continent  de  TA^ie. 


V  0ÉM«E  esquisse  chronologique^^  domt  oA 

il*a^u  sauver  l'inévitable  séobeï^sse^a  suffi 

^ur  râteler  les  prinelpalçs  ékpéâitions 

des  dpbisés^  et  en  faire  voiries  divers  succès. 

Mais ^ combien. d^atïttlès  expéditions  inoins 

éo^tantes  et  moin^  notnbreuste ,  qoji^bieR 

ide  troupes^  de  guerriers  et  de  péleriiis^  sou^ 

*vent  confondus  ensemble  5  l'Oocideat  Q^en^ 

<vaya-'t-il  pas  ssun^  interruption^  et  dans 

les  intervalles.  d!es  tg^aindes  croisades  >  vei?s 

1 -Orient!  L'Europe  ne- cessa  pas  un  seul  in-- 

stant  d'être  pli»  ou  moins  agitée  durant 

toute  cette  période,  comme  Ft^céan  l'est 

Mianfrles  mon^ens  de  rdâche  que  ixd  lais>* 
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S6dt  ^pkl^S^rari  i  violentes  teàijpétes  qui  se» 
succède^y  i>épiiijs  de$  jièeiés^teftpéleriikage» 

ques  »èàie  où  Ik  ne  piduraiéiift  ^accottiplir 
qti^att  Mâku  d^ed  pht^  gt^tiidë  'périls  ^  ils  n^«^ 

bieh^âéi4^irittmit^il«^pak  pim  fréqtteAs'ét 
pi)it&edi3ti^dèrabtès;d^puii^e'lMli^^ 
&nr€sitiaà|»ô«ir^^'(W^  et  qué^i^ 

q[uel<f i«»  ^0Mi4e^  'Mffîé^t  pMir  iioti»  £iirè 
IdgW  d#'$élli^jlâ«|li£ad[éV  Vte  ^tn^  qnit^^  l'item 
Ulâi^settf^IXtnd^di^te'Idé^'^lhraleHd  tc^ 

FOd^f  etî'^cMeMydei^tiirqiii^^è  obémkl 
pw  tollfélKtërrftfiliëqâittfcp^à^q^   ^  qu'il 

eut  remplacé  celui  de  fi^t^ra^  par  TA^  Mir 
neure,  lequel  était  héHs^  de  difficultés. 

■JM/*' 

Enfin ,  il  s'était  formé  dans  les  pays  d'outre- 
mer une  colonie^  un  état  chrétien ,  dont  les 
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oitoyeists  reitofijt  d'Europe  i  «t  ayasit  oôAseorvé 
to^s  lés  goûtiKât^lis4)@soins  de  leiù^Wèifenna 
piitrift>  deyaiettt  etnteetenir  des  relatiit»*  non 
interrompu;^  aveçj^^.  Si!  Ton  réfléchit  ^ 
tQAtQs.  ces  cirooti^tai]tce8>on  sentira  la  yétité 
4uv  |>ri;nûipe  pcwié  6ir4essus:  Que  ce  n*^t 
pas  tant  .des  grâftdf^^ea^péditioûs  qui  ont  eu 
JUe!UL;de  teiûis  à^jaultre  vers  la  Terre-Sainte-, 
que  3ont  prov:enii»)]^.>ré^t»^dQnt  nouj^ 
d;e¥oiiâ  rendiîeii^Qinjpi^imaisplfit^tjàela  com- 
joaiAPÂcatip A^r équénlie  qui  a  c^iiiUem  pédant 
Jb  ^ours  de  deuxaîèoles  aveç^l^QÂent,  et 
qUii  seuleme»t,  de^wait  pkwotivîe^  à  cer^ 
taine$  époques.  Qu§J»n'A'pa^d4.4tne^surj€s 
•e^jçite.  en  Eat^e^'y^Vi^t  d'unjïi^iss^ment 
ia48$i^é»4ral  eta«5tsiîprol<wigé,:d4î«#  r^pfiort 
mtmm  arec  d«  peHpJes^kwgoé^Vt^lrito  ica- 
xa^iX^e^i  fort  en  contracte  *Y*P^cel§ii:de  se» 
liabitaiis  ?  Lln^u^ei^ce  d'un  fel^tf^t  df^^i^bo^ 
^ud4i,,  noq.7,^ulf»ftwt  &^,^te  ;ye^«lît 
i^abo^,  %]£iiaiA.«9cp]»«l|39|Qr^ratit£«i»^  lonr 
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II.  Géographie  des.  Cipisades. 

Si  la /longue  durée  des  croisades  en  a|ait 
un  des  événemens  les  plus  riches  en  çonsét- 
quences  dans  rhistoire  du  monde,  elles  le 
sont  devenues  aussi  par  leur  étendue  géo- 
graphique, par  le  nombre  et  la  diversité  des 
peuples  qui  y  ont  pris  part»  Il  est  essentid*, 
pour  biei^  déterminer  leurs  suites,  de  fixer 
encore  les  idées  sur  ce  point,  d'autant  plus 
qlie  les  données  à  cet  ésa^d  sont  quelque- 
fois assez  vagues.  Les  premières  ondulations 
d'un  fluide  ébranlé  sont  aisées  à  aperce- 
voir; en  s'éloignant  elles  échappent  à  Toeil  : 
il  en  est  de  même  des  efïèts  de  tout  grand 
mouvement  politique.  Les  croisades  ont 
agité  plus  ou  moins  la  masse  d'une  foule 
de  peuples.  On  peut  les  diviser  en  troi^ 
classes:  les  mXions  franques  ,  dénominatioiii 
consacrée  qu^  comprend  les  peuples,  chré- 
tiens de  l'Europe  occidentale;  les  Grecs ^  ou 
peuples  soumis  à  l'empire  cVOrient;  les  a&i/:- 
lasinsy  ou  Mahométans  dé  l'Egypte,,  de  l'Asie 
mineure  et  de  la  Syrie,  jusqu'à  TEuphrate. 
et  au  Tigre,  ,,/j,.     ,\^,^  ,^_   .;  l  ^;  .^  , /.,, 


Digitized  by 


Google 


SS  CONSipéRATÏtÏNS  GÉNéRALES 

i.'Zjés  Francs. 

^  lia  plupart  ^es  nations  de  TEuropé  occi- 
clëntàle  \  priren  t  part  aux  croisades ,  mais  non 
pas'  toutes  dé  là  même  manière.  La  position 
géographique  de  lèurs  pays  en  décida  quel- 
quefois ,  et  quelquefois  aussi  léut  caractère 
national,  qui  devaft  sut- tout  influer  sur 
leur  conduite  dans  une  affaire  où  le  plus  OU 
moîns  d'exaltation  et  de  feu  dans  leé  esprits 
devenait  si  décisif.  C*est  par  cettô  raison  qilê 
l'effet  des  premières  prédicèitions  fût  si  ra- 
pide et  si  général  cliez  les  Français  et  lèô 
Lorrains,  Les  soldats  de  Godefroi  de  houîl^ 
ton  étaient  presque  tous  de  ces  deux  nation^, 
comme  on  le  voit  par  le  nom  des  principaux: 
cTîefs  qui  le  suivirent  avec  leurs  compagnies 
de  gens-d'armes.  En  Grèce  se  joignirent  à* 
eux  les  Normands  de  Naples  et  dé  Sicile; 
mais  le  notnbre  des  véritables  Italiens  et  des 
Allemands  fut  si  peu  considérable,  qu'ils 
s'attirèrent  le  mépris  des  autres  (i).  Ce  ne 


(  j  )  Lés  annalistes  des  croisades  parlent  y  il  est  vrai ,  du 
iQQavemeot  cause  en  JSorppe  par  les  prëdicat^otis  à» 
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fat  qu'à  roccasion  des  croisadôs  suirante^ 
que  la  masse  etutièra  des  guerriers  alleiaanda 
s'é^ranla^  Ce  fut  volontairement^  et  non 
par  contrainte^  qu'ils  suivirent  leurs  empe- 
reurs^ comme  le  prouvent  les  expéditions 
de  Conmd  ut,  Frédéric  i  et  Ftédém  Ji. 
Quant  aux  Italiens  ^  ils  furent  sur^tout  con^ 
duits  en  Orient  par  Tintérét  du  ocmiin^ercQ 
et  Tamour  du  gain.  Leur  pays  retira  peu  4 

.■■M         ■■! >lp>        Ml*       *    «I «<|ll||      lllll iKlij 'I         '*■■* 

I^imm  VHepmitê  y  comme  i^il  eût  M  dm^aneK  Ifool  a* 
nions  pat  qae^  parmi  le»  bandes  qoi  mar^hiûeat  sona^  sa 
conduite  et  celle  de  Gautier  Sann-avoir ,  il  ne  se  trouvât 
beaucoup  d'Aliemanda»  Mais  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet 
vu  historiett  respectable  (Aurd  Gram.^p.  Et^canl,  Corp^ 
Bîst.  med.JBri;  t.I»  p.  $79.):*  ». .  «  ce ^tnd  le»  AM«* 
lï  mandsy  q^ui  nMtaient  pas  bien  an  fait  an  b«t  de  œtte 
»  expédition ,  virent  passer  chez  eux  toutes  ces  troupes  à 
3> cheval  et  à  pie,  ces  îiordes  de  paysans ,  de  femmes  et 
%  dVnfiins  ^  ilé  se  mirent  à  ê^én  rAiller  oorame  di'iitseju4i 
»  d'aoe  Ha^éaùà  inouie,  qui  qcûtiaienl  kmrs  patries  pocur 
»  courir  après  des  biens  imaginaires,  au  milieu  de  périls 
T>  certains  -,  renonçant  à  leurs  biens  pour  en  rechercher 
»  d^étrangers  t.^^  On  voit  que  le  caractère  réfle'ehi  et 
calnut  des  AlimuâBda  ne  se  démentit  point  ea  wiH  rm» 
contre  >  paaplus  qpHl  ne  l'a  fait  depuis  an  milieu  de  nos 
révolutions  modernes.  Nous  aurons  plus  d'une  fois  occa- 
sion de  relever  tes  fautes  dbs  atfnalistes  du  temps  ;  et  de 
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peu  les  fruits  de  ces  expéditions.  Aussi  voit- 
on  parmi  les  croisés  d^Italie^  proportion 
gardée^  beaucoup  plus  de  bourgeois  que  de 
chevaliers,  de  nobles  et  de  grands  seigneurs, 
si  ron  en  excepte  les  Normands  des  Deux- 
Sieiles.  Là  part  que  les  Anglais  prirent  aux- 
croisades ,  fut  encore  d'une  nature  différente.' 
Quand  ces  expéditions  commencèrent,  le 
régime  féodal ,  introduit  en  Angleterre  de- 
puis environ  trente  années,  par  Guillaume^ 
le^Conquérant y  était  dans  toute  sa  vigueur, 
li^  seigneurs  anglais  vivaient  donc  alors 
dans  une  dépendance  absolue  du  monar- 
que. Il  se  trouva  parmi  les  premiers  croi-, 
ses,  quelques  Anglais,  on  ne  saurait  le  nier, 
et  leur  intime  rapport  avec  la  Normandie 
doit  servir  à  expliquer  ce  fidt;  mais  l'An- 
gleterre ne  prit  vraiment  une  part  active 
aux  croisades,  que  lorsque  Hichurd  /*'"se 
rendit  à  la  Terre-Sainte,  accompagné  d'une 
grande  partie  de  ses  vassaux.  Tels  furent 
donc  les  quatre  grands  peuples  occidentaux 
qui  fournirent  proprement  les  armées  croi- 
sées; les  Français  j  y  compris  les  Flamands 
et  même  les  Lorrains  (bien  que  ces  derniers 


Digitized  by 


Google 


SUR  LES  CROISADES.  41 

fissent,  politiquement  parlant  9  coips  avec 
Tempire  germanique),  les  Allemands,  les 
Italiens  et  les  Anglais. 

Quant  aux :autres  Etats  européens,  ceux 
du  Nord  aussi  bien  que  la  Hongrie  et  TEs- 
pagne,  ils  prirent  trop  peu  de  part  à  ces 
expéditions  pour  avoir  pu  en  ressentir  une 
itffluence  immédiate*  Il  faut  observer  que 
les  Hongrois  étaient  depuis  peu  de  temps 
convertis  à  la  foi  chrétienne,  et  les  premiers 
croisés  qui  passèrent  chez  eux  s'y  compor» 
tèrent  d'une  manière  si  déréglée  et  si  scan- 
daleuse, il  s'éleva  tant  de  querelles  entre 
ces  étrangers  et  \es  indigènes,  que  ceux-ci 
ne  purent  prendre  une  très-bonne  opinion 
de  la  sainteté  de  l'entreprise,  ni  désirer  bien 
vivement  de  la  partager.  Plus  tard,  leur  roi 
[André  / /  fit ,  comme  il  a  déjà  été  remarqué , 
une  expédition  qui  n'eut  aucune  suite  im- 
portante. Les  peuples  du  Nord  firent  encore 
moins  de  frais  pour  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte  (  1  )  ;  et  les  Espagnols  avaient  asses? 

(i)  Les  meilleurs  historiens  suédois  en  conviennent 
pour  ce  qui  concerne  leur  nation ,  comme  on  peut  le 
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de  Sarrasins  à  combattre  dans  leur  propre 
pays,  sans  aller  encore  eh  chercher  au  loin» 
Sans  doute,  cependant,  Tinfluence  mé- 
diate des  croisades  s^étendit  plus  bu  moins 
sur  tous  ces  Etats;  mais  ceux  qui  s'en  ihé- 
lèrent  plus  activement,  comme  la  France, 
TAllemagne ,  Fltalie  et  TAngleterre ,  en 
éprouvèrent  aussi  avec  plus  de  force  les 
e£fets  immédiats! 


voir  dans  L<igerbring  (  Sae^  Rikes  Historia ,  II  >  p.  233  ), 
et  dans  riiistoire  que  le  jeune  Al.  EMhâ  a  donnée  de  la 
Suède.(Geschichle  vonSohwedefiyli  p.  lOi.)  Le  célèbre 
^docteur  Mûnter ,  de .  Copenhague ,  a  rassemblé  le  peu 
de  faits  relatifs  à  la  Suède  et  au  Danemarcki  par  rapport^ 
aux  croisades ,  dans  une  dissertation  qui  se  trouve  parmi 
•es  Mélanges  (i9#f/r€B^0)  pour  servir  à  l'Histoire  ecdé- 
siastique,  p.  355  et  auiu.,  et  ce  savimt  y  prouve  avec 
évidence  ce  qui  est  avancé  ici.  Néanmoins ,  quoiqu'il  soit 
vrai  que  ces  nations  n'ont  point  pris  de  part  générale  aux 
croisades  y  cela  u'ampêehe  pas  que  quelques  aventuriers 
du  pays ,  des  pèlerins  ,  et  même  des  personnages  distùi* 
gués  y  des  princes  du  sang  royal,  n'aient  (ait.  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  y  0t  ne  se  soient  joints  aux  croisés  des 
autres  pays. 
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«.  Les  Qrecs.^ 

Pendant  tout  le  cours  de  la  durée  des 
croisades  y  les  Grecs  s'y  trouvèrent  impli- 
qués de  la  façon  la  plus  grave  ^  mais  non 
comme  ils  l'auraient  voulu ,  ni  comme  peut- 
être  ils  Tavaient  espéré  d'abord ,  quand  ils 
appelèrent  par  leurs  vœux  les  croisés  d'Oc- 
cident Ils  devinrent  la  partie  souflEirante  et 
lésée  j  au  lieu  d'être  la  partie  active  et  d'en 
retirer  aucun  profit  Les  empereurs  grecs 
voyaient  av^c-regret  leurs  provinces  d'Asie 
devenir  Tune  s^rès  l'autre  la  proie  des  Sarra- 
sins. La  Palestine  elle>méme  avait  appartenu 
avec,  le  jpeste  de  la  Syrie  à  leur  parpx^s 
lies  hordes  des  Seldjouks  (i)  envaliissaient 
chaque  jour  quelque  partie  de  l'Asie  mi*-, 
neure^  et  ]a  jki|)lesse  connue  de  l'empire 
i^e  permettait  pas  de  songer  à  la  recouvrer* 
Les  empereurs  grecs  conçurent  l'espoir  que 
les  armées  croisées  reconqùerr^ent  pour  eux 

(  I  )  Peuplade  turque  ^  dont  la  plupart  des  histo- 
riens français  adoucissent  le  nom  >  en  les  appelant  Sel^ 
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ces  provinces ,  espoir  qui  fut  bientôt  détruit» 
^Alexis  f"  était  di  entêté  de  cette  illusion , 
qu'il  s'opiniâtra  long-teraps  à  ne  pas  laisser 
passer  les  croisés  en  Asie ,  avant  qu'ils  lui 
eussent  prêté  foi  et  hommage.  On  avait  alors 
à  Constantinople,  vu  le  peu  de  relations 
qui  existaient  avec  TEurope  occidentale,  de 
très -fausses  idées  sur  les  peuples  de  celte 
partie  du  monde ,  leur  puissance ,  et  la 
nature  des  expéditions  qu'ils  voulaient  en- 
treprendre en  Orient  La  première  croisade 
suffit  pour  ouvrir  les  yeux  aux  Grecs.  Ils 
virent  avec  crainte  et  surprise  leur  pays 
inonâé  de  ces  troupes  redoutables  de  guer- 
riers francs.  Dès  le  principe  s'élevèrent 
quelques  inquiétudes  au  sujet  dés  machina- 
tions du  normand  Boémond ^  ^xa^mïe  prince 
d^Antioche,  contre  Constantiriople.  Avant 
que  les  croisés  quittassent  cette  capitale  de 
l'Orient,  on  s'y  repentait  déjà  d'avoir 
facilité  leur  venue.  Sachant  qu'on  ne  pou-^ 
Vàît  employer  la  force  contre  eux,  on  eut 
recours  à  la  ruse  et  à  la  trahisôrî.Des  simples 
démêlés  on  en  vint  bientôt  aux  voies  de 
fait ,  et  la  confiance  entre  les  Latins  et  les 
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Crrecs  8'évanouit  sans  retour.  Les  croisés 
avaient  pensé  trouver  dans  les  Byzantins, 
des  chrétiens,  des  alliés  et  des  fibres.  Ils 
B^y  virent  d'abord  que  de  ;  soupçonneux 
amis ,  et  crurent  bientôt  y  voir  des  per- 
fides. De-là  toute  cette  suite  de  discordes 
et  d'événem^fus  malheureux,  qui,  combinés 
avec  les  richesses  trop  attrayantes  et  Fopu- 
lence  de  la  magnifique  ByzaQce ,  amenèrent 
enfin  la  catastrophe  dont  nous  exposerons 
plus  loin  les  effets  ^  fimestes  à  la  littéra*- 
ture  et  aux  arts.  Qu^il  suffise  de  rémarquer 
ici,  qu^ôHtreles  espéraoïces  trompées  et  les 
raisons  politiques  qu^oii  vient  d^exposer, 
îes  deux  peuples  f^ïSétMeAittop  esseaitiel*»- 
îement  par  lëuir  caractère ,  leur  degré  et  leur 
genre  de  tultikref,  pour^^^^*^  '^^*  eipiéapet 
nn  véritable  rappfotthem^Mitenllre  étudiés 
iarrecs,  plûsrpcSi^,  plus  la^tmiqés  dans  les 
sciences  et  les  îéjttresv^titiillèlreBlravec  mé- 
pris ces  guer^rd^deîi'Occidferit,  et.lesJi^ 
^éj^èrent  biëiltâticomm^dcis  bat^ar^ttont 
il  convenait  de  se  délivrer  à-  la  pi;emièrfe 
occasion.  Ceux-ci ,  au  contraire ,  pleins  de 
confiance  en  leur  courage  et  en  leur  épée , 
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méprisaient  la  moIle$S!e  et  la  lâcheté  âëê 
Grecs  ^  dont  ils  avouaient  cependant  la 
supériorité  dans  les  détours  d^une  astu*^ 
cieuse  politique.  Quand  la  méfiance  et  le 
mépris  préoccupent  de  la  sorte  des  nations 
les  unes  envers  les  autres  >  qu'en  peut-il 
résulter  que  la  haine  la  plus  irréconciliable?' 
Malgré  cette  haine  ^  la  faiblesse  des  Empe**- 
reurs  grecs  et,  la  position  de  leur  ci^tale 
ne  leur  permettaient  pas  de  mettre  une 
4iffJtB  au  torrant  qui  s'était  dirigé  vers  leurs 
£tats,  m.méine.d'en  détourner  le  cours- 
Ijbl  dynastie  grecque  y  suooOaiba  pour  u«l 
temps  y  et  vit  p^idant  plus  d'un  demir- 
sîèole  des  princes  latins  assis  ^ur  squ  trône. 
Mais  c'était  i  un  a(utre  peuple >. bien  plus 
harbace  que  ks  Latins^  qu'il  ét^it  réservé 
démettre  fin  à  un  AK>rpa  politique  aussim^a 
constitué  que^oel;  empire  grec;  corps  chan^ 
ofilant  et  ^aiéttcdwaire^  qvâ  trftina,  durai»t 
I^usieurs  sièck»,  sa  débile  existence  >  s9f^ 
avoir  un !iiuMUi»t  cUconsistcmce  et  de  v^i^ir 
table  rio. 
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3.  JLes  Sarrasins* 

Ainsi  que  dans  FOccid^tit^  les  croisades 
armèrent  aussi  dans  TOrient  plusieurs  nat- 
tions diÉFérentesj  que  Ton  comprit  souS  la 
dénomination  générale  de  Sarrasins  j  en 
tant  qu^elles  suivaient  toutes  le  culte  établi 
par  Mahomet  Nous  n^entrerons  pas  dans 
un  dénombrement  détaillé  de  ces  peuple 
asiatiques^  qui  serait  étranger  à  notre  su^ 
jet;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  leur  division  principale  en  deux 
races  particulières^  qui  dominaient  alors  en 
Asie^  que  trop  souvent  Y  on  a  confondues^ 
et  qui  différaient  cependant  kvxi  haut  point 
par  leur  origine  et  par  leurs  moeurs.  L'une 
était  celle  des  Arabes^  Tautre  celle  des 
Turcs  ou  3^1djotiks;  car  tel  était  le  noni 
de  la  tribu  des  Ttlrcs  qui  s*était  jetée  sur 
TAsie  mineure^  çt  à  laquelle  les  croisés  eu- 
rent à  faire  (i). 

(x)  Nooâ  ne  purlont  point  ici  dçs  Mongols,  qui  ni«n« 
moins  paraissent  en  cpnqn^rans  dans  VAiii^dès  le  tempe 
deseroisadesi  apof  G^nghiM^KhaUf  mais  fni  n'onttsneevt 
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L^époque  brillante  des  Arabes  et  celle  de 
leurs  conquêtes  datait  déjà  de  460  ans  avant 
les  croisades.  Leurs  succès  ^  qui  sont  assez 
connus^  avaient  été  d'une  rapidité  sans 
exemple  dans  le^  annales  du  monde.  Uu 
petit  nombre  d'années  leur  avait  suJ05  pour 
soumettre  non -seulement  leurs  voisins  > 
mais  des  peuples  éjpignés  dans  les  trois 
parties  de  Tancien  monde,  sur  lesquelles 
ils  s'étaient  débof  dés  comme  un  torrent  irré- 
sistible. A  la  fin  du  septième  siècle  de  Ao|;rp 
ère,  leur  immense  domination  s'étendait 
des  bords  de  Tlndus  et  de  TOxus  jusqu'aux 
rivages .  de  l'Océan  atlanj^ig^ue.  Au  com- 
mencement du.  siècle  suivant,  ils  s'eipp^- 
rèrent  de  la  fertile  Espagnç^  et  franchiss^mt 
les  Pyrénées  ,  ils  ^raient  peut-jêtre  parvenus 
à  subjuguer  tout  le  Midi  de f l'Europe,  si  la 
valeur  fiançaise  ne  leur  eût  opposé  une 
puissante  barrière ,  sous  la  conduite  de 
Charles  Martel.  Cette  vaste  étendue  de  p^ys 

nul  rapport  avec  le  théâtre  de  nos  guerres  saintes  ^  dans 
i^lïste  ècéidéntale.  Ikne  commencèrent  à-s'en'rapproclier 
^trt^vfers  la  ^  des  é^isadés^  eh  laSîJ  /lorsque  leur  fch'éf , 
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forma  d^àt>ord  un  seul  empire ,  sOlid  lès 
khalifes  sucpesseurs  deMakomei.  Cependant 
kl  force  >  qui  avait  élevé  un  tel  éâificeyne 
put  suffire  à  en  tenir  toutes  led  parties  liées 
et  réunies.  L^empire  des  khalifes  se  divisa. 
La  premi^é  scission  eut  li^u  lorsque  les 
Ommiades  furent  renversés  par  les  Abba$^ 
^ides^  Bientôt  il  s'éleva  dans  diverses  pro^ 
vinces  des  dynasties  particulières  >  et  Ton 
ne  peut  niçr  que  ce  morcdUemedt  de  Tem^ 
pire  des  khalifes  ^^  bien  qu'il  ait  occasionné 
beaucoup  de  guerres  ,;n'ait  été  sous  d'autres 
rapports  avantageux  à  la  nation.  L'Egypte  > 
la  Mauritanie  >  l'Espagne  seraient-^elles'  ja« 
mais  devenues  comme  simples  provinces 
d'un  même  Empire,  ce  qu'elles  devihreni; 
tomme  Etats  particuliers  >  soiïs  les  Fatimite$^ 
et  $ous  les  Ommiades  d'Sspagnè?  Mais  si 
l'histoire  a  pris  quelque  soin  de  nous  con  - 
server  le  récit  des  expéditions  et  des  con-^ 
quêtes  de  tous  ces  guerriers^  arabes,  noui 
avon$  droit  de  lïùus  plaindre  du  peu  dé 
lumières  qu'elle  nous  donxie  sur  leur$ 
mœurs,  leur  civilisation  et  leur  culturèf 
nationalo.  Ce  côté,  cependant,  est  celUi  qui 
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offre  le  plus  grand  intérêt ,  sur-tout  rela- 
tivement au  but  dé  notre  ouvriage,  où  il 
s'agit  de  faite  voir  quel  a  été,  quel  a  pu  être 
sur  les  occidentaux  Teffet  d'un  si  long  com-* 
merce  avec  ces  en&ns  de  TOrient.  Conve^ 
|iQns-en>  ilaè.  sera  pas  possible  de  traiter 
dette  matièi^  d'une  faiçon  satisfaisante,  tant 
-que  les  trésors  de  la  littérature  arabe  reste- 
ront enfouis  danB.  la  poussière  des  biblio- 
thèques. A  œla  près  de  deux  ou  trois  anna- 
listes et  géographes  y.  d'une  collection  de 
,  contes,  de  quelques  fables  et  poésie,  qu'en 
a-t-il  été  publié  jusqu'ici?  Cette  lacune  est 
.peut-être,  la  plus  considérable  et  la  plus 
digne  de  regrets  dans  toute  l'histoire  du 
monde,  en  tant  sur-tout  que  cette  histoire 
doit  nous  peindre  l'état ,  les  progrès  et  1« 
degré  de  culture  des  sociétés  humaines. 

Et  en  effet,  l'histoire  du  moyen  âge, 
jtelle  que  nous  l'envisageons  d'ordinaire, 
et  n'offrant,  à  nos  regards  que  l'institu- 
tion du  système  féodal  dans  notre  Europe 
occidentale,*  qu'est-elle  autre  chose  que  le 
revers  du  tableau,  dont  le  côté  brillant 
et  lumineux  est  occupé  à  la.m^e  époqii^ 
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par  les  Arabes?  Qu^était  la  monarchie  dé 
Chariêmagne  ;  comparée  à  celle  Tlë  son 
contemporain  Haroun  y  ^  célèbre  sous  1q 
nom  d^ AlrcLschid ^  qui  ^gnifie  &  Junte? 
Qu'étaient  alors  lès  triésors^  le  luxe^  l'in- 
dustrie, le  commerce  de  FEurope,  n^is  à 
côté  de  ceux  de  FOrient  ?  Qu^était  AiK-la- 
Chapelle  ou  Paris  ^  près  de  Bassorai  ou  do 
Bagdad?  la  vaine  science  des  moines  occi- 
dentaux,  près  delà  culture  d'esprit  $i  variée 
des  savans  arabes?  Ms^  quelque  admira- 
tion que,  à  certains  égards  ,c6sderniers  tné^ 
ritent  dé  nous,  gardona-nous aussi  de  l'exa- 
gérer. Leur  nation,  il  est  vrai,. fit  preuve 
d'une  grande  disposition  aux  arte  et  à  la 
culture  de  l'esprit;  par- tout  où  la  conquête 
lui  assura  la  possession  d'un  pays,  elle  s'em- 
pressa d'étudier  la  Httérature  du  peuplé 
vaincu,  et  d'en  traduii^^^au  moins  les  livres 
scielûtifiques ,  car  ^le  iavait  elle-m^e  ses 
historiens  et  ses  poètes. JLes  meilleurs^  ou- 
vragée des  S5rrieûs,  des  Grecs,  peut -^tre 
même  ^es  Latine,  furent  4raduits  dans  son^ 
idiôtne.  Mais  quelqvie  iriohe  que  soi^t  la 
nation  arabe  ^n  savans  de  >tdutè  espèce,  et 
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$ur-tQîit  en  compilateurs^  elle  pariut  néan- 
moins avoir  peu  produit  de  ces  génies^. qui 
$ont;  créateurs  dans  les  sciences.   On  ne 
connaît  aucune  découverte  importante  par 
où  ils  aient  agrimdi  le  doipaine  de  quelque 
science.  Ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  chercher 
les  services  rendus  pair  eux  à  Tesprit  hu- 
main^ c'est  plutôt  dans  le  soin  qu'ils  prirent 
de  répandre  les  lumières  acquises.  S'étant 
approprié  les  connaissances^  les  inventions^ 
l'industrie  des  peuples  vaincus  par  eux^  ils 
les  portèrent  dans  les  autres  lieux  soumis  à 
leur  immense  empire^  et  dans  tous  ceux 
qu^embrassait  le  commerce  du  monde  ^  dont 
ils  étaient,  en  possession.  Us  les  firent  ainsi 
pénétrer  non-seulement  au  fond  des  grands 
ço9tinens  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  septentrio- 
nale et  jusques  daûs  l'intérieur  des  déserts 
de  l'Afrique'^  mais  aussi  jusqu'aux.  îles  de 
l'Océan  indien^  où  l'on  trouve  encore,, 
même  dans  les  plus  éloignées  et  jusqu'aux 
Moluques,  des  traces   de  leur  influence  ; 
fiinon  dans  les  mœurs,  au  moins  dans  la 
religion.  Ils  furent  donc  le  lien  commun 
entre  tanjt  de  nations  lointaines,  «t.  cQlpor- 
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tèrent  âe$  uites  atzx  àtttres^  avec  les  prd^ 
diiits  du  soi,  ceux  de  F^sprit  et  de  Tin- 
dustme.  Combien  d*ohjéto  d'un  usage  jouiN- 
nalier  ne  deronsHaous  pas  aux  Arabesr?jlls 
nous  dnt  donné  lé  papier,  les  chiSreflt^  lés 
matériaux  de  la  teinture.  Cèmbien  de  iiiots 
adoptés  dans  nos  langues  occidentales  dé^ 
cèlent  encore  une  origine  arabe,  comme 
celle  des  choses  qu^ls.dé»gnent  (i)?  Ce  sont 
autant  d'indications  de  Tinflueiice  signalée  ^ 
qu'ont  exercée  les  Arabes  skr  la  divilisèr 
tion,  fes  sciences,  l'industrie  des  peuples*, 
et  particulièrement  des  occidentiAUx.    -  > 

A^  temps  des  éroi^ades.,  l'Orient  étatt 
encogre  a;i^abe.par  lesi  mœurs;  mais  dâns^  hi 
plupart  ^deapreNrînces^  d'A^  qui  bojrdeiit 
la  Méditerranée,  Id  ^mination  ^UtiqiJ^ 

(^},Ce  aem^iiiiteiitrepi^aç.tribs-iilîl^^Fhîsipnjo  àeia 
civilisation  et  de  la  culture  des  sciences  eia Europe^  que 
celle  d'un  BabiFé  orientaîistb  qui  se  livrerait  aiix  recher- 
ches nëceésftîrG!»  sur  cette' matière  A^uvémc^t^  soii  tr»- 
vaj):  le  CQnd|xir«it  k  d'iak{iértaii^  r^t^^atft  i  «i^-en'  peut 
voir  qoe^ues  ej»sais  ^ans  les  ^''ogfnefif,qae^l^^aaYmt 
professeur  ïf.  Beckmànn  ,  de  Gotiihgûe,  a  pbblîc^ 
pour  servir  à  V Histoire  des  Invétitiùtès  et  ïléîa  Techno- 
logie^ .   '^  F  '       I 
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<les  Arabes  avait  été  détruite.  Phisiears  de 
leurs  ^dynasties  avaient  cessé  de  i*égaer; 
iie$  étrangers^  d^bord  esclaves^  puis  pro- 
mus^ suivant  la  coutume  des  cours  asia- 
tiques ^  à  d'éminéntes  dignités  ^  ef  devenus 
visirs  y  avaient  dépouillé  leurs  faibles  maîtres 
d^une  autorité  et  df«n  rang  qu'ils  avaient 
iljsiurpés  ^ur  eox;  D&Ia  sorte  ^  et  lans  recourir 
à  là-forc^  des  armes/  s^étaient  déjà  élevées 
quelques  dynasties  •  tnrques ,  comme  celles 
^es  Œhuhunideè  et  des  lihsôhidiies  j  mais 
-sur-^tôut  celle  dés  Ouxitéirides  dans  le  Kho- 
rasan.  Enfin  ^  soixante  ans  environ  avant 
la  première  <5roisade  5  la  tribu,  turqtie  des 
deldjbuks  ^  dont  il  a  déjà  été  Mt  men- 
tion^ commença  à  feire  des  cObqùéted  en 
'  Asie  v^  ayant  à  sa  tête  le  snltBLti'Œhgrulbeg. 
Cette  tribu ,  comme  toutes  les  autres  hord^ 
*dé^  Ttircomàîik ,  avait  long-temps  niené  la 
vie  pastorale  et  nomade  dans  les  contrées  du 
Maou^ralnahar  et  de  Sc^>  sitpées  à  Test 
de  Ittifltr  Caspiéinïêi^Sbn  nbutieâti  <Jhef  lui 
fit  passer  TOxUs ,  envahît  le  Khorasan ,  et 
renversant  tout  sur  son  passage^  il  s'em- 
para^ en  io55,  de  Bagdad^  résidence  des 
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khalifes.  lie  prince  turc  eh  fit  la  capitale  de 
ses  nouveaux  £;tat3;  mais  il  laissa  au  khalife  > 
le  titre  et  les  droits  de  chef  d^une  rdigîon 
qu'il  professait  lui-même^  et  sç  ^contenta 
delà  dignité  d'Emir-al^omarà,  qu'il  se  fit 
conférer  par  rancien  raonarque,  devenu 
simple  pontife.  Ces  nouveaux  émirs  ^.  ou 
sultafi^.  de  Bagdjftd  ^  fondèrent  un  empire 
puissant  9  ^t  oonquireut  hientôl  la  plupart 
des  provi^ces  occidentales  de  TAsia  Ce^ 
p^idant  »  durait  )a  conquête  méme>  ]du<^ 
sieurs  <J<5  :l©wr§  généraux  a'^tp-Mirent  comme 
^uveraiii^  indépendans^  détachèrent  de^  là 
masse .  les  provinces  qui  étaient  en  leur 
puissance^  et  rompiresit  ainsi,  dès  le  prin^- 
f^ipe  Tunité  centrale/de  la  dominiationde» 
Seldfôuks.  Aixm  fut  ibndé,  dans  la  partie 
orient^l^  de;  TAsie  mineure  ^  le  royaume 
d^Icone,  de  Coni,  ou  de  Roupfi^  dont  le^ 
souverains  opposèrent  constamment  /une 
ré^isIfiUK^  é  P^iniâtrç  au  pi^asage  et  aux  en- 
tr^ri^es  des  croisés,  et  en  détruisirent  tant 
de  milli^i»;  Dm  éqiirs.de  la  même  nation 
^'ét^i^iit  di^à.eip parés,  en  1076,  de  Jéru- 
salem,  qui  leur  fut  rieprise  en  1096  par  les 
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khalifes  d'Egypte  ,  peu  avant  TarriVée  Jes^ 
croisés^  Mais  ce  fui*en±  les^  horribles  vexa- 
tions exercées  par  les  Turcs  sur  les  pèlerins 
chrétiens  pendant  les  vingt  années  de  leur 
ctoininatiDn  à  Jérusalem ,  qui  excitèrent 
Findignation ,  firent  naître  en  Europe  Far- 
deur  de  s'en  venger,  de  délivrer  les  sainte 
Heirx,  et  enfin  attirèrent  sur  l'Orient  la 
tempête  qui  le  dévasta.  Ces  mêmes  Turca 
étàhlirent  encore  quelques  autres  petites 
souverainetés  Indépendantes  y  mais  celle  de 
Bagdad  restai^  plus  puissante;  ce  qui,  joint 
à'  rintérét  commun  de  la  religion  et  à  la 
haiiie  qui  les  aiiimaitr  tous  également  contre 
lesi «^retiens 9  maintint  entre  eux  une  sorte 
d'union  ,  qui  remplaça*  l'unité  politique 
qu'ils  avaieïii  perdue.  Au  reste,  nous  ne 
dirons  rien î de  la  civilisation  et  delà  cul- 
ture de  ce  peuple.  Le  peu  qu'il  en  avait 
lui  venait  des  Arabes.  Quelques-une  de  ses 
princes  ont  aimé  et  protégéi  les  sdjeïioes; 
maiis  le  gros  dé  la  nation,  comme  les  Turcs 
ottomans  d'au jourd^hui ,  semblent  de  tot^s 
les  avantages  de  la  culture  humaine  n'avoir 
oonnu  et  estimé  ^ùele  luxe. 
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,  La  limite  que  nous  venons  de^lracer ,  si 
Von  nona permet  cette  expression^  ^u  r^soft 
des  croisadjeâ ,  détermine  aussi  celle  de  leur 
influence  inimédiate.  Passons  à  la  dernière 
xles  con^dérations  préliminaires  que  nous 
avons  cru  indispensables  pour  fixer  nos 
idées  sur  la  nature  de  ces  expéditions. 

III.  Organisation  des  Croisades. 

Deux  principales  voies  se  présentaient 
aux  croisés  pour  arriver  à  la  Terre-Sainte  ; 
le  chemin  de  terre ,  et  celui  *de  mer.  L'un 
et  l'autre  exigeaient  des  préparatife  et  des 
soins  différens. 

Le  chemin  de  terre  n'était  pas  toujours 
le  même  ;  mais  toutes  ses  divergences  se  réu- 
nissaient cependant  en  un  point ,  qui  était 
Constantinople.  La  route  la  plus  fréquentée 
iuivait  le  Danube  en  descendant  ce  fleuve^ 
et  d'ordinaire  sur  sa  rive  méridionale  (i). 


(i)  On  trouve  ceUe  route  décrite  fort  exactement ,  à 
roccasîon  de  la  orcnsade  entreprise  par  Conrad  m ,  dans 
OuiUaum0dé,Tyr,  (Ge|t«i  Dci.  per  Francos.  t.  II, 
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Avftilt  de  partir^  les  croisés  français  y  lorrains, 
flamands  ou  allemands^,  se  réunis^ient  dans 
leur  patrie  sur  un  seul  point;  ils  s^éferanlaient, . 
et  traversaient  1^ Autriche  sans  nul  obstacle. 
Arrivés  aux  frontières  de  là  Hongrie,  il 
leur  fallait  négocier  pour  obtenir  le  passage; 
Les  HongiV^isy^  peine  chrétiens ,  étaient  nrt 
peuple  encore  grossier ,  presque  nomade , 
et,  ainsi  que  ses  rois,  très-méfiant  envers  les 
étrangers.  Cette  méfiance  fut  bien  justifiée  à 
regard  des  croisés;  car.  à  combien  de  scènes 
sanglantes  leurs  désprdres  ne  donnèrent-* 
ils  pas  lieu,  au  ipépris  de  tous  les  traités? 
Quand  on  avait  traversé  la  Hongrie,  on  ren- 
contrait le  pays  des  Bulgares..  Ce  peuple, 
après  de  longues  et  sanglantes  guerres ,  qui 
avaient  duré  depuis  les  dernières  années  du 
septième  siècle  presque  sa^s  iritjerruption , 
s^était  enfin  soumis  en  loio  à  Teçapire  grec. 
Malgré  cette  dépendance  ,  les  Bulgares  tout 
féroces  ne  pouvaient  être  contenus ,  et  le  pas^ 
sage  dans  leur  pays  était  accpmpa^é  déplus 
dedifficultés  encore  que  celmi  pj^^Hoagrie. 
On  parvenait  ainsi  aux .  frojitières  de  la 
Thrace  ou  Romanie,  où  Fon  pénétrait  plus 
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âicilement^  et  où  Foii  rencontrait  des  vîHeà, 
telles  que  Phîlîppopolîs  et  Anarîiiople,  qui , 
par  leur  beauté ,  étaient  propres  à  donner 
d'avance  aux  croisés  une  idée  de  la  gran- 
deur et  de  Fopùîence  de.  la  capitale  de 
FOrient  Dans  cette  dernière  -était  le  point 
de  concours  de  ibus  lés  chemina  de  terre, 
et  même  de  celui  que  prenaient  les  Italiens , 
qui  Tenaient  par  la  Grèce,  après  avoir 
traversé  la  mer  Adriatique,  Là ,  toutes  les 
troupes  décroisés  faisaient  halte,  et  séjour- 
naient long- temps.  Que  l'on  fât  en  bonne 
ou  mauvaise  intelligence  avtec  la*  cour  de 
Cônstantinople ,  le  long  et  pénible  voyage 
qu^on  venait  de  faire  renflait  lé  repbs  indfs^ 
pensable,  Clétaiticî  qtf tin  monde  nouveau 
Vbuvrait  aujc  restas  étoâ%ês^  dés  ocëideti- 
taùx.  Ils  avàierit^pWne  à  croire  et  à  com- 
prendre les  méH^éîlles  qù^iïs  appércevatent 
Quelle  villfeJ^  rOcddèntV  extîte^  Rome*, 
que  \e  plus  grand  iid6H>i«^eÉheflWait  paë 
vttè,  pbuvdif  ^iyiiÉëiiftHà  coihpêcràisdm  avec 
çèlle-ci ?  La . magnilicèncë  dès  édifices,  des 
tranples  ^deçpali^ia,  la  multitude  des  che&- 
d'oeuvre  des  arts  qu'on  y  «vait  réunis  de 
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tous  les  pointe  de  remfdre  ,  la  richesse  dçs 
ampublemenç^  tous  les  trésors  enfin  de  FEur 
xope  et  de  TAsie  rassemblés  sous  leurs  yeux , 
remplissaient  les  occidentaux  d^iadmiratioa 
pt  d'envie.  liies  habitans  de  cette  m^rveiJr- 
Jeu3e  cité  l^ir  €^  ip^posiûept  peut-être  encore 
davantage.  Ils  voyaient  poiur  ia  fw^emière 
&is  un  peuple  très-ppli  et  très^civilisé,  qui, 
au  sein  du  luxe ,  cultivait  les  sciences  et  le» 
lettres,  qui  s'était  formé  un  langue  raflSné, 
un  ton  conventionnel  dt  grandmonde  et  de 
cour,  qu'çn  ignorait  dans  rOccident  QuqI 
,c|;ievalier  latii^,  eût<-il  même  appris  lalangue 
xL^^Byzance,  aur^t  pu  se,  tir^r  des  long?  et 
lïW^PW?Ç^*itre#.4ppl  l^.ff^^^^  ^®  rcnipiro 
,5ç paraient?  Cenfétoit^qulayec  une  extrême 
i^|%tdt^flya'ij^  j?ftp^enaie»tà  observer  Téti^ 
quet|;e  d|^  la Jpol^:/,  qiiaiidiils  y  étaient,  ad- 
Wij^(i).  IXftb<>rd  nos  prfux  qui  se  sentaieni 
les  plus.Jorts,  affectèrent  de. regarder  tout^ 
^tte. vaine, pqii^pe.  avec  dédsuo.  Ils  se  la 
seraient  .yi^ç^ers  a]^r<^iée  pomme  bu- 

(i)j^nne^Comnène^  dans  son  Alèxiade(xiT,\i.  4^5,^. 
te  Paris.)  Odette  trrte  peinture  très-vive  et  très-curiedib 
4q œrpmcmîaMe <m «idiencea.  i  -^ 
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Yùï  ;  mais  il  ne  leur  tombait  pas  dans  Tesprit 
de  s'approprier  la  civilisation  et  les  arts^ 
dont  cet  éclat  extérieur  n'était  qu'un  ré^ 
sultat  Le  temps  seul  put  les  éclairer  sur 
ce  point  En  quittant  Constantinople  ^  les 
croisés  traversaient  le  Bo^hore  ,  et  en- 
traient en  Asie.  L^empire  grec  n'y  possédant 
plus  qu'un  terrein  étroit  le  long  des  côtes  ^ 
ils  se  trouvaient  bientôt. en  pays  ennemi^ 
sur  les  domaines  des  sultans  d'Icône  y  dont 
la  dynastie  finalement  détruite  en  124s 
par  le&  Mongols ,  se  maintint  avec  vigueur 
jusque  vers  le  milieu  de  la  durée  des  croi- 
sades. La  route  ordinaire  passait  alors  par 
les  villes  frontières  de  Nicée  et  de  Nico- 
médie,  pénétrait  dans  l'Asie  mineure^  tantôt 
plus  au  nord 9  et  tantôt  plus  au  sud^  suivant 
les  circonstances  et  les  mouvemens  de  l'en- 
nepji;  ptds  conduisait  par  la  Lyoïonie  et  la 
CiUcie  dans  la  Syrie ^  dont  la  capitale^  An^ 
tioche^  qui^  dès  l'an  1098^  se  trouvait  au 
pouvoir  des  chrétiens ,  ofiprait.uii  nouveau 
lieu  de  repos.  Arrivés  à  ce  point ,  les  croisés 
avaient  surmonté  tous  les  périls  du  voyage  ; 
ils  se  trouvaient  dans  l'enceinte  du  royaume 
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de  Jérusalem  ;  et  hiût  ou  dix  jours  de 
marche  traoquille  les  conduisaient  au  but 
tant  désiré  de  leur  voyage^  au'pied  des  murs 
de  la  ville  sainte. 

Le  chemin  par  mer  était  connu  d'an- 
cienne date  ;  mais  avant  les  croisades  il 
n'était  guère  pratiqué  que  par  les  comtder- 
çans  et  piar  quelques  troupes  de  jpélerins.  Les 
habitans  d'Amalfi  qui  s'en  étaient  les  pre- 
miers avisés ,  s'en  iservirent  de  bonne  heure 
pour  lier  avec  le  Levant  un  commerce 
avantageux^  qui  fut  même  garanti  par  des 
privilèges  que  leur  accordèrent  les  souve- 
rains d'Egypte  (i).  Mais  le  nombre  des  vais^ 
seatix  était  au  commencement  trop  peu  con- 
sidéraMe  dans  les  ports  de  France  et  d'Ita- 
lie >  pour  servir  au  transport  d'une  armée. 
JLes  Génois  furent  les  premiers  qtii  se  rendi- 
lîent  en  Palestine  par  mer ,  et  bientôt  lès  Vé- 
nitiens suivirent  cetexemple.  Ce  chemiil  imé 
lois  LQwrefft ,  ne  ivt  plusabandonné ,  à  cause 
teat  \Abs  ayantages>qu'il  oflrâit  ^ux  croi^s^ 

0)  fiuUlaunkêdê  lyr.  (GeU*  Dei  pér  ïViincos.  t  II, 
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que  de  ceux  qu'en  retirait  le  commerce.  Oit 
vit  bientôt  sortir  de  grandes  armées  y  no1i^ 
seulemeot  des  ports  de  Tltalie^  mai^  aussi  de 
ceux  de  la  France  méridionale^  comme  sous 
Phitippe-^uguâte  et  Richard  d^Angleterre^ 
Les  ports  d'Asie  où  Ton  descendait  d'ordi- 
naire y  étaient  ceux  de  Jafla  et  de  Saint-Je^n- 
d'Acre,  depuis  que  ce  deinier  fut  occupé 
par  les  chrétiens. 

Si  le  chemin  maritime  eût  été  le  seul 
pratiqué ,  sans  doute  les  croisades  n'au-** 
raient  pas  eu  des  résultats  aussi  variés  ;  elles 
n'aui^aient  pas  mis  autant  de  peuples  en 
mouvement,  et  n'auraient  pas  sur -tout 
éveillé  chez  les  occidentaux  tant  d'idées 
que  dut  leur  faire  naître  le  contact  avec  les 
Grecs.  Mais  d'un  autre  côté ,  le  transport 
de  ces  grandes  armées  par  ntier  a  eu  aussi 
^'importantes  suites,  a  donné  aux  procédés 
nautiques  une  perfection  et  u^e  hardiesse>, 
qui  ont  sans  doute  infiué  bej^ucoup  sur  les 
grands  vo^^agcs  et  les  déqouvei'^es  subséiH 
quentes. 

Quant  à  Tordre  intérieur,  k  ¥aaptmstge^ 
nient  e(  k  la  discipline  d^  armées  croisée». 
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on  conçoit  à  quel  point  elles  difFéraienI! 
des  nôtres.  Dans  aucun  des  états  de  TËu^ 
rope,  il  n'existait  encore  rien  qui  eût  quel^ 
que  rapport  avec  ce  que  nous  appelons  de» 
armées  permanentes.  Mais  plus  ces  ejcpétti-^ 
tions  étaient  irrégulières,  plus  elles  agitaient; 
profondément  la  masse  des  nations;  et  c^est 
ce  qui  nous  intéresse  ici  particulièrement. 
Les  loix  et  «les  usages  de  la  féodalité  avaient 
une  grande  part  à  la  formation  des  armée» 
croisées  ;  cependant  elles  n'en  décidaient 
pas  seules.  Les  croisades  étaient  des  entre 
prises  que  Tenthousiasme  religieux  avait  fait 
concevoir ,  et  qu'il  pouvait  seul  faire  exé** 
cuter  ;  or,  des  entreprises  de  ce  genre  sortent 
de  la  routine  ordinaire.  S'il  en  faut  croire 
les  annalistes  du  temps ,  ce  furent  sur-tout 
les  basses  classes  du  peuple  qui  se  trouvèrent 
exaltées  et  agitées  à  un  degré  extraordi- 
naire* Ces  gens  qu'enflammaient  le  fana- 
tisme ,  et  l'espoir  confus  dé  grands  biens 
spirituels  et  temporels,  accouraient  de  toutes 
parts  en  troupes  innombrables,  et  mar- 
chaient sans  ordre ,  comme  sans  idées  claires 
du  but  de  leur  vpyage.  Les  hordes  conduis 
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par  Fierre  VHerrhiie  et  p&r  Gautier ,  tes^ 
semblaient  à  line  véritable  émigfatioh  do 
nomades  (i).  On  devait  jprévoir  qu^tinjé  pa-* 
reille  multitude  serait  détruite^  sinon  par  le 
fer  ^  au  moins  par  là  disette  et  les  maladies* 
Lors  même  qu^instmits  par  l'expérience,  les 
che&  des  croisades  suivantes ,  séparèrent  de 
leurs  troupes,  comme  fit  par  exemple ^/z/»- 
berousscj  la  foule  du  peuple  et  des  gens  sans 
aveu  qu'ils  renvoyèrent  de  leurs  rapgs^ 
]a  fermentation  n'en  resta  pas  moins  grande 
parmi  les  classes  inférieures;  elle,  devint ^ 
au  contraire ,  à   certaines  époques ,  ttès-* 

(i)  Le«  premières  troapea  de  croises  qui  furent  suivies 
par  une  si  grande  multitude  de  vagabonds  ;  étaient  sans 
doute  fort  nombreuses.  Mais  sans  doute  aussi  les  ré- 
cits des  annalistes ,  qui  ne  ooroptent  que  par  centaines 
4e  mille 1 4ont  fort  exagérés.  Ces  récits,  il  est  vrai,  noas 
sont  transmis  par  des  contemporains,  dont  quelques-uns 
même  ont  été  témoins  oculaires  des  faits  qu'ils  racontent. 
Mats  il  faut  considérer  que  jamais ,  dans  ces  troupes  de 
eroisës/ancun  dénombrement' n'eut  lieu.  Ces  données  nt 
reposent  que  sur  des  estimations  vagues  y  or ,  on  sait  assef 
combien  ces  sortes  de  calculs,  sont  sujets  à  erreur.  E(t. 
d'ailleurs,  où  de  pareilles  multitudes  auraiepl^elles  ^n 
trouver  des' subsistances  dans  les  pays  presque  incultes 
qu'elle».  avaioAt  à  tri&verser?      ;  . 

5 


Digitized  by 


Google 


<l 


6ô  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

violeate.  La  vraie  force  des  aûrmées  croisées* 
consistait  dans  la  convocation  du  ban  et- 
de  l'arrière -ban.  Ce  ii'était  qu'ainsi  qu'on 
pouvait  se  former  une  cavalerie,  tandis  que 
les  hordes  irrégulières  dont  il  est  qu^tion  ,^ 
en  étaient  presque  toutes  dépourvues.  L'état 
dans  lequel  se  trouvait  le  système  féodal/ 
le  rapport  du  suzerain  envers  ses  grands: 
vassaux ,  avaient  donc  une  grande  influence» 
sur  la  formation  de  ces  armées.  Lors  de  là; 
première  croisade  ,  sous  Philippe  f^ ,  la 
puissance  royale  était  encore  très -limitée 
en  France.  Ce  prince  refusa  de  prendre  part 
à  l'expédition  ;  et  l'eùt-il  voulu ,  il  n'aurait 
peut-être  pas  pu  l'entreprendre ,  vu  qu'il 
était  en  ce  temps  excommunié  par  le  pape; 
<;e  ne  furent  donc  en  cette  occasion  que  les 
grands  et  les  petits  Tassaux  de  la  couronne , 
qui,  saisis  d'un  enthousiasme  religieux,  se 
r^semblèrent de  plein  gré,  suivis  de  leurs 
compagnies  de  gens  d'armes,  les  unes  plus,  les 
anlJres  moins  nombreuses.  On  y  vit  paraître 
de  la  sorte  le  duc  de  Normandie ,  le  comte 
de  Toulouse,  le  prince  Hugues  »  frère  du 
roi ,  et  beaucoup  d'autres»  Chacun  se  regar- 
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doit  ôomma  indépendant  ^  et  égal  eq  auto-^. 
rite  à ';5es  compagnons.  Il  n'y  avait  ^  ni  ne   * 
pouvait  y  avoir  là  de  commandement  eu 
chef  ^  dans  le  $ens  que  nojp  attribuons  à 
cette  expression.  La  valeur  et  la  prudence 
reconnues,  les  grandes  qualités  personnelles , 
le  génie ,  pouvaient  seulement  donner  ici , 
comme  par -tout,  une  prééminence  qui 
conduisait  à  une  sorte  de  commandement 
accordé  par  la   confiance.    Tel  fut  celui 
qu'exerça  Godefroi  de  Bouillon.  Mais  ce 
chef  célèbre  fut- il  autre  chose  que  le  pre- 
mier entre  ses' pairs,  Y jdgamemnon  d'une 
armée ,  qui ,  dans  les  Tancréde  y  les  Ray-^ 
moud  y  les  Boèpiondy  av^ait  ses  Achille  ^  ses 
Uiomèdey  ses  Ulysse  ?  La  chose  changea  de 
face,  quand  plus  tard  des  empereurs  et  des 
rois  conduisirent  eux-mêmes  leurs  armées 
à  la  Terre-Sainte.  C'était  encore  en  grande 
partie  l'honneur  et  l'enthousiasme  qui  déci- 
daient leurs  grands  vassaux  à  les  y  accom*- 
pagner  ;  mais  le  devoir  y  avait  aussi  quelque 
part,  et  le  commandement  suprême  appar- 
tenait de  droit  au  seigneur  suzerain  :  com- 
•  maûdement  moins  précaire^  $i  l'on  veut,  qme 
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celui  de  Godefroi,  mais  non  pas  aussi  absolu 
que  celui  qui  a  lieu  dans  nos  états  modernes. 
'  Cette  constitution  intérieure  des  armées 
croisées  fut  ca#e  que  leur  plus  grande  force 
consista  en  cavalerie,  et  s^évalua  toujours 
par-là.  Cette  arme  y  était  estimée  exclusive- 
ment, et  avec  raison,  car  les  croisés  ne  pou- 
vaient que  par  son  moyen  se  mesurer  avec 
les  Sarrasins,  qui  combattaient  presque  tous 
à  cheval.  D'ailleurs,  on  était  par  cela  même 
assuré  que  c'était  sur-tout  la  partie  noble  des 
flations  qui  prenait  part  à  ce»  entreprises.  C'é- 
tait la  fleur  de  la  noblesse  et  de  la  chevalerie 
qui  s'empressait  d'y  courir,  et  formait  l'élite 
des  armées.  Le  clergé  lui-même  ne  restait 
pas  inactif.  Habitué  dans  ces  temps  à  manier 
quelquefois  l'épée  et  la  lance ,  i|  jCH^^uvaît 
trouver  d'occasion  plus  convenable  pour  se 
montrer  soùs  les  wmes ,  que  ces  guerres  sain« 
tes ,  entreprises  pour  l'honneur  de  la  religion^ 
On  vit  à  toutes  les  croisades  des  légats ,  des 
souverains  pontifes,  des  évêques,  des  pi'élats , 
et  autres  ecclésiastiques  en  grand  nombre. 
On  put  même,  au  rapport  de  Guillaume 
de^  l^r^  concevoir  l'idée  de  mettre  à  la 
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tête  de  la  première  expédition  un  prêtre , 
Tévêque  Adémar,  légat  d^  Urbain  ii.  Ainsi 
cette  grande  révolution  embrassa  toutes  les 
professions  de  la  société  civile  et  religieuse, 
et  dut  par  conséquent  réagir  sur  toutes. 


Nous  terminerons  ici  ces  considérations 
préliminaires  y  qui  doivent  nous  aider  dans 
la  recherche  des  suites  qu'ont  eues  les  croi- 
sades. Déjà  Ton  peut  appercevoir  que  ces 
suites  se  sont  étendues  sur*  TOrient,  aussi 
bien  que  sur  TOccident.  Mais  Tlnstitut  a 
sagement  restreint  la  question  à  ce  qui  con- 
cerne TEurope.  La  solution  doit  en  devenir 
plus  facile  et  plus  précise,  et  gagner  aux 
yeux  de  nos  contemporains  un  grand  inté- 
rêt pratique.  Nous  allons  essayer  d'exposer 
quelle  influence  ces  grandes  expéditions  ont 
exercée  sur  l'ensemble  de  l'état  politique , 
par  rapport  à  la  liberté  civile,  au  com- 
merce ,  à  l'industrie  et  aux  lumières.  Si  l'au- 
teur de  cet  ouvrage,malgré  les  difficultés  qu'il 
a  à  cémbattre,  et  qui  sollicitent  pour  lui 
l'indulgence,  parvient  à  résoudre  digne- 
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ment  le  problême  proposé ,  peut-être  aura- 
t-il  réussi  à  jeter  quelque  lumière  sur  l'his- 
toire de  la  cirilisation  et  de  la  culture  de 
l'Europe.  Il  divisera  son  travail  en  trois  par- 
ties,  indiquées  par  la  question  même,  et  trai- 
tera de  rinfluence  des  croisades,  -première^ 
ment:,  sur  la  liberté  civile  des  peuples  de  TEu- 
rope ,  leurs  mœurs  et  leur  civilisation  ;  second 
dément^  sur  le  commerce  et  l'industrie  ;  troî^ 
sièmementy  sur  le  progrès  des  lumières.  Les 
deux  premières  parties  offriront  d- abord  une 
esquisse  de  Tétat  x)ù  se  trouvait  l'Europe, 
vers  la  fin  dû  onzième  sièle ,  par  rapport  à 
l'objet  qui  devra  y  être  développé  (x). 

(i)  M.  Mailly  ^  de  l'acadëmie  de  Dijon,  a  donn^  dans 
les  deux  premiots  volumes  de  son  Esprit  des  Croisades, 
pne  exposition  trës-dutaillée  et  Irès-ingéniçuse,  peut-être 
seulement  un  peu  trop  morcelée,  de  l'état  dé  l'Europe^ 
au  moment  oii  les  croisades  ont  commencé.  L'auteur  du 
présent  Essai,  en  divisant  naturellement  son  exposition i 
espère  échapper  à  ce  défaut.  Il  doit  prévenir  encore, 
qu'en  parlant  de  TEurope  ,  il  entend,  comme  la  nature 
des  choses  le  prescrit,  l'Europe  occidentale,  et  particu- 
lièrement ces  quatre  pays  principaux ,  la  France ,  l'Alle- 
magne, l'Italie,  et  l'Ângleteirre;  sans  pourtant  exclure 
Q  ut-i-fait  les  autres. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Esqtihsè  de  Tétat  politique  de  TBUropé 
espant  les  Cwiaades.         "•  *       > 

.     t   HiE&ARCHIiU       '    ' 

JJaRANT  left  sièolas  qiîii  appartieneçiit  au 
moyen  âge  ^;  Jes  diTarft;  étald  de  K^kirope  ^ 
bien  que  séparée  enfa?^  ei!x>  avai«fttlceî>^n- 
dant  un  centre  commun  yer3  lequ.^  ^  grac;» 
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vitaient ,  un  lien  ^ui  les  embrassait  tous ,  et 
tendait  à  les  réunir:epi.uiîe  seule  domina^ 
tion.  C'était  Rome  et  sa  puissante  hiérar- 
chie. Ainsi  ayant  à  'exposer  quel  était  alor$ 
Tétat  poli lique  de  TEurope ,  il  serait  toujours 
indispensable  4e  pçeridrepour  basé  qeltulîe  la 
hiérarchie  romaine^  quand  même  le  sujet 
que  nous  traitons  ne  nous  en-feraitpas  une 
loi  plus  spéciale.  En  efiFet,  vingt  années  envi- 
ron  BCthût  la  première  croisade ,  il  è'était  con- 
somimé  dans  le  gouvernement  de  Téglise  une 
révolution»  pi^^arée  de  longue  màin^  et  qui 
non-seulement  donna  à  ce  gouvernement  une 
nouvelle  forme  ,  mais  encore  Tarma  d'une 
telle  influ^ice.  temporelle,  qu,'il  devint  le 
ressort  dominant  et  presque  unique  de  la 
politiegiç  eu^op^çjjne  pei^dant  Xpf  ^çux  siè- 
cles des  croisades.  Ce$  gijerres  çaintes  elles- 
mêmes  furent  un  des  premiers  effets  de  cette 
révolution;  Thomme  qui  avait  opéré  l'une, 
avait  aussr  conçu  l'idée  des  autres;  et  quoi- 
qu'il n'ait  pu  lesv.oiîr  entreprendre ,  il  préî- 
patu  i^hmoins  l'Europe  à  leur  exécution. 
Xî^iiùmme  extraordinaire  était  HUde-^ 
Am^fi^^ipape  «ous  te  nom  de  Grégoire  vju 
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Peu  de  pers^zinages  historiques  ont  été 
jugés  aussi  diVérseineiat  qme  lui (i»)  ;  et  néan-» 
luoins  il. devrait  être  facile  de  le  fidre  avec 
'Certitude^, puisque  :  tousJeç  xeiiseignemens 
,qu'on  peut  desiirca:*  à  o^  égîU'd  se.  trauverit 
•d^ns  Tinestimable  recueil  de  se^  J^ettree  (3)> 
;QÙ  Ifû-rméxiiQ  il  révèle  toutes  «êç,  TU«  ayec 
Ja  plus  rare  jlngénuité.  Dans  cette  coUeetioa 
nombreuse  :^  et  qui  embrasse  ua  espace 
de :rieuf  âniïées^  le  même  esprit  règne  d'un 
l>9Ut  à  Tautre;  toutes  les  pièces  qui  la,  com^ 
posent  semblent,  être  Texpressiôa  d'iia^ 
MUlé  et  même  pensée ,  celle  de  la  puissance 
suprême  de  Téglise,  o'e^;*àrdîre  ;,  du  siégfc 
ile  Rome;  en. sorte  qu'il  paaraîtimpossiblcr» 

]  (ij  II  est;Mi^;mrf|aa^fe  quA  ce  piipea  4ét^  £brt  maltraiUS 
par  des  écrivains  çaUioUqaes^  et  défendu  par  des  protes^ 
tans.  L'onvrage  le  plus  Âouveau^  comme  aussi  le  plus 
ikssique  sur  ce^ajct,  est  VtlîSiè^e'^iià^fà^êonstiûùtiok 
«br  FÈgUse  chnétiemày  pur  Jtf.  2^«ftv  ^<^ttingneL 
JjD  qpatriè«ie,volfhme^  fai  a  pam  en  18069  ne  laisse 
rien  à  désirer  sur  les  plans  àe  Grégoire  m ,  et  sur  leurs 
irësuUats:    '      '  ^'  •  ^    ^^ 

(2)  Èpiatolan^m  Grjegorii  vnlp).  fjf.  Ces  lettres  se  trou- 
ycnt  dans  le  tome  x  de  la  grande  collection  des  Conciles 
du  P.  Labhêj  et  dans  le  ri^  de  celle  du  P:  Hardouin. 
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en  les  lisant^  de  se  méprendre  sur  le  plan 
de  leur  auteur.  La  vraie  diflBculté  gît  en 
ceci  ;  c'est  que  BLildehrand  paraît  saus  un 
tout  autre  jour,  suivant  qu'on  le  considère 
dans  le  point  de  vue  de  son  siècle  ou  dans 
celui  du  nôtre.  Gé  qui  devrait  être  regardé 
aujourd'hui  comme  un  attentat  contre  le 
geiîre  humain ,  pouvait  alors^  et  dans  «n 
'autre  ordre  de  choses  ^  être  un  véritable 
bienfait  pour  liri.  Or,  il  est  de  droit  de  juger 
t^cun  suivant  l'esprit  du  temps  où  H  a.  vécn 
et  des  événemens  de  son  siècle, 
t:    Celui  de  HUdébrand  était  un  siècle  de  fer. 
Cést  ainsi  que  lui-même  et  les  annalistes  con- 
4etnporains  nous  le  représ^itent(i).  Pres- 
que tous  les  liens  de  la  société  civile  s'étaient 
rompus  à  l'époque   où  lé  système  féodal 
avait  perdu   son  énergie.  La  plupart  des 
jprinces  étaient  s^jqs  pouyoir.  Les  grands  ^el; 
les  possessèuj^^^e  fiefs  ne  tendaient  qu'^à  se 
irendre  indiépèlidans  ;  le  reste  de  la  société 
était  esclave.  On  ne  voyait  que  violences 

(i)  Voyez  parmi  les  Lettres  àe  Grégoire  m  y  la  42^  du 
premier  livre,, et  la  49*  du  second.  —  Voyez  ajassi 
Guillaume  de  Tyr^  dans  le  recueil  déjà  cîCé,  p.  634. 
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jexercées  et  souflfertes ,  que  crimes  de  toute 
espèce  ;  et  les  ministres  même  de  la  reli- 
gion ,  possédant  aussi  des  seigneuries ,  étaient 
accusés  non-seulement  de  prendre  part  i 
^oppression  générale ,  mais  encore  d'être 
les  plus  cruels  entre  les  oppresseurs. 

Grégoire  conçut  le  projet  de  devenir  le  ré- 
formateur du  monde  chrétien.  H  se  sentait 
la  force  et .  le  génie  nécessaires  à  cette 
grande  entreprise.  Il  avait  reçu  de  la  na- 
ture le  don  si  rare  de  s'élever  au-dessus  de 
son  siècle  ,  de  le  pénétrer,  de  le  juger  sous 
tous  les  rapports ,  d'en  connaître  le  fort  et 
le  faible ,  et  de  savoir  en  prpfiter  poUf 
les  entreprises,  en  apparence,  les  plus  har- 
xliesfc  Ce  qui  semble  impossible  au'  vulgaire, 
devient  facile  à. des  hommes  constitués  de 
la  sorte;  et  ce  qu'on  nomme  en  eux  témér 
rite  y  n^est  que  le  résultat  d'une  vue  plus 
perçante  et  .d'une  volonté  plus  énergique. 
Hildebrand  î3^^^t  eu  assez  d'occasions  de 
connaître  son  siècle  et  la  marche  des  af- 
faires. Il  avait  rempli  d'importantes  nais- 
sions en  divers  pays;  et  déjà  plus  de  vingt 
ans  avant  son  pontificat ,  qui  dura  depuis 
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1073  jusqu'en  io85,  il  éta,it  devenu  Tame 
de  la  hiérarchie  romaine. 

La  dorruption  était  alors  si  universdle 
et  si  reconnue,  le  besoin  d'une  réformat* 
tion  était  si  généralement  senti  y  que  long« 
temps  avant  Grégoire^  l'empereur  Henri  m 
avait  tenté  de  Topérer  par  le  ministère 
des  papes.  La  mort  de  ce  prince  ^  trop  tôt 
survenue,  en  io56 ,  rendit  vaine  cette  ten- 
tative. Grégoire  y  à  son  tour,  entreprit  de  la 
faire  réussir,' mais  non  en  siknple  instru- 
ment de  l'autorité  des  empereurs.  Il  conçut 
au  contraire  le  projet  de  réduire  sous  la 
sienne,  pour  atteindre  plus  sûrement  son  but, 
tout  le  monde  chï-étîen.  C'est  ce  dont  on 
ne  peut  douter  quand  on  a  lu  ses  lettres  (1)* 
Lfe  grande  idée  dont  il  fut  san«  cesse  oc* 
tîupé,  étoit  celJe-ci  :  a  Que  le  pape ,  en  qu»- 
»  lité  de  vicaire  de  Jésîis-*Chri8t\  à&vBxi 
»  être  supérieur  à  toute  puissance  hu* 
»  maine  ».  Il  s'agissait  d'établir,  d'une  mar 
nière  inébranlable ,  cet  important  principe 


(\)  On  pourrait  les  citer  presque  toutes  à  l'appui  de 
cette  assertion  5  q^u'on  lise  entre  autres  la  vingt-unième 
du  livre  viii. 
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de  ^autorité  des  papes*  Chacun  d^eux  pouvait 
ensuite  en  tirer  à  son  gré  toutes  les  consé- 
quences qu^exigeràient  les  événfemens.  Sou-e 
vent  rnêmeles  successeurs  àeltildebrandont 
faitdesesmaximesunusagequelui-mêmesans, 
doute  n'avait  pas  prévu.  Mais  il  pressentait 
que  tout  était  gagné,  si  cette  idée  prévalait. 
Peu  importait  même  alors  d'échouer  dans 
quelques  cas  particuliei^  ;  le  principe  une 
fois  posé  ne  pouvait  plus  périr.  Grégoire 
parait,  au  reste  ,  avoir  été  si  profondément 
convaincu  de  la  vérité  de  ce  principe,  que  le 
ton  et  Tair  de  persuasion  avec  lesquels  il  ne 
cessa  d'en  parler ,  ne  contribuèrent  pas  peu 
aie  faire  adopter  dans  l'opinion  générale. 

Quel  que  soit  le  développement  que  le 
célèbre  pontife  ait  donné  à  son  plan  ,  tant 
ést-il  que  ce  plan  dut  se  diviser  en  deux 
points  principaux.  L'un  était  de  rendre 
l'autorité  du  pape  illimitée  sur  l'église  ;  et 
l'autre  ,  de  rendre  l'autorité  ecclésiasti- 
que par-tout  supérieure  à  l'autorité  civile. 
Quant  au  premier  point ,  long-temps  avant 
Tavéneraent  de  Grégoire  Viiy  le  pape  était 
reconnu,  en   Occident^  comme  c^bdc^  ^e 
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Téglise  ;  mais  son  autorité  était  loiu  d'étro 
illimitée-  La  constitution  de  TégKse  ro- 
maine était  une  monarchie ,  tempérée  par 
l'aristocratie  des  prélats  et  des  conciles.  Gré- 
goire ne  put  tout-à-coup  renverser  cet  ordre 
de  choses  qu'il  trouva  établi^  mais  il  en 
prépara  habilement  la  ruine  par  ses  régle- 
mens  sur  les  investitures  et  sur  le  célibat 
des  ecclésiastiques.  Son  fameux  démêlé 
touchant  les  investitures  dériva  donc  im- 
médiatement de  ses  projets  de  réforme.  Il 
était  persuadé  ,  ainsi  que  tous  ses  con^- 
tenfporains  ,  que  la  corruption  générale 
tenait  à  celle  du  clergé ,  et  que  c'était  par 
celui-ci  qu'une  réforme  devait  commencer. 
Telle  avait  déjà  été  l'intention'de  Henri  m. 
Or,  la  première  source  de  la  corruption  du 
clergé  était  la  simonie ,  le  trafic  des  bénéfices 
ecclésiastiques,  qui  mettait  toutes  les  dignités 
et  les  charges  de  l'église  en  des  mains  merce- 
naires et  indignes;  trafic  honteux  et  perni- 
cieux au  moins  autant  que  celui  des  indul- 
gences qui  donna  lieu,  quelques  siècles  plus 
tard ,  à  la  réformation  de  Luther  { 1  ) .  Cette  in- 

'{i)  Luther  i^nrttsiBL  l'édifice  qtu'ayiût  élevé  Hildebrand. 
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dignation  contre  la  simonie  des  gens  d^église , 
éclate  dans  toutesles  lettres  de  Grégoire.  Mais, 
il  ne  suffisait  pas  de  s'opposer  aux  progrès 
du  mal ,  il  fallait  le  couper  dans  sa  racine  :  il 
fallait  détruire  à  jamais  le  droit  qui  s'était 
établi  de  la  vente  des  bénéfices,  sur-tout 
de  ceux  des  premiers  pasteurs,  des  arche-, 
vêques  et  des  évêques.  Il  est  vrai  qu'en 
France  et  en  Angleterre  ces  dignités  étaient 
au  choix  des  chapitres;  et  qu'en  Allemagne 
c'était  souvent  l'empereur  qui  les  conférait. 
Mais  elles  n'en  étaient  pas  pour  cela  moins 
vénales.  Ceux  qui  en  étaient  revêtus  étaient 
regardés  par-tout  comme  vassaiixdu  prince, 
d'autant  qu'à  presque  tous  ces  bénéfices 
étaient  joints  des  fiefs  qui  relevaient  de  lui. 

Malgré  ceUe  opposition  apparente ,  tous  deux  avaient  en 
vue  une  réforme,  et  youlaient^  pent>ôtre  au  fond,  la 
xuème  chose.  Ils  furent  animés  d'un  pareil  esprit,  d'un 
pareil  courage ,  d'une  égale  force  pour  renverser  ce  qui 
s'oppésait  à  eux.  L'Italien  eut  de  plus  que  le  loyal  Alle- 
mand ,  une  astuce  et  une  suite  danis  ses  démarches ,  que 
ne  comportait  point  l'humeur  franche  et  vive  de  Luther •  ' 
L'un  et  l'autre  cependant  atteignit  également  son  but. 
Nouvelle  preuve  ^'en  fait  de  Tévolutîons ,  c'est  plutôt 
la  force  du  caractère  iqui  décide,  que  la  ruse  et  Tintrigae^ 
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et  que  d'ailleurs  on  ne  connaissait  alora 
d'autre  relation  possible  de  subordination 
que  celle  du  vasselage.  De?-là ,  le  droit  dit 
àHnpestiture  par  la  crosse  et  Tanneau;  céré- 
monie symbolique  qui  repr^entait  cette, 
sorte  de  dépendance  féodale.  Annuller  le5 
investitures  ,  c'était  donc  soustraire  les  ec-^ 
olésiastiques  à  Tobéissance  ou  au  vasselage  de 
la  puissance  séculière*  Grégoirene  prononça 
pas  en  termes  foimels  cet  aflFranchissement; 
il  fut  prononcé  par  son  élève  Urbain  ii  f 
qui  régna  quelques  années  après  lui  ^  et  qui 
défendit  à  tout  ecclésiastique  de  tenir  au-f 
cun  fief  d'un  prince  laïque^  et  de  lui  prêter 
foi  et  hommage  (i).  C'était  en  eflfet  dégagée 
lés  ecclésiastiques  de  tput  devoir  envers  les 
puissances  temporelles  y  c'était  déclarer  que 
Téglise  était  indépendante  de  l'état  —  Cette 
indépendance  était  nécessaire  à  TexTécution 
des  desseins  de  Grégoire  ni.   Comment 

•'  <   '  ■  ■  '     *■       ■ 

(i)  Voyeis  dans  le  dixième  To)ame  du  P.  Labbe^ 
p.  608^  le  dix-septième  cation  du  cèaieile  dé  Clerinoiit 
(le  même  où  les  croisades  furent  atrrêtëe9)|  sàus  l'an 
1095  ;  Ne  Epieenpua  pel  Sac^rdos  JR^  P9l  afieui  Laiçoi 
in  maniius  ligiamftd^iUmtëm/uciat^ 
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eût-il  pu  parvenir  4  g<pi^verner  dpspo tiquer 
meut  réglise  taut  quelle  aurait  dépendu  eu 
quelque  chose  des  princes  laïques  ?  Il  dut 
donc  faire  ce  preniier  pas ,  et  ce  premier 
fut  bientôt  suivi  d'un  second. 

Ce  fut  la  loi  qui  ordonnait  aux  gens 
d'église  de  vivre  dans  le  célibait  ;  Grégoin 
en  poursuivit  Texécution  avec  une  persé- 
vérance et  une  sévérité  inflexibles.  Si  l'idée 
en  eût  été  tout-à-fait  nouvelle,  peut-être 
né  Téût-il  pas  conçue ,  ou  n'eût-iLpas  osé 
la  produire  :  mais  le  préjugé  ascétique 
qui  ajttachait  une  sainteté  particulière  à 
l'état  d'entière  continence,  avait  pris  nais- 
sance dans  les  cloîtres ,  et  s'était  peu  à 
peu  étendu  des  moines  au  clergé  séculier^ 
sans  pourtant  y  avoir  acquis  une  sanction 
formelle.  C'est  ainsi  que  Grégoire ,  qui  con- 
naissait spn  siècle ,  ne  créa  jamais  de  nou->- 
veaux  .  moyens ,  mais  se  servit  constam*- 
mept  de  ceux  que  lui  présentait  l'esprit  dtt 
temps»  Au  reste ,  il  pairaît  que  cette  démar- 
che résulta  en  partie  de  la  conviction  per- 
sonnelle du  pontife,  et  que  sa  piété,  bien 
ou  mal  entendue,  y  eut  autant  de  part 
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que  sa  politique.  On  n'en  peut  guère  douter 
au  ton  d'indignation  aveejequel  il  parle  sou- 
vent dans  ses  lettres  du  mariage  des  prêtres:, 
qu'il  tri)i te  nettement  de  fornication  (i).  Il 
ne  méconnut  cependant  pas  non  plus  les 
avantages  qui  devaient  résulter  pour  l'au- 
torité du  chef  de  l'église ,  de  cette  loi  qui 
isolait  de  leurs  patries  respectives  et^e  tous 
intérêts  de  famille^  les  membres  nombreux 
€t  partout  épars  du  clergé.  Par  l'afiFaire^  des 
investitures  >  il  était  parveifu  à  rendre  l'église 
indépendante  de  Jfétat  ;  c'était  le  célibat  qui 
devait  consolider  cette  indépendance. 

Quelles  conséquences  étaient  renfermées 
jdans  ces  nouveaux  principes  yet  devaient  se 
développer  à  la  longue  sous  le  gouverne- 
ment.pontifical  !  Dès-lors  que  toute  la  plé- 
nitude de  l'autorité  ecclésiastique  fiiit  con- 
centrée dans  le  pape^ies  évêques  et  archevê- 
ques ne  purent  plus  se  regarder  que  comme 
ses  va^aux.  Les  lois  sur  la  simoliie  suffisaient 
seules  pour  les  soumettre  à  la  plus  rigoureuse 

I  ■       '  '  ,"    '  '      '    *       '  '  '     ■  ■        ■ 

(i)  Voyez,  par  exemple^  la  Quarante-neuvième  du 
second  livre,  etc. 
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Ceùstire  de  sa  part.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d^èx^ 
poser  comment  une  foule  de  circonstances, 
de  décisions  dans  des  cas  douteux,  d'usa- 
ges, telsq^u^  cfelui  de  conférer  le  pallium , 
et  autres,  contribuèrent  par  la  suite  à  Tac- 
complissement  du  plan  Ae  Grégoùv  irii(i)* 
Mais  on  vait  jusqu'où  il  se  réalisa,  quand 
on  considère  l'état  de  l'église  cent  ans  après 
ce  pape ,  soua  le  pontificat  d^Innocent  îiï^ 
par  exemple  3  temps  où  les  papes  disposaient 
arbitraîremeut  des  trésors  et  des  dignités  de 
l'égliise,  dont  ils  s'étaient  rendus  les  souve- 
rains absohiSé 

:  Ite  la  sorte  se  trouvait  rempli  le  premier 
point,  celui  de  soumettre  l'église  au  pape* 
Quant  au  second,  qui  devait  déterminer  les 
rapports  de  Tautorité  de  l'église  >  c'est-à-* 
dire,  du  souyeràin  pontife  ,  avec  l'autorité 
temppx-elle,  celle  des  rois  et  des  princes, 


(i)  On  connaît  assez  l'ouvrage  vraiment  classique  du 
P.  ThomctseÎM-y  sur  cette  matière  s  Fétus  et  nova  EccleèicA 
disciplina^.  Lyon ,  lyoS,  3  vol.  in-fol^  Mais  on  en  trouva 
un  développement  historique  du  pltts  hatit  intérêt,  danë 
l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  PÏankn(  Histoire  de  la  Coneti-» 
tution  de  l'Eglise  chrétienne  j  etc.)  ' 
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Grégoire  voyait  trop  clairement  que  ces  deux 
puissances  ne  pouvaient  exister  sur  un  pied 
d'égalité  entière.  Il  devait  y  avoir  entre  elles 
trop  de  conflits  et  de  points  de  contact ,  qui 
eussent  rendu  bientôt  impossible  dans  la  pra« 
tique,  un  système  qui  eût  peut-être  été  spé- 
cieux en  théorie.  L'indépendance  mutuelle 
de  ces  deux  pouvoirs,  toujours  en  présence 
et  toujours  aux  prises  sur  leurs  attributions, 
doit  sembler  aussi  chimérique  que  celle  des 
pouvoirs  législatif  et  exécutif,  cette  idole 
politique  de  notre  âge.  Grégoire ,  au  reste, 
n'a  laissé  aucun  doute  sur  sa  manière  de 
voir  à  cet  égard;  ses  discours  (i)  et  ses  actions 
sont  entièrement  d'accord.  Il  veut  que  l'au- 
torité séculière  soit  subordonnée  à  celle  de 
Téglise.  On  ne  peut  déterminer  jusqu'où 
précisément  il  prétendit  faire,  en  pratique, 
l'application  de  ce  principe;  mais  il  vit 
d'abord  qu'un  combat  violent  avec  la  puis- 
fciiii       •      ■  .1   1 1  I  p  1 1    -II- Il  .1  I     I 

.  (i)  Il  s'explique  snr-tout  avec  force  sur  cet  objet,  dans 
la  lettre  xxi  du  liv.  viii.  C'est  là  qn'il  ëtablit  cette  fa- 
meuse comparaison  des  deux  grands  luminaires;  la  puis» 
•ance  séculière  est  à  celle  da  pontife,  comme  la  lune  est 
|in  soleil. 
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sance  temporelle  était  inévitable,  et  il  n'hé* 
sita  point  à  rengager  dès  qu^il  fut  affermi 
sur  le  siège  pontifical  II  débuta  par  le  dé- 
mêlé sur  les  investitures,  qu'il  poussa  sans 
aucun  ménagement  contre  Tempereur 
Henri  iv  y  et  avec  un  peu  moins  de  rudesse 
contre  Philippe  j^^  ,  roi  de  France.  Ce  ne 
fut  pas  tiœt  le  démêlé  en  lui-même  qui 
établit  la  supériorité  du  pape  sur  les  princes, 
que  la  manière  dont  la  cjiose  fut  traitée  de 
part  et  d'autre ,  et  le  langage  impérieux,  le 
ton  d'autorité  que  Grégoire  prit  dès  Tabord 
envers  ses  adversaires.  Les  souverains  ne 
sont  plus  que  les  j/îls  de  t église^  rarement 
honorés  des  éloges  de  leur  père  spirituel, 
souvent  repris  avec  amertume,  et  punis 
même  sévèrement.  La  plus  terrible  de  ces 
punitions  est  Tanathême,  qui  délie  les  sujets 
du  serment  de  fidélité,  et  qui,  jpar  consé- 
quent, ne  raaferme  rien  moins  qu'une 
véritable  déposition.  Le  pontife  surveille  les 
souverains,  aussi  bien  que  le  clergé  de  leurs 
états,  et  les  retieiit  dans  la  soumission  par 
ses  légats  ,  qtii  sont  ce  qu'étaient ,  sous 
Ckaiiemagne,  les  missi  regii.  Ces  plénipo^ 
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tetitiairés  d'un  inaîtrè  tout-puissant,  par-* 
lent  et  agissent  au  nom  du  pape,  et  leur 
personne  eôli  sacrée  (i).  Ainsi  Grégoire  éta- 
blit cet  ordre  de  choses ,  que  ses  successeurs 
s'eiforcèrent,  avec  plus  ou  moins  de  succès, 
déporter  à  sa  perfection,  et  dont  le  but 
était  de  faire,  de  tous  les  trônes- chrétiens, 
des  fiefs  du  à$.îtft-siége;  de  tous  l«s  princes, 
des  vassaux  du  pape.  Ce  plan  ne  tarda  pas 
à  se  réaliser  partiellement ,  et  â  Tégard  même 
d'états  considérable^.  Le  droit  de  Couronner 
les  empereurs,  et  tout  ce  qui  s'ensuivit,  aida 
à  son  exécution  (a).  Naples  et  la  Sicile  furent 
conférées  fixrmellement,  comme  fiefs  du  saint- 

(ï)  La  jurisdiction  des  légations  romaines  ne  fut  arrê- 
tée définitivement  qu'après  Grégoire;  mais  les  privilèges 
qu'il  leur  accorda  dès  le  principe ,  et  les  attributions  dont 
il  revêtit  ses  légats,  donnèrent  lieu  à  toutes  les  préten- 
tions exagérées  que  ces  ministres  ecclésiastiques  élevèrent 
par  la  suite.  Voyez  ce  qu'en  dit  l'abbé  Fteury  ^  dans  «on 
quatrième  Discofirs. 

(îa)  Cette  cérémonie  ne  rendit  jamais  l'Empire  un  fief 
du  saint-siége.  Mais  les  papes  voulurent  toujours  adroi- 
tement le  faire  entendre;  et  Frédéric  i***  ayant  témoigna 
#on  mécontentement  du  mot  heneficium  ,  employé  par 
\ç  p«pç  ^ûfwT» /r,  celui-ci  u\ïx  excusa  j^  eunUéguant 
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flîége,  aux  princes  normands  (1).  La  Hon- 
grie (a),rEspagne(3)  et  la  Corse  (4)  sévirent 
traitées  comme  propriétés  du  pape.  L'empe- 
reur et  le  roi  de  France  furent  tous  deux 
excommuniés  ;  et  le  premier  n'obtint  son 
absolution,  qu'après  une  pénitence  dont  le 
scandale  est  assez  connu  dans  l'histoire,  et 
dont  Grégoire  lui-même  avoua  l'extrême 
dureté  {h\  Cependant  le  pontife ,  qui  savait 
quand  il  pouvait  tout  oser  ou  non ,  mit  plus 
de  modération  dans  son  langage,  lorsqu'il 
eut.aflfaire  à  GuiUaurrte-le-'CariqiÂérarit  (6); 
il  n'y  eut  d'ailleurs ,  aucun  des  empires  chré- 
tiens, si  éloigné  qu'il  fût,  qui  ne  ressentit  l'at- 

"■I  I  '  !>■    !■■  ■     I    I     I    II     M         I  II      I         I        I    U\\\% ai»!     I ■■   ■     ■  «W     ■      ■   I 

^ue  ce  mot  avait  lé  même  sens-  que  henefàctum.  Ce 
Ht'était  là  qu'une  mauvaise  équivoque^  car,  dans  le  fait^ 
les  pontifes  traitaient  TEmpire  comme  un  fief  relevant 
d'eux. 

(1)  En  ïo57,  Robert  Gniscard  ne  prît,  il  est  vrai, 
que  le  titre  de  ducdePbuille  et  de  Gâlabre  y  mais  la  Sicil» 
lui  avait  été  donnée  d'avance. 

(2)  Gregorii  Ëpist.  1. 11 ,  p.  i3  ^  63.. 
(3)/^£û?.  i,7;:iv,.a8*. 

{S)Jbid,  IV,  12» 

(6)  Ibifi  Vj.ig^  vir,.  2Î*. 
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teinte  de  son  esprit  dominateur.  Plusieurs  de 
aes  lettres  sont  adressées  aux  rois  de  Dane-* 
xnarck  (i)  et  de  Suède  (2),  D  donne^  dans  une 
autre  ^  le  trône  de  Moscovie  à  un  fils  du 
grand-duc  Z>éméinus(5) ,  et  notifie  cette  do- 
nation à  ses  parens.  Il  s^occupa  auH^  de  réu- 
nir^àson  troupeau  les  églises  grecque  et  armé- 
nienne. Les  débris  même  de  Féglise  d'Afrique 
n'échappèrent  point  à  sa  vigilance  ;  et  Anùr, 
roi  de  Maroc  ^  ayant  permis  qu'un  évêque 
latin  y  établi  dans  ses  états  ^  vînt  se  faire 
sacrer  à  Rome^  Grégoire  lui  adressa  une 
lettre  de  remercîmens^  qui  n'est  pas  une  des 
moins  remarquables  de  la  collection  (4). 

Tel  fut  le  colossal  édifice  que  Grégoire  Vix 
entreprit  d'élever.  Il  s'aperçut  bien  qu'à 
l'âge  où  il  était  lorsqu'il  parvint  au  trône 
pontifical^  il  ne  lui  serait  pas  donné  d'ache- 
ver ce  grand  ouvrage.  On  sait  combien  il 
—  I  II  ■    .  -        ,.  -   ,  - 

(ï)  Gregorii  Epist.  ii,  5i. 

(2)  Ihid,  VIII,  II. 

(3)  Ibid.  H,  74. 

(4)  Grégoire  j  adresse ,  entre  autres ,  ces  paroles  singu- 
lières au  prince  maHométan  :  «  Nous  adorons  tous  le  même 
»  Dieu ,  seul^nent  d'une  manièlre  âiffii^ente  ». 
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eut  à  combattre  et  à  vaincre;  et  que  suc- 
combant^ quant  à  sa  personne^  à  Tâge  et 
aux  fatigues  plus  peut-être  qu'aux  eflForls 
xle  ses  ennemis^  ce  fut  alors  que  se  déploya 
tout  son  courage  et  sa  fenneté  d'ame.  Les 
revers  qui  signalèrent  ses  derniers  jours  ne 
nuisirent  point  à  son  système;  il  avait  fondé 
.  la  monarchie  universelle  des  pontifes  ro- 
miains  sur  une  base  durable,  sur  Tesprit 
xégnant  de  son  siècle.  Cent  ans  après  lui  ^ 
sous  Innocent  iii^  cette  domination  attei- 
gnit son  plus  haut  période.  Elle  dura  alors  > 
dans  toute  sa  vigueur,  encore  environ  cent 
années,  jusqu'à  ce  que  PhUippe-'le^Bel ^  eu 
transférant  le  siège  pontifical  à  Avignon, 
rébranla  si  fortement  Mais,  après  Grégoire; 
il  ne  fallait  plus  que  d'habiles  et  hardis  ar- 
chitectes pour  conduire  l'édifice  à  sa  fin, et 
l'on  ne  pouvait  en  manquer  dans  l'école  éta- 
blie par  lui,  et  nourrie  de  ses  principes.  On 
voit,  en  effet,  lui  succéder  une  suite  de 
papes  tels  qu'il  les  fallait  alors  au  saint-siége. 
Ceux  à  qui  l'élection  en  était  commise, sen- 
taient trop  bien  à  quel  point  il  leur  impor- 
tait de  mettre  à  leur  tête  des  hommes  de 
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capacité  et  de  résolution.  Si  quelquefois  un 
|>ape  plus  faible  ceignit  la  tiare ,  du  moins 
il  trouva  dans  les  hommes  qui  Tentouraient 
la  force  qui  lui  manquait^  et  un  esprit  de 
corps  qui  se  maintint  constamment  dans  la, 
cour  de  la  nouvelle  Rome ,  semblable  à  ce- 
lui qui  s'était  maintenu  si  long-temps  au 
milieu  du  sénat  de  Tancienne. 

Les  deux  siècles  que  durèrent  les  croi^- 
sades^  furent  donc  ceux  où  la  lutte  entre 
la  puissance  ecclésiastique  et  la  puissance 
civile  s'exerça,  en  Europe,  avec  le  plu«  de 
violence.  Cette  lutte,  dont  Tissue dépendait 
plus  des  talens  et  de  l'adresse  des  combat- 
tans,  que  de  la  force  des  armes,  est  unique 
'dans  l'histoire.  De  puissans  rivaux  se  sont 
disputé  quelquefois  l'empire  dumonde,mais 
jamais  avec  cet  éclat  et  cette  suite  qu'offrent 
Grégoire  m.  Innocent  JXiy  d'un  côtéj  lea 
JHenri  et  les  Frédéric  y  de  l'autre. 

On  sent  avec  évidence  que  les  croisades^, 
dont  ridée  et  le  plan  sont  dus  à  Grégoire , 
tiennent  intimement  à  ce  grand  démêlé.  Ce 
pape  même  en  pressa  l'exécution ,  au  pre- 
mier bruit  des  vexations  exercées  par  lela 
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Emirs  Seldjouks ,  qui  régnaient  alors  à  Jéru- 
salem ,  sur  les  pèlerins  d^Occident.  Il  appeîâ 
aux  armes  TAUemagne  et  rerapereur,  Danfe 
la  lettre  qu'il  écrit  à  ce  sujet,  il  dit  qu'il 
était  déjà  sûr  d'une  armée  de  cinquante 
mille  horhmes,  à  la  tête  desquels  il  préten- 
dait marcher  (1).  Une  eritrefrise  aussi  hardie 
devait  être  utile  à  son  plan,  de  réduire  tout 
le  monde  chrétien  sous  son  obéissance.  Ren- 
dant  à  l'empereur  d'Orient  les  provinces 
d'Asie  qu'il  avait  perdues,  celui-ci  s'enga- 
geait à  soumettre  l'église  grecque  au  siège 
romain.  Les  vues  du  pohiîfe  allaient  encore 
plus^Ioin.  Après  avoir  conquis  la  Syrie,  on 
pouvait  espérer  de  gagner  facilement  l'Armé- 
nie. Outre  ces  avantages  immédiats  tirés  des 
croisades,  on  devait  y  voir  un  mode  con- 
venable d'amener  lemondeclirétien au  point 
de  reconnaître  aussi  dans  son  pontife-mo- 
narque, le  chef  siipréme  de  sa  milice.  Les 
grands  résultats  d'une  telle  idée  ne  pou- 
vaient échapper  à  une  tête  orjganisèe  comme 
celle  de  ce  pape,  du  moins  peut-on  le  pré- 

■■  '1  '  I  '      'i  II    I  ■  I »         il      I  I       intf 
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sumer,  malgré  le  silence  de  Fhîstoire  sûr  ce 
point  Au  reste^  Grégoire  ne  put  consommer 
cette  dernière  entreprise,  et  les  croisades  ne 
Bi^exécutèrent  qu'après  lui  :  elles  n'en  con- 
tribuèrent pas  moins  efficacement  à  affer- 
mir Tédifice  qu'il  avoit  élevé,  ainsi  que  nous 
le  ferons  voir  quand  nous  aurons  achevé  de 
faire  connaître  l'état  politique  de  ce  sièck 
sous  $es  autres  rapports. 

IL  Ordre  civil, 

if^P rinces. 

La  constitution  de  tous  les  états  de  l'Eu- 
rope, dont  les  habitans,  ou  pour  mieux  dire 
les  maîtres,  étaient  d'origine  germanique, 
avait  également  pour  base  le  système  de  la 
féodalité.  Ce  système  au  fond,  et  pris  dans 
toute  sa  rigueur,  est  purement  militaire.  II 
s'établira  toujours  quelque  chose  d'analogue 
parmi  des  peuples  guerriers,  et  qui  man- 
queiit  d'argent  pour  payer  leurs  soldats» 
Au  lieu  de  solde,  on  donne  à  ceux-ci  des 
terres;  et  réciproquement  ils  s'engagent. 
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moyeunan^tla  possession  de  ces  fonds^  à  un 
service  militaire^  (i)»  Tx)us  ces  propriétaires , 
prêts  à  marcher  au  premier  signal,  compen- 
sent une  sorte  d^armée  permanente,  le  baa. 
et  Farrière-b^Q  de  la  nation,  qui  doit  être 
dans  une  dépendance  aj^oluedu prince  ou 
seigneur  su^^erain  ;  mais  la  natixre  des  choses 
fait  que  les  liens  de  ce  derioir  ne; tardent  pas 
à  se  relâcher.  Xfe  guerrier,  devenu  posses^ 
seur  et  agriculteur,  ne  tieiOft  plus  tant  aux 
intérêts  du  prince ,  et  ne  se  s^At  plus  guère 
porté  à  s'armer  pour  tles,  querelles  qui  lui 
sont  étrangères;  il  songe  plutôt  à  s'assurer 
irrévocablement  la  possession,  de:  son  fief,  et 
même  à  le.f^re  passer  à  ses  enfansi:  c'est  ce 
pencliapt  si  naturel  qui  a  amené  i%érédité 
des  ûefs.  Qu'on  suppose  ^  eèi  qui  arriva  si 
souvent  en  effet,  que  la  puissance  de  quel- 
ques grands  ^^assaU:^  croisse  à  un  tel  point, 
qu'ils  puissf^t  impunément  braver  les  or- 
dres du  suzerain;  tandis  que  celui-ci,  pmrr 
s'acquérir  denouveatix  défenseurs,  est  obligé 

■»■■■.  ir. 1.1. .,     .'■.Ji j„i.,.     ti,i     i.i,     >■  I*  I..     I    ■!  I        I      I    I.    .1*    ' 

(i)  Telle  fc^  éncareà^pea-pi^»  ^Bjourd^llaî  rorganisa- 
ftion  de  rSgjrpte  squs  lea^^ofif l9¥^*. 
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chaque  jour  de  distribuer  s«s  domaines  ed 
nouveaux  fiefe ,  G^efttà-dire ,  de  s'àffaiiblir  sans 
cessQ  davantage;  etquedatos  c^tétaf  de  choses, 
jun  ou  plusieurs  princes  faibles  viennent  à  se 
sujccéder  sup  le  tiône;  la  ruine  du  système 
féodal  doit  s'ensuivre,  et  ^anarchie  le  rem-^ 
placer.  La  poiissance  des  seigileurs  croîtra  eil 
anéme  prôportwMi  que  celle  des  suzerains 
diminuera.  Lé  .peu  de  subordination  qui 
existera  encore,  se  réduira  à  un  vain  céré- 
xnoniaL  Du  rester  les  vassaux  devenus  puis- 
sans  s'arrogeront  chez  eux  tous  lès  droits  de 
la  souveraineté,  delà  législation,  de  la  haute* 
jurisdictioh;  ik.  frapperont  monnaie  à  leur 
-coin ,  feront  des  guerres  et  des  traités  pour 
leur  propre  compte,  et  refuseront  de  mar-^ 
cher  quand  ils  en  seront  requis  par  le 
suzerain. 

L'histoire  du  moyen  âge  lions  dfifre  une 
foule  d'exemples  de  cette  marche  des  évé- 
nemens,  dans  tous  les  états  de  l'Europe  ger- 
manique. A  l'époque  des  croisades,  le  sys- 
tème féodal  avait  dégénéré  dans  tous,  mais 
en  différentes  manières  , sur- tout  en  France , 
en  Allemagne ,  en  Italie  et  en  Angleterre. 
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Ce  serait  dépasser  les  bornes  prescrites,  que 
d'essayer  de  présenter  ici  le  tableau  des; 
révolutions  intérieures  de  chacun  de  ces. 
principaux  états;  mais  il  est  indispensable, 
pour  la  clarté  dç  nos  recherches  ultérieures, 
de  jeter  a,u  moins  Un  coup-d'œil  sur  la  di- 
versité des  forains  qu^y  avait  prises,  dans  sa 
décadence  i  le  régime  féodal ,  et  sur  les  causes 
qui  avaient  amené  cette  diversité. 

Quand  on  se  reporte  à  Tépoque  qui  pré-f 
céda  d'un  siècle  les  croisades,  vers  la  fin 
du  dixième,  lorsqu'en  France  la  dynastie, 
des  Capétiens  remplaçait  celle  des  Cario^. 
vingiens;  et  que  rpn  compare  Tétat  de  ce 
royaumç..  ay^c  celui  de  rAlleœagne  à^  I^ 
mêroe.épaquç^  on  a  peime, à  se  persiiaden 
'  quelles  directions  opposées  suivit  le  dév€*% 
loppement  iixtçjçiem:  de  la  constitution  dax^ 
Tun  et  rautre  pays.  En  France ^.l/autorité 
du  monarqi^e  s'accrut  constj^jnment,  tandis^ 
qu'en  Allemagne  elle  décrut ,. jusqu'au  po^nt 
de  n'être  plus  enfin  qu'une  ombre.   Oa 
aperçoit  néanmoins  sur  Je  trône  de  France 
pendant  deux  siècles  consécutifs,  une  suite 
de  rois,  dont  quelques--uns  i»©  furent  j^as 
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tout-à-fait  dépourvus  de  caractère,  mais 
parmi  lesquels  on  ne  peut  citer  aucun 
homme  d'une  très-grande  force ,  ni  d'un 
génie  très -élevé.  Au  contraire ,  dans  ce 
même  intervalle,  on  voit  le  trône  de  TAlle- 
naagne  occupé  par  les  princes  les  plus  distin- 
gués et  de  la  trempe  d'ame  là  plus  héroïque. 
Au.  moment  où  le  changement  de  dynastie' 
devait  rendre  en  France  la  stabilité  du  gouA 
rernement  plus  précaire,  celui  de  TAlle- 
magne  semblait  avoir  acquis  le  plus  haut 
degré  de  consistance  par  les  puissans  erape-' 
reurs  saxons ,  Henri  V Oiseleur,  Othon-^U^ 
Grand,  et  son  digne  fils  Othon  il.  La  maison 
de  Franconie,  qui  régna  après  celle  de  Saxe , 
et  4ùi  dans  1 -espace  d'tm  ôiècle  (i)  donna, 
de  père  en  fils,  quatre  empereurs  à  rÀlîe- 
magne  ,  débuta  par  le  régne  vigoureux' de 
Conrad  ri,  tjué  surpassa  encore  en  activité 
et  eri  énergie  son  fils  Tîefiri  m,  souverain 
qui  semblait  fait  exprès  pour  affermir  à 
^i^ais  un  trône.  Henri  iv ,  contemporain 
de  Grégoire  ,  £ut  humilié  par  ce  pape ,  puis 
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par  son  propre  fils  ;  mais  malgré  ces  exemples 
de  fkiblesse ,  il  en  donna  aiissi  d'un  grand 
courage,  et  Von  vit  se  développer  sous  son 
régne  >  des  forces  proportionnées  à  la  t^- 
rible  hitte  (fii^il  eut  à  soutenir.  Un  peu  plus 
tard  enfin  suivit  lia  péi*Iode  si  glorieuse  dès* 
^npereurs  de  la  niaison  dfe  J^okenstau-* 
fen  i\).  Quel  prince  tint  le  sceptte  d^une^ 
main  plue  ferme  que  Frédéric  î^^^  dit  Baf^ 
beràusse  ?  Auquel  Tavénir  promit -il  des 
succès  plus  certains,  par  le  mariage  de  son 
fils  («qui  fiit  ensuite  son  successeur^  sous  le 
nom   àe  'Henri  F'i)  y  avec  Thérilière  de 
Naples  et  de  Sicile  7  Si  rhumeur  inflexible 
du  père  dégénéra  che^  Henri  en  cruauté, 
son  régne  du  moins  fut  court,  et  il  laissa 
pour  gouverner  après  lui ,  un  fils  dont  les 
haûtcfe  et  brillantes  qualités  purent  efifecët^ 
toutes  les  violences  de  éovl  ^ére.  Frédéric  it 
fut  Thonneur  de  son  tetnps  et  de  sa  maison^ 
Au   milieu  d^un    siècle  tout  barbare ,  il 
montra,  réunis  dans  sa  personne,  avec  les 
vertus  d'un  héros ,  les  tiilen?  d'un  grand 

(i)  De  1187  jusqu'en  1354* 
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'j)rince  érd^«n  grand  homme  d^Etat^  la  dou- 
ceur d^ame  et  la  culture  d'esprit  qui  la  ren- 
daient si  ami  des  sciences,  des  arts^  de  la 
paix  9  de  tout  ce  que  Thumanitéa  de  plus 
pur  et  de  plus  noble.  Quel  personnage  histo- 
rique dans  tout  le  moyen  âge  pourrait  lui 
être  comparé  (i)?  Son  fils  et  son  infortuné 
petit-fils  Conradirij  héritèrent  de  sa  glrânde 
ame.  Le  dernier ,  mourant  sur  ua  éçha- 
fattd  y  s'est  acquis  une  gloire  immortelle  aux 
y^ux  de  la  postérité;  ce  sang  illustre  était 
4estiné  à  faire  paraître  sa  grandeur  dans  les 
revers^  aussi  bien  que  sur  le  trône. 

Qui  ne  penserait,  avoir  une  telle  suite 
d'empereurs  à  la  tête  des  afiaires  de  TAUe- 
magne  y  qu'une  monarchie  illimitée  aurait 
dû  en  résulter,  et  s'établir  dans  ce  pays  plutôt 
qu'en  France  sous  de  faibles  monarques? 
Une  des  raisons  de  ce  phénomène  est  la  fré- 
quente interruption  qui  eut  lieu  dans  les 

dynasties  impériales  ,  et  la  concurrence  de 

*-      , 

(i)  Ce  grand  prince  a  trouvé  henrensement  son  Plu^ 
targue.  Voyez  son  Histoire,  pablîée  en  allemand ,  et 
f  oas le  voile  de  l'anonyme,  par  M.  de  Funk^  à  ZuUichftii^ 
«n  179O1  un  petit  volume  itirV*. 
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plusieurs  rivaux  au  trôse^pcitequele  Avais 
d'élection  exercé  par  les»  i|r  aiidsL.de.  rjèm^ 
pire  se  maintint  plus  faeilement  Une  autrér 
raison ,  peut-être  encore  plus  décisive ,  est 
la  grandeur  d^ame  même  de  ces  souv^rains^ 
Remplis  du  sentiment  de  leur  haute  dignité  ^ 
la  première  alors  dans  Tordre  politique  âm 
TEurope  ;  animés  en  outre  d'un  esprit  hé-* 
roïque^  ils  se  laissèrent  emporter  à  des  j^Aiw 
trop  vastes ,  à  des  idées  gigantesques ,  dont  Im 
principale  fut  de  réunir  Tltalie  à  TEmpirci 
d'AUemagne^Ce projet,  que  la  nature  mêiàd 
semblait  contrarier,  et  par  la  bï^rièrè  im- 
posante des  Alpes  (qui  était  alors  un  si  grand 
obstacle),  et  par  Tentière  incompatibilité 
du  caractère  des  deux  peuples,  provoquait 
d'ailleurs  chez  ceux  qui  en  étaient  le  plusim* 
médiatement  menacés,  et  sur* tout  oheti  les 
papes ,  iine  opposition  vit^^nte ,  qui  leur  &i«- 
sait  chercher  des  moyens  die  résistance  pro«^ 
portionnés  à  lapidante  qui  les  attaquait* 
Tous  les  souverains  de  l^talie  sentaient  que 
ladomination  des  empereixr»^  sielle  s^établis^ 
sait  dans  ce  pays,  mettrait  fin  à  la  leur.  La 
destiaçe ,  qui  dans  1@  couxs  de  cette  pmode 
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^|iut  .iLfaiw*mQî^ter  de  grands  hommes  sur 
Ji^rtr^pô  îjnpérjal ,  n'en  j^Iaça  pas  de  moiri3 
grands  ;SUi:  Iç  siège,  pontifical.  Gréggite.  f^^^\y- 
Jnnoçff^t  iiir^  ImiQc&tt  ir y-dt  quelques  ^ 
mSKV^^j,  furent  de  dignes  adversaires  des 
Mépris  ,  des  Oihon^  et  des  Fr6dérica,y  et  ils 
e^Q^ri^nt  (4ç  plus  que  ces  prineés  la  iràse  et  la 
so^pLçsse  d'uuQpolitique  raffinée.  Ge  f fitdans 
ç^m^me  t^mps  queles  papes  surent  tourner 
l'çiQliyiJtç  dçs  princ^  chrétiens,  recs  la  Pa^es^; 
t^i^e.  ]^  devoUemieint  de  la  fameasiKe  oopitesse} 
J^K/^J^lde  aa  sdioitrsiâg^^  celui  des  princes^ 
Nx>rTi^9^£f  de  Na{ileli>  .dmit  lés  pa^es  par«^ 
Xinmit^  à  s'aasuner ,  leur  fournirent  des 
arm.^:¥*éelle(i^  qui  s^ondèrqnt^lçs  foudres 
spîiitudUes  de  Téglise.  liorsque  Tesprit  de 
JLil^^::J4  s^  céxêiUa  dans  les  villes  de  Lom*» 
^ar4i^5  Ij^s  pontifes  eureut  soin  de  rentre^ 
t^uir  et  de  le  tourim*  contre  les  empi^reurs* 
U  est  vrai  que  quand ,  ^i  1 1 86 ,  la  Ijgnée 
mâlç.  des  pidiicçs  ^Nomiands  îxA  prête  à 
sfétei^dte;^  Fridéfic  x  parvint  à  marier  son 
fils  avec  CoTsâ&ïi^fîev  béritière  de  Najdes  et 
de  Sicile  >  et  à  asseoir  sa  maison  sur  le  frône 
^e  cette  belle  contrée.  Mais  quelle  source 
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de  malheurs  jaillit  de  ce  fatal  hymen  p<mr 
la  maison  d^  Hoken$taufen  t  ,0e  qui  devait 
fonder  sa  \grandeur  causa  sa  ruine.  Qàel 
autre  aspect  n'eût  point  pris  FAllemagn©  >  et 
combien  eusseût  été  différentes  ses  destinées 
dans  les  siècles  suivans ,  si  ses  souverains  n<i 
se  fuss^it  poidt  embarrassés  de  la  sorte  au- 
dehors  datis  des  projets  étrangers?  Mais  là 
réunion  4e  Naples,  et  même  du  reste  de 
ritalie  avec  l'Allemagne ,  fut  constamment 
la  chimère  de  cette  maison  Impériale.  Oè 
fut  aussi  }a  pierre  d'achoppement  des  sou-* 
verairis  pontifes,  qui  mirent  toute  leuor  polii. 
tiqup  à  empêcher  dette  réunion.  C'est/alors 
que  le  combat  de\dnt  acharné  et  terrible  j 
jusqu'à  ce  qu'après  des  succès  divers,  qui 
occupèrent  tout  le  règne^,  de  Frédéric  u  ^ 
l'illustré  maison  dé  HohenMaufen  suc«» 
comba  enfin,  et  la  victoire  demeura  au» 
pontifes  (i). 

En  Fran^ce,  les  affaires  prirent  un  t6Ut 

(i)  Quoique. Vhistoîre  de' 6e  grand  démêlé  ait  été  sou- 
vent éôrite^  et  quelquefois  même  9^tz  habile ùaent  J 
tlle  attend  oepcadimt  encore  sou  Tocite, 

% 
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Autre  cours.  Les  roîs Capétiens,  jusqU^à  Phi* 
lippe-'Auguste  ^  ne  furent  pas  des  hommes 
très-éminens ,  du  moins  ne  peut-ou  guère 
les  accuser  des  égaremens  du  génie.  Aucun 
d'eux  ne  se  livra  à  de  hardies  entreprises , 
et  par  conséquent  ne  provoqua  de  violente 
opposition.  Leur  principal  soin  fut  d'assurer 
la  succession  au  trôné  dan^  leur  famille ,  et 
la  nature,  secondant  leurs  desseins,  pourvut  à 
ce  que  leur  race  ne  manquât  jamais  d^héri- 
tiers.  Dans  le  cours  de  six  règnes  consécutifs , 
le  père  eut  la  précaution  de  faire  reconnaître 
de  son  vivant  son  fils  pour  son  successeur. 
^Philip^pe-- Auguste  fut  le  premier  qui  ne 
jugea  plus  à  propos  de  faire  sanctionner 
un  droit  que  personne  ne  contestait  plus. 
C'était  déjà  un  grand  pas  de  fait,  que  le 
trône  fût  devenu  héréditaire ,  tandis  qu*il 
était  resté  électif  en  Allemagne.  Peut-être, 
dans  ce  dernier  pays,  y  eut-il  delà  part  des 
Jinonarquesun  plusgrand  respect  pour  la  pro- 
priété ,  ou  pour  les  libertés  nationales  j  et  de 
la  part  des  grands  plus  d'énergie  pour  main- 
tenir leur  droit ,  moins  de  penchant  aux 
plaisirs  ,  aux  honneurs ,  aux  séductions 
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qu^offraît  une  grande  cour.  Quoi  qu^il  en 
soit  ^  les  premiers  rois  Capétiens  jouirent  du 
privilège  ordinaire  de  la  médiocrité  qui 
n'a  qu'un  but,  et  qui  le  poursuit  opiniâtre- 
ment Il  se  forma  peu  à  peu  dans  leur 
maison  une  politique  que  Ton  pourrait 
gommer  domestique ,  et  dont  la  tendance 
naturelle  était  Tassujétissement  des  grands 
.vassaux  de  la  couronne.  Il  n'était  pas  pos- 
sible d'atteindre  tout-à-coup  ce  but ,  ni  d'y 
parvenir  par  la  force.  Les  rois  furent  bien 
<;ontraints  de  combattre  quelquefois  ouver- 
tement; mais  en  général  ils  usèrent  davan- 
tage, pour  réunir  les  grands  fiefs  à  la  cou- 
ronne, et  rendre  l'autorité  royale  prédomi- 
nante, des  moyens  lents  que  le  temps  et 
l'occasion  leur  offrirent ,  des  alliances ,  des 
extinctions  de  familles ,  de  la  séduction , 
de  la  division  semée  entre  les  seigneur^. 
L'arbre  monarchique  étendait  ainsi  ses  ra- 
cines lentement  ;  elles  y  gagnèrent  en  soli* 
dite ,  et  en  profondeur. 

Quand  les  croisades  commencèrent,  l'au- 
torité dii  prince  était  i-pëù-près  également 
limitée   en  AUemagrie  ,  sous  l'empérêûr 
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flenri  IV ^  et  en  France,  sous  Philippe  r^j^ 
^ais  il  y  avait  cette  diflérençe  rçmar-* 
qw,able ,  qu'en  Allemagne  elle  allait  alors 
en  décroissant ,  çt  qu'au  contraire  éile:  se 
relçvait  en  France,  Il  est  diffipile  de  fixer 
bien  préciséxnçnt  les  idées  qu'op  doit  se 
jFormer  des  droits,  des  dignités,  de  toute? 
les  relations  politiques  du  moyen  âge.  Perr 
sonne  ne  songeait  dans  ce  temps  à.  des  cons- 
titutions écrites,  et  les  circonstances  locales 
y  cjécidaient  de  tout  Ainsi,  tant  en  France* 
qu'en  Allemagne,  les  possesseurs  des  grands 
fiefs  ^  les  grands -barons,  ducs  et  comtes , 
étaient  en  quelque  façon  des  souverains 
Jiéréditaires;  on  se  tromperait  cependant 
beaucoup  si  on  les  confondait  ay^c  ce  que 
.sont  de  nos  jours  les  princes  régnans.  Dans 
ces  deux  pays,  au  reste,  les  relation^.de  ce^ 
seigneurs  avec  le  monarquç  étaient  fort  diffé-» 
rentes.  Les  i^oh  deFrancje  jouissaient  dp  droit 
qui  ne  leur  étoit  point  contesté,  de  réunir  à 
leur  couronne  ceux.4cs  grar^dç  i^efss  qui  de-* 
y,enaient  yacanS|  ou  d'en  inves.tîf  4'a,utres 
per^^onne^.  Maisjiçp,qç.qa&,.,q^  ,Çp]pi  4?  ^r 
ioqi^u,  ii^s  pe^  se  per^ljaient ,  p^  d'ç^ ,  dis- 
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poser.  Ces  domaines  d'ordinaire  se  trans* 
mettaiept  par  héritaije  dans  les  familles  qui 
en  avaient  la  possession  ;  en  sorte  que  les 
grands  vassaux  de  la  couronne ,  parmi  les-- 
quels  les  ducs  de  Normandie,  de  Guyenjne^ 
de  Bourgogne,  les  comtes  de  Toulouse,  de 
Veriiîandoi^ ,  de  Champagne,  et  quelques 
a\itreâ,  tenaienyt  le  premier  rang,  )ouissaient 
trçinquijleipent  di|  droit  d'héréd\té ,  et  exer- 
çg^ient  dans  leurs  domaines  la  ^népie  auto^ 
rite  que  1er  roi  dans  les  siens;  d'ai^tMit  que 
presque  toutes  le?  possessionsr4es  Capatietis 
étaient  d'ancien^  fuefs  dei  la  cQuronne.  En 
Allemagne,  le  rappc«:t  du  monarque  a^iS. 
grands  vassar^^  ^tait  biein^jn oins  déter- 
miné- D'un  côté,  les  seigneurs, ^ forts  4^ 
droit  d'élec^on  qu'ils  exerçpii?»^  >i^l'Bvaie»t 
plus  dje  préteïitiqfls  ;  et  dei  J'aijty^  les  raor- 
jiarques,peu  disposés  à  céder  de  leurs  droits, 
renouvelaient  de-  temps  à  autre  la  tentative 
dte  faire  rentrer  l'àlitôrité  des 'sêigrieurs  dans 
iès  ancienne?  bp^e?,  De-^là  ce%  état  de  chose? 
Vaillant ^  et\  qul^ae  repoiaoït  pas  suu^ëi 
pifà!i<)ijpes  TecîôftiiiaS,  dépendait  le  ][)Ius  sdu- 
vent  j3u  (paractëre  personuf^l.du  mon^r^^g^ 
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qui  occupait  le  trône  impérial.  Les  plus 
puissans  d^entre  les  grands  vassaux  de  la 
couronne^  ducs^  margraves  et  autres,  se 
nommaient^  et  étaient  de  fait  des  princes 
(principes);  mais  ils  étaient  aussi  peu  des 
princes  souverains ,  que  de  simples  officiers 
de  la  couronne ,  comme  ils  avaient  été  sous 
les  Mérovingiens  et  les  Carlovingiens.  Us 
tenaient  de  l'une  et  de  Fautre  de  ces  ma- 
nières d'être ,  sans  qu'on  puisse  bien  assi- 
gner ce  qu'ils  étaient  en  ejffet.  C'est  préci- 
sément parce  que  leur  puissance  était  si 
indéterminée,  qu'elle  a  pu  croître  ensuite 
à  un  aussi  haut  degré  (i). 

En  Italie ,  où  la  puissance  des  empereurs 
n^était  respectée  que  quand  ils  y  parais- 
saient à  k^  tête  d'une  armée,  plusieurs  chan- 
^emens  s'étaient  déjà  opérés  dans  l'ordre 
politique,  et  de  plus  grands  s'y  préparaient 

M    >  III  III  II  I  ''  '  I      ■ 

(i)  C'est  sar-tout  Findolence  de  Tempereor  Henri  ir 
qui  a  donné  lieu  au  changement  survenu  pendant  son 
règne ,  et  qui  a  élevé  les  grands  vassaux  au  détriment 
è»  k  couronne.  Son  fils  et  suôcessear  5  Henri  r ,  essaya 
inutilement  de  les  réprimer. Quand,  sous  les  ffohenslau^ 
fin  y  la  maison  de  Guelphe  devînt  si  puissante,  Henri-le^ 
JLîon,  qui  9' ta  trouvait  le  chef;  fut;  il  est  vrai;  bientôt 
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encore.  Les  villes  de  Lombardîe  avaient  vu 
se  former  dans  letirs  murs  un  puissant 
tiers-état;  l'esprit  de  liberté  et  d'industrie 
qui  s'y  était  réveillé,  commençait  à  rendre 
quelques-unes  d'entre  elles,  et  sur-tout  Mi- 
lan, fort  importantes.  La  cour  de  Rome 
trouva  bientôt  son. intérêt  à  les  favoriser, 
pour  opposer  aux  empereurs  ces  nou- 
veaux adversaires.  Les  papes  de  leur  côté, 
depuis  Grégoire  vu  y  s'eflTorçaient  d'afifer- 
mir  leur  domination  sur  Iq  partie  de  lltalie 
qu'ils  ont  gouvernée  ensuite,  fondés  sur 
plusieurs  titres,  dont  le  plus  solide  était  la 
donation  de  la  comtesse  Mathilde.  Quant 
à  la  ville  même  de  Rome,  leur  pouvoir 
n'y  était  alors  que  ti^s-précaire.  Les  princes 
Normands  du  royaume  de  Naplea  étaient  le 
principal   appui   que  les  pontifes  avaient 


renverse.  Mais  les  entperears  avaient  trop  d'afiaires  en 
Italie',  et  tenaient  trop  à  la  oonqiiète  de  ce  pays,  pour 
n'avoir  pas  un  besoin  contipael  .des  secours  de  leurs 
grands  vassaux  d'Allemagne,  Sous  Frédéric  11,  ceux-ci 
devinrent  tout  à-fait  des  souverains,  par  la  coHcessîon 
qu'il  fut  obligé' de^  leur  faire  en  ia3i.  Et  quand  Qett< 
maison  impériale  elle-même  tomba ,  combien  le#  pcincef 
allemands  ne  profitèrent-ils  pas  de  sa  çlniie  ? 
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ménagé  à  l^ur  puissance  naissante.  L^intérêt 
commun  les  réunissait,  oontrç  Fempereur, 
dontil  s'agissait  de  contrebalancer  Finflùenc© 
en  Italie;  bien  que  d'un  autre  c6té  FalUance 
grec  des  voisins  si  guerriers  /si  entreprenàiw 
etsidisppsés  aux  conquêtes^  ne  fût  pas  sans 
dangers  pour  les  papes.  Dès  avant  les  croi* 
sades^  les  Normands,  maîtrçs  de  presque 
toute  la  Basse-Italie,  s'étaient'toesurés  avec 
Içs  Crabes ,  sur  lesquels  ils  avaient  conqui? 
la  Sicile.  Us  tinrent  d'abord  cette  île  comme 
comté,  aussi  bien  que  les  duchés  de  Calabre 
et  de  Fouille,  à  titre  de  fiefe  relevant  du  sa^nt- 
siège;  plus  tard,  sous  Roger  u,  en  iiSo:, 
le  tout  fut  érigé  en  un  royaume,  qu'on 
pomma  le  royaume  des  Deux-Siciles.  Nul 
peuple  n'çtait  plus  que  ces  Normands  animé 
de  l'esprit  aventurier  „  caractère  dominant 
du  siècle.  Mais  une  sévère  subordination 
féodale  introduite  chez  eux,  reridait  fort 
redoutable  le  pouvoir   de   leurs   prrnces. 
Aucune  entreprise  ne  Içur  semblait  au- 
(lessus  de  leurs  forcer;  et  quand  ils  prirent 
là  croix ,  ils  eurent  moins  en  vue  la  déli-^ 
Vrance  des  saints  lieux,  que  l'exécution 
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d^ctn  pi;ojet  qu'ils  médilàietit  depuis  long^ 
tetmps^  celui  de  penverterr^mpire d'Orient^ 
etr.de  s^emparer  de  Const^i^tinoj^e. 

Trente  ans  avant  les  ci*o^âdes^  en  io€6> 
tandis  que  lès  Kotmdnds  établis  en  Italie 
yétendai^ot  leurs  possessiona^  les  autres 
s'étaient  rendua  maîtres  de  F  Angleterre  sous 
leur  duc  GuUbmme  diiJ^  iJonquépnnt  La 
vainqueur  avait  aussi  porté  dans  cette  il« 
le  gouverjbMnttemt  féodal ^  et  ^. avait  fondé 
quantité  déLgrands  fie&>  itoit  il  avait  in-*- 
rèsti  ses:génémttx*  Sn  10^7 >  son  Sl^Guil-* 
l4ume. Jj, lui J succéda;  et  dans  cet  intcr-* 
valle  aucun  des  grands  ytissaux  ne  s^éteit 
çncore  rendu  assesi  puissant  pour  oser  faravep 
TaiAtorité  r^yaHe.  Guillaume  Jf  sut  se  pré** 
munir  coiAre  les  pi^tenlions  des  yapes  ^ 
aussi  biete  que  son  fils.^  q;iii  même  eut  la 
Imputation  dféCjfe  un  ennemi  déclaré  ^es 
prêtres.  FdH  nm  raisoiM^»  Taidtforité  œonam 
fxkique  ^n'ét^t  nulle  part  ^  à  Képoque  dont 
nous  parlons  ^  aussi  énergique  qu'en  Angle^. 
terre.  Elle  y  eût  même  été  plus  affermie 
enç9re>  sa^s.  les  liens  qui  attachaient  les 
rois  au  continent;  et  si  la  NorisQandie^  qui 
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était  restée  diuo^s  leur  dépendance ,  ne  le» 
eût  pas  si  souvent  impliqués  dans  les  afiaires 
de  la  France^  qui  consumèrent  une  bonne 
partie  de  leurs  forces. 

La  plu6  grande  et  la  plus  belle  portio|;^  de 
TËspagne  était  entre  les  mains  des  Sarrasijis.^ 
Au  nord^  s^étaient  maintenues  diverses 
petites  souvorain^és  chrétiennes^  qui  com^ 
mencèrent  à  reprendre  quelque  coimstance 
lors  de  la  chute  des  khalifes  Ommiades^  vers 
io5o ,  sous  Semchede-Grand ,  roi  de  Castille 
et  d'Arragon.  En  loSS^  ce  prince  commit  la 
^ate  de  partager  ces  états^  qu'il  avait  réunis^ 
entre  ses  trois  fils.  La  puissance  des  rois  y 
était  fort  limitée  par  celle  de  la  noblesse  ; 
#ar-tout  en  Castille.  Ce  dernier  royaume 
resta  faibleet-sesu}>divisaencoredanslasuite, 
oomme  Foh  sait  (i),  tandis  que  celui  d'Ar- 
sagon  resta  uni ,  et  s'agrandit  beaucoup  par 
}€&  conquêtes  de  ses  l^is  sur  les  Mauresw 

Au  nord  de  TEurope,  les  royaumes  do 
Danemarck  et  de  Norwège  étaient  séparés, 

m*»  ^  *  I  ,  I         II  ■  ■        I  r  I         I        Mil  ■!  «  ■  * 

(i)  Une  de  ces  tàbdiykions  devint  1^  royaniM  d# 
Portugal,  en  1^3^ 


Digitized  by 


Google 


AVANT  LES  CROISADES.  111 

ayant  chacun  leur  roi.  Peu  avant  les  croi- 
sades ,  un  neveu  de  Canut-le-Grandj  avait 
fondé  une  dynastie  qui  occupa  pendant 
près  de  quatre  cents  ans  le  premier  de  ces 
trônes  (i).  ce  Mais,  dit  un  historien  célèbre  (2)^ 
n  quels  durent  être  ces  deux  siècles  (cens: 
D  de  ]a  durée  des  croisades)?  De  seize  rois 
>  qui  régnèrent  alors  en  Danemarck ,  neuf 
^  moururent  de  mort  violente  ;  et  les  plus 
»  glorieux  règnes  n'aboutirent  qu'à  laisser. 
»  de  vains  titres  aux  monarques  danois.  -*-- 
Ta  En  Norwrège,  l'anarchie  était  plus  grande 
3>  encore ,  parce  que  le  droit  de  succession. 
1»  était  plus  incertain.  Il  y  fut  même  impos-» 
»  sible ,  jusqu'à  l'époque  où  les  réglemens 
1»  de  l'église  chrétienne  commencèrent  à  s'y, 
30  établir,  de  discerner  les  fils  naturels  des 
3>  légitimes.  Le  moyen  ordinaire  des  pré^ 
»  tendansau  trône  pour  justifier  leur  droit, 
30  ne  fut  autre  long-teimps  que  l'épreuve  par 
3»  le  feu  ». 

Quant  à  la  Suède  y  ce  ne  fut  que  durant 

(i)De  1076  jusqu'en  i447?  époque  de  ravénement  de 
la  maison  d^Oldenboiêrg,  actuellement  régnante. 
(2)  M.  le  baron  de  SpittUr., 
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le  cours  même  des  croisades ,  qiae  le  çhris^ 
tianisme  parvint  à  s'y  établir  définitive- 
ment. Les  Suédois  alors  n^eurônt  pas  besoin 
pour  trouver  des  infidèles  à  combattre; 
d'aller  les  chercher  en  Asie.  Tout  aussi  bien 
que  les  Espagnols ,  ils  en  trouvèrent  che^ 
eux.  Leur  frontière  orientale  était  sans  cesse 
menacée  par  les  excursions  des  Finlandâifs*; 
peuple  païen  et  nomade.  La  guerre  conïrè 
eux  s'alhima  vivement  en  1 156 ,  soùs  lé'rof 
de  Suède  Sàirit-Eric ,  qui  préténdgtit,  noh- 
seulement  les  soumettre ,  mais  aussi  leè 
convertir.  Ces  barbai*es  ne  furent  réctuît^é 
qu'après  une  longue  et  opiniâtre  résistance: 
La  position  géographique  de  la  Siiède ,  et 
ces  guerres  qu^on  pouvait  appeler  de  reli- 
gion^ sur  son  propre  terreiii ,  l'empêchèrent 
de  i>r6ndre  part  aux  croisades, 

a.  Noblesse  et  Cheuakrie. 

Tous  les  historiens  côtoviendent  qtie  dans 
les  états  fi:anco- germaniques  de  l'Europe, 
la  noblesse  a  dû  son  origi|ie,  ou  du  moins 
sa  manière  d'exister^  à  la  féodalité  ;  mais  ils 
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ne^Mit  d'aocK^d  ni  sttt  répoque  ni  sur  le 
mode  de  5dn' établissement  (i).  Les  opinions 
sont  si  divergentes  à  ce  sujet  ^  que  leur  diver- 
sité serait  tout-^-fait  inexplicable^  si  Fon  ne 
s'apercevait  bientôt  que  la  dispute  rouie  plus 
sur  les  mots  que  sur  lés  choses.  Il  n'y  eut  sous 
les  deux  premières  raoes  des  rois  de  France , 
rien  qui  ressemblât  à  oè  qu'on  a  depuis  appelé 
noble^e^  distinguée  par  des  titres  hérédi- 
tailles  3,  par  des  quartiers ,  par  des  noms  et 
des  armes  dé  fanùUe.' Ce  n'iest  qu'au  temps^ 
des  croisades  qu'on  voit  naître  cet  état  da 
cho^efti  .Quant  à  îa  nobtesse  procédant*  de  la 
possession  de  fiefs>  ou  de  dignités  qui  étaient 
— ■■'•     . 'î.v .^i— t-t_. . ,  -»..,.■  ,.^ -^ .^./..-—^   L^ .    .. — ,  ,  '■  ,     '  ^ 

(é)  Lit  q^trestioh  de  Fori^ne  et  de  Pëtabliasement:  de  I^"^ 
Boble8$ç  a  oécppe  beaucoup  dT^çrivai^s  français ,  nommé* 
ment  •  Boulainpilliers ,  Dubos^  Montesquieu  et  Mably. 
Les.  éctiyains  allemands  se  sont  aussi  exerces  sur  c« 
iujet,  particulièrement  depuis  lin  petit  nombre  d'années. 
M.  Mèineré  '^  èffxit  \me.  Hiêâoére  de  l* inégalité  deê 
Ordres,  itoprhnée  à  Gottingue  eu  179a  5  M.  Mannert^ 
.  tin  traité  sous  ce  titre  :  Liberté  des  Francs ,  Nobleifse , 
Esclavage^  imprima  à  Nuremberg  en  1799;  M.  Hull- 
mann  ,  Une  Histoire  de  l'origine  des  Ordres,  imprimée 
en  1806..  Il  fisindrait  up  ouvrage  e))tier  pour  exjposet 
leurs  résultat*^  et  les  compareh 

s' 
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ellesHBi^es  une  ^rte  de  fiefs ,  ^n  la:i;rouvQ 
av^aat  cette  époque.  Et  si  Ton  lie  voulfeit  en- 
tendre par  nobles  que  les  plus  distingué» 
d'entre  les  citoyens  (  naffiles  ) ,  on  trouverait 
déjà^arec  Tacite  {.ï)y  une  pareille  noblesse 
dans  les  forêts  de  la.  Germanie. 

Noua  disons  que  la  noblesse  conférée  par 
les  fiefs  ou  par  les  charges  ^  était  plus  an-^ 
cienne  que  les  croi^des  parmi  les  nations 
d'origine  germanique;  Cette  noblesse  n'était 
composée  que  dé  la  classe  de  la  nation  qui 
s'était  éfevée,  tandis  que  le  reste  était  pour  la 
grande  partie  defvenuserf, c'est-à-dire,  soit  des 
feudataires  et  officiers  'des  grands  vassaux  » 
soit  de  ceux  de  laxouronne.  Moins,  estimés 
d'abord  que  les  libres  possesseurs  de  terres, 
ces  feudataires  et  officiers  étaient  devenus 
à  la  longue  les  plus  considérés  ^  parce  que  la 
classe  de  ces  premiei's  propriétaires  fonciers 
s'était  presque  éteinte.  D'ailleurs ,  les  fiefe 
et  offices  devenant  comme  héréditaires  dans 
les  familles,  cette  sorte  de  rang  et  de  noblesse 

■■  'f        .1     ij  i|l  i        II ■ m,  I    II  I I    I    I'         ' 

(i)  Reges  ex  nobUitcUe^  ducm  ex  virtute  sùmuniJ  (iD(f 
morîbua  Germanor.  rix.). 
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le  devenait  aussi  (i'ellé-méme,  et  saos  autre 
formàOité,  dans,  un  temps  où  tout  prenait 
une  forme  au  hasard ,  sans  qu'on  s'embar- 
rassât de  rien  fixer,  ni  de  rien  régler.  Parmi 
ces  nobles,  s^ëtait  d^.  gïissëe  aussi  la  dis- 
tincti<sn  à'^he  haute  noblesse  (p„>^ez>e*, 
proceh»y,yxi  apparemment  eut  pour  bkse 
laprénogatiVe-que  s'àttiibuèreht  les  wssausf 
delà  édû*bûne  sur  ïesl^uir^.  Entre  ceux-ci , 
lés  pltié'^îaissans  s'élevèrent  encore  «S  uîi 
degr4|)ïteha^a't:  tèlsiflirt^iit  les  archeVëqùes, 
«^êques^^-^Qeliqwes'pi^làtiV  entre  les  'eè-&lé^ 
siastiques  ;  les  ducs  ,  m*qutsy comtes;  ëïitré 
les  séctûierfe/ils  fôtthiéimmtk!  noU^fellè  bor- 
poitatpûtt=,q«î|,^tP^^,e^j<^a^^  lè^'tre'dë 

par sediatiujtm;!  euuure deyïintres ,  efpsFsè 
*éu»iii^éà.tiSft. corps  ^^i^l^^-le^éÉ^^e 


M  se|-wi|.déplapé. de,-4-étt!»|dre  iciidavan^ 
tagB*ttr  rhistei«.deJlfiorf^tte'et  des  atfôfaîé" 

mencèrentles  cBoîsades,  c«t  ordre,  qui  for- 
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înait  ea  Europe  la  priexnière  classe  de  la 
société ,  tendait  à  ^Aj:quer.  encore  plus  Ja 
ligne  qui  le  réparait  dès  classes  inférieuriçs. 
Cette  séparation  plus  tr^mchaate  était  une 
suite  de  rétablissement  de  la.  ch^pcderie, 
,  institution  par  laquelle  Ja  noblesse  compo- 
sait plus  que  jamais  xme  caste  pairticuUère^ 
conformément  à  l'esprit^de  ceitei;itps,  ami  des 
corporations  et.de  la  distinction  des  classes; 
I*^ous  aurons  dkinc  à  considérer  comment 
les  croisades  influèrent  sur  hi  cbisvalerij^^ 
dont  en  conséquence  i}  &ut  n.0us  occuper 
i§[uelques  instans.     ^ 

^  On  croit  communément  qme  la  cJievale- 
idre^  cette  assopint^Kde  guerriers  qui  se 
Vcraent  aux  avepatbres  et  à  la  v^elïéroïque (i), 
ix)tian  phénomène  qui  ai^^a^tint  $eiUëmesit 
au  moyçn  âge  ;  m^ais  Cfti  se  trompe«  :Xia  çbe- 

jiiar  V ancienne  Chevalerie ,  a  parfaitement  dçcrifl'orga- 
nisation  intérieure  de  la  clievalerie,  et  nous  ne  pouvons 
mi^USCDûre  ^e  di^  renvoyer,  ik>«rc0'ô*bjet:^,  ^ %oïi 
ojzvrage.  Mais  il  noiis  sf^l^le  f «^  c#t.'èftîinfW^  lyprir 
^aia  n'a  pa^  aw2S  é«lai|tci  ^.  f^^^,4^^j/|p{^"f  '  Af  ^» 
•ûjel.^ 
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ralerîepeut  avoir  eu  au  moyen  âge  quelques 
formes  particulières  ^  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  d'autres  temps.  Mais  il  a  été 
remarqué^  en  passant^  dans  Tlntroduction  y 
comment  d'autres  peuples  et  d'autres  siècles 
ont  vu  seformér  aussi  dans  leur  sein  des  ins- 
titutions semblables  à  la  chevalerie.  C'est 
dans  les  profondeurs,  de  la  nature  humaine 
que  repose  le  germe  de  pareilles  institutions. 
Cette  nature  est  telle*  dans  son  développe*- 
^ent^  que  le  sentiment  et  l'imagination 
exercent  leur  puissancie  bien  avant  la  raison^ 
Chez  les  nations^  comme  chez  les  individus^ 
on  voit  cet  éta^de  fougUe  et  d'exaltation, 
cet  état  d'une  inquiète  activité  qtii  cherche 
à  se  déployer  ^  succéder  immédiatement  à 
l'état  sauvage^  et  précéder  celui  d'une  cul-» 
^ore  plus  .raffinée.  En  un  mot  ^  les  temps 
héroïques  supposent  des  demi-barbares;  ils 
ne  se  montrent  ni  cfaes  des  sauvages  ^  ni 
xhez  des  peuples  tout-à-iait  policés.  Mais  à 
cette  époque  moyenne^  où  la  civilisation 
est  déjà  assez  avancée  pour  que  le  soin  de 
la  nourriture  et  de  la  vie  pliysique  n'ab- 
torbe  plus  touiv.  les  facultés ,  et  où  cepen- 
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dant  une  foule  déformes  et  de  canveritioni 
sociales  ne  répriment  point  encore  en  mille 
manières  le  sentiment  expansif  de  la  force 
et  de  la  liberté ,  naît  le  désir  de$  faits  ex*^: 
traordinairesy  qui  conduit  à*  d'extraordi-^ 
naires  entreprises,  où  sans  calculer  timide- 
ment Fissue,  on  se  trouve  entraîné  précisé- 
ment par  le  gigantesque,  par  le  vague  sublime 
de  ces  entreprises  qui  ouvre  un  champ  libre  à 
l^rdente  fantaisie ,  et  qui  en  fait  le  plus  haut 
prix.  Pour  en  trouver  des  exemples  dan$ 
Tantiquité,  il  faut  se  transporter  aux  temps 
de  Samson  ou  d' Qtkomel chez  les  Hébreux, 
de  Jason  et  dH Achille  chez  les  Grecs ,  où 
l*on  voit  réalisées  et  confirmées^  par  la  pra- 
tique les  considérations  qui  viennent  d'être 
exposées.  > 

L'esprit  aventQTÎer  de  la  chevalerie  fu| 
au  fond  tout-à^ait  analogue  à  cdui  de  ces 
temps  héroïque»  de  l'antiquité.  Il  fixt  ac- 
comfàagné  d'une*  certaine  rudesse  guerrière, 
parce  que  les  armes  étaient  l'unique  occu- 
pation de  nos  preux.  Mais  tout  rude  que 
fût  cet  esprit  /  il  était  susceptible  d'un 
essor    noble   et   généreux ,    qui   en   efifet 
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eut  lien  y  et  résulta  de  detuc  di£Pérentes 
causes. 

L'une  était  la  religion^  et  l'autre  la  galan^ 
ierie;  ou  plutdt^  parce  que  ce  dernier  mat 
a  pris  de  nos  jours  une  signification  trop 
moderne  ^  trop  différente  de  celle  des  temps 
de  la  chevalerie ,  la  courtoisie  envers  les 
dames.  —  Le  christianisme  qui  donnait  de 
la  divinité ,  du  monde  surnaturel  et  du 
culte,  des  idées  plus  épurées  que  la  mytiio- 
logie  des  Grecs,  disposait  ces  âmes  neuves  à 
une  dévotion  fervente,  à  une  mysticité  pieuse, 
qui  les  exaltait,  et  les  rendait  capables  des 
plus  grands  sacrifices.  L'ordre  sacerdotal,  ou 
la  hiérarchie,  qui  avait  alors  une  si  grande 
puissaib^e,  nourrissait  cea  idées,  et  y  joi-^ 
gnait  celle  d'une  soumi45ion  religieuse  aux 
ministres  des  saints  autels,  aux,  vœux  et  aux 
pénitences  qu'ils  imposaient.  Quant  au  res-i- 
pect  envers  le  sexe,  il  était  profondément 
uni  au  caractère  des  peuples  germaniques^ 
qui  même  dans  l'état  originaire  et  presque 
sauvage  où  nous  les  représentent  les  histo- 
riens (1) ,  montrent  pour  les  femmes  un 

(1)  Voyez  ce^  qu'en  dit  Tacite,  dans  les  parag.  vu  et 
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respect,  qu^on  chercherait  en  vain  chea 
d^autres  peuples  placés  au  même  degré  de 
civilisation.  —  L'enthousiasme  de  la  a«/«- 
gion^  et  Tenthousiasme  de  V€cmour{i)^  sont 
donc  les  deux  traits  qui  caractérisent  parti- 
culièrement les  temps  héroïques  des  na- 
tions franco -germaines,  et  qui  donnent  à 
rhéroïsme  chevaleresque  une  physionomie 
toute  différente  de  celle  qu'il  eut  dans  d'au- 
tres siècles  et  chez  d'autres  peuples. 

La  chevalerie  existait  avant  les  croisades. 
Il  est  probable  qu'elle  naquit  en  France;  et 
tous  les  monumens  historiques  semblent 
fixer  son  berceau  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  cet  emjûre.  Ell^  ^kai^it  celles 
où  s'était  conservé  le  plus  de  culture  et  de 
politesse  dans  lès  mœurs ,  et  où  les  ténèbres 
de  la  "barbarie,  qui  couvraient  presque  tout 
le  reste  de  l'Europe,  étaient  le  moins  épaisses. 
La  fréquente  communication  avec  Fltalie , 

ai  ,>        I  r  ,   ,     .1 ,1        I     I        I    I   I        '  ■■ 

Tiii  de  son  IVaiU  sur  le»  Mœurs  des  Germains^  La  pla^ 
ralité  des  femmes  n'a  jamais  çtë  chez  eux  en  usage. 
]^lait-ce  Feffet  ou  la  caase  de  leur  vénération  pour  \pt 
fexe? 
(i)  Mon  Dieu  et  ma  Dame,  ^lail  le  çrî  da  chevalier* 
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que  favorisaient  le  voisinage  et  l'analogie 
d'ididme^  fut  sans  doute  une  des  principales 
causes  qui  entretinrent  dans  cette  contrée 
^'urbanité  qu'on  remarquait  sur-tout  parmi 
les  classes  élevées.  Il  est  de  même  hors  de 
doute  que  Marseille  y  contribua  en  quelque 
chose.  Cette  ville,  ancienne  colonie  grecque, 
qui  avait  été  un  siège  des  lumières  sous  les 
Romains,  avait  vu  rarement  cesser  en  entier 
ses  communications  avec  FOrient ,  comme 
nous  le  montrerons  ci^essous.  Peut-être  le 
voisinage  des  Maures  d'Espagne  a-t-il  exercé 
aussi  quelque  influence  sur  la  France  méri- 
dionale ;  cependant  la  différence  de  langue 
et  de  religion  n'a  pas  dû  permettre  que 
cette  influence  s'étendît  très-loin ,  d'autant 
plus  que  les  pays  maures  de  l'Espagne  étaient 
séparés  de  la  France  par  les  marches  d'Es- 
pagne y  OU  petits  royaumes  chrétiens  assis 
sur  la  pente  méridionale  des  Pyrénées!  Sans 
en  chercher  des  causes  si  éloignées,  on  doit 
reconnaître  que  ces  provinces  méridionales 
de  la  France ,  déjà  séparées  des  autres  avant 
le  dixième  siècle ,  et  formant  le  royaume 
de  Bourgogne,  et  ensuite  celui  d'Arles,  diffé- 
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raient  essentiellement  des  provinces  septeû-^ 
trionales  :  les  mœurs  y  étaient  plus  douces, 
le  régime  de  la  féodalité  nioins  oppres- 
sif, la  liberté  individuelle  plus  respectée 
qu'ailleurs  (i).  La  différence  s'étendait  jus- 
qu'à rhab;Ilement,  aux  armures,  et  à  la 
manière  de  vivre  ;  et  les  vieux  annalistes 
natioûaux  remarquent  à  cette  occasion  que 
les  Français  du  Nord  étaient  des  barbares, 
en  comparaison  de  ceux  du  Midi  (a).  On 
comprend  donc  comment  le  caractère  che« 
valeres^ue  dut  jse.  former  et  s'jennoblir  ici; 
comment  les  tournois ,  les  cours^  d'amour 
durent  y  briller  de  plus  d'éclat  ;  comment 


(i)  wll  y  arail  plus  de  personnes  libres  en  Provence 
{àitPapon^  daift  son  Histoire  générale  de  Provence  f 
tom.  II I  pag.  Ao8  )  que  dans  aucune  province  \  et  les 
»  révolutions  de  la  monarcliie  s'y  étant  Ëiit  beaucoup 
»  moins  sentir,  nos  villes  durent  conserver  leur  admi- 
%  nistrati'on  municipale  ». 

(a)  Voyez  la  Chrenîque  de  Jiûd,  Giaber ,  dans  lé 
recueil  de  Ducheene  (Script,  rer.  Franc,  t.  iv,  p.  a8.)> 
ou  dans  cebii  de  PitJiou.  Il  y  est  dit  de  ceux  de  TAqui- 
taine  et  de  l'Auvergne  :  Hominea  omni  levitate  vanie^ 
kim;  niorihm  et  veste*  distor tù 
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lés  troubadours  durent  y  faire  entendre  des 
chants  plus  mélodieux.  Mais  quand  irétait 
simplement  question  de  bravoure  et  d'en- 
treprises périlleuses,  les  chevaliers  des  pro- 
vinces du  Nord  ne  le  cédaient  point  aux 
autres.  Les  Francs,  et  sur -tout  les  Nor- 
mands, avaient  apporté  avec  eux  le  goût  des 
aventures  guerrières.  Ils  en  donnaient  sans 
cesse  de  nouvelles  preuves  par  des  expédi- 
tions aussi  heureuses  que  hardies.  Les  capi- 
taines normands  qui  avaient  conquis  la 
Basse-Italie ,  y  étaient  deventis  des  princes 
souverains.  De  là  ils  étendaient  leurs  vues 
sur  la  Grèce  et  sur  Fempire  de  Byzance.' 
L'espoir  de  trouver  en  Orient  de  nouveaux 
trônes  les  y  attira  sur-tout ,  ainsi  que  tant 
de  seigneurs  de  France  et  des  autres  pays 
de  l'Europe.  Mais  quant  à  la  chevalerie ,  ce 
n'est  qu'en  France  qu'elle  avait  pris,  avant 
les  croisades,  un  certain  degré  de  consis- 
tance, qu'elle  s'était  formée  en  corpora- 
tion, qu'elle  célébrait  ces  tournois  (i),  qui 

(i)  Si  l'on  entend  simplement  par  tournois ,  des  jeux 
militaires,  les  Grecs  et  les  Romains  ont  eu  les  leurs  j  les 
peuples  sanyages  même  en  ont.  On  ne  peut  pas  nier  ç[ue 
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contribuèrent  tant  ensuite  à  Tétendre  et  £ 
la  maintenir.  Ce  fut  pendant  le  cours^  de» 
croisades ,  et  à  leur  occasion ,  que  Tésprit 
de  la  chevalerie  gagna  le  reste  de  TOccident  ; 
et  si  ce  ne  fut  pas  la  seule  influence  qu'elle» 
exercèrent  sur  Tétat  de  la  noblesse  en  Eu- 
rope ,  (^n  peut  dire  au  moins  que  ce  fut  la 
principale. 

3.  Ilahitans  des  mUes  et  des  campagnes^ 

Avant  la  première  croisade ,  Texistence 
des  habitans  des  villes,  ou,  si  Ton  veut,  du 
tiers-état,  qui  se  composa  d'abord  d'eux, 
était  diversement  modifiée  dans  les  divers 
pays  de  l'Europe.  Le  tiers-état  est  en  soi  une 

Menri-r Oiseleur  n'ait  fait  cëlëbrer  à  8a  coar  de  pamlà 
jeux ,  dès  le  dixième  siècle.  Voyez  la  Dissertation  de 
G,  Schubarl  .•  De  Ludis  equestribus,  Ducatige^  dans  son 
Glossaire,  à  l'article  Torneamentum ^  «'efforce  d'établir 
que  les  tournois  furent  inventés  eh  io66,  par  Goéefroi 
de  Previlly  ^  gentilhomme  français.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  autorités  qu'il  allègue ,  pi'ouvent  du  moins  que  les 
tournois  te  perfectioniJbrent  en  France,  et  que  ce  fut  là 
qu'ils  prirent  la  forme  qu'ils  conservèrent  pendant  k 
resle  de  leur  durée  en  Europe. 


Digitized  by 


Google 


/ 

AVANT  LES  CROISADES.  135 

institution  tout-à-fait  étrangère  au  système 
féodal  :  il  ne  put  donc  commence^  à  se  for- 
mer et  à  s^élablii*,  que  là  où  ce  système 
s'exerçait  avec  le  moins  de  rigueur;  et  en- 
'  suite  dans  les  autres  états  ^  quand  peu  à  peu 
la  féodalité  vint  à  s'y  affaiblir  j  or,  à  Tépoi- 
qiié  doiit-«^U5  parlons,  c'était  en  Italie  et 
Ûeéns  le  midi  die  la  France  que  la  féodalité 
avait  un  câraictèi'ib  plus  doiïx  et  plus  tolé- 
rant. Les  Lombards,  il  est  vrai,  avaieiït 
apporté  dfi  Italie  cette  forme  de  gouverne-, 
liaient;  mais  ils  ne  furent  jamais  les  maîtres 
tie  toute  rilalie,' pas  même  de  toute  la  partie 
du  nord.  Jamais  Venise  ni  Rbme  ne  leur 
appartinrent;  ils  ne  furent  un  instant  ex* 
possession  de^B^avCTine,  que  pour  la  perdra 
bientôt.  La  domination  des  Carlovingiens 
fut  toujours  faible  en  Italie,  et  ne  dura  pks 
long-temps;  celle  des  rois  qui  suivirent  fut 
plus  chancel^nteencore^au  milieu  de  leurs 
continuels  débats  pour  la  couronne.  Ce  ^tii 
précède  a.  fait  assez  voir  coitibien  eurent  peu 
djB  solidité,  dans  ce  pays ,>  les  conquêtes  de^ 
princes alleizuin4s,deqpuis  Otkon  i'"';  jamais 
il' n'euiré^lta 'Ori  assuj^ttisseittewt  durable 


Digitized  by 


Google 


1  â6  ÉTAT  POWTIQIJE  DE  VBtTftOPB 
de  la  nation  italienne  ;  d'aiUeiH's  le  corn-' 
merce,  dans  certains  ports^,  ne, fut  jamais 
totailement  interrompu;  à  Venise  sur-tout, 
ville  puissante,  et  qui  avait  conservé  sa  li-^ 
berté.  Cet  état  des  villes  maritimes  influa 
çur  le  soi:t  des  villes  de  terre-ferme ,  où 
étaient  Iqs  dépdts  et  les  grands  marché  an-^ 
nuels  (i).  Qfi  peut  dire  qu^  dans  leurs  mws 
il  s'était,  ncMi/pas  éle\^é,  i^ais  cons^yéttmBt 
lliaurgeoisie  (»)>  qu  un  ti^rs-éttî,  qui,  à*J* 
feveur  des  circonstances,  s'étuit  ^c^BUi^t  ^pq-: 
^olida  dès  .a^vant  t^es  .^roisadQsi;^  Oondipe  onl^ 

'        <    '   '  I.    ...       mil.       ■■■    r   ,    ■>       fi  I  ;  I     ■   »     t      1  ■     .J^J    1^  \<Y 

(i)  Ainsi  y  8QU^  Chqrlemagne ,  Pavie^  par  exemple | 
était  déjà  la  place  foraine  où  les  Vénitiens  exposaient  en 
vente  les  denrées  et  les  trésors  de  FOricnt.  Voy.  MonacTû, 
SMaM,  de  Reb.  beU:  ^paroi.Mi  ii  /  c.  îi^ 

(3)  Qa  connaît  twp  peu  rétât  iatérieur  des  villes 
d'Italie  avant  I9  onzième  siècle  ;  et  presque  tous  les  mo-f 
^umens  qui  auraient  pu.  nous  instruire  à  cet  égard,  sont 
perdus.  (Voyez  Muraeori,'Di8s.  xviii ,  Op.  t.  iv,  p.  20.) 
Plus  de  cbart«s ,  dë^  diplômes ,  ni  de  traces  des  privîfé^i 
Concédés  à  ces  cilles.  Cependant  ^  Mw'otori  ^  i.Y^itoit 
qu'on  vient  de  citer  ^  a  montré  combien  i\  çsl;  vrajs.emT 
blabie  qu'il  existait  une  sorte  de  constitution  tuunici- 
pàle  dans  les  villes  qui  n'étaient  pas  sduintses  aux  to6i- 
bài^s.  On  Mit  qu'avant  Ifi  conqtiêfiè  des  Normande  > 
Nafies  et  Amalfi  se. jonvernaient  f fir^leUrs  pfojpres  ]pi|f 
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voit  i  Milan  et  à  Pavie,  alors  les  deiix  pre- 
ipières  villes  (Je  i^Italie  supérieure.  Ces  villes 
commencèrent, à  devenir  pui$$antçs  après 
la  ppiort  de  l'eropexeur  Oihon  ,zi^  en  985, 
Aiicpmmençefnent  du.s^cîe  suivaijt,  l'es- 
^prit  de  liberté, se  réveilla  dans  ;  plusieurs 
autres,  et  y  produisit  ^es  commotions^  qui 
furent  les  avanVcQureuifs  de,leurjiberté(x)^/ 
Ce  fut  sur-tout  le  règne  de  IJenrl  iv^  mar^ 
que  par  ses  déraêlé3  avec  les  pape^,  et  par  les 
troubles  qui  eurent  lieu  sous  lui  en  Alle- 
magne ,  qui  dut  offrir  aux  yiUets  de  Lom-r 
bai^e  imè  conjoncture  favorable  à  leur  ac- 
crois3€ment«  Ain^  <^s  villes,  à  Téppque  de$ 
croisades,  avaîfnt  atteint  un  comble  de 
prospérité  où  il  leur  était  diflScilp  de  se 
jjûLaJj^tepiir. 

I^;état  df3s  choses  était  tout  autre  dans  la 
partie méridioi^^^e de  Tltalie;  lairigoureuse 
£êpdalité  qu^y  avaient  établie  les  Normand^, 
étftif  contraire  à  la  naissance  4'un  t]iers-étafc 
Sien  plus,  les  Villes  qui.,  cotnme  IS^aples  ^ 
Amalfi,  s'étaient  donné  d^es,  çanstitution^ 

r-r — rr*-^. =— -! "  i  :  r        \   \    ,' 
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républicaines,  perdirent  leur  liberté  quand 
elles  tombèrent  entre  les  mains  du  vain- 
queur, ce  qui  eut  lieu  sous  Roger  ix,  eu 
11 38.  Cependant  la  capitale  de  la  Sicile , 
Palerme,  s'était  tellement  élevée  sous  la 
domination  des  Arabes,  qu^elle  put  se  main« 
tenir  sous  celle  des  Normands,  ânon  comme 
une  ville  libre,  au  moins  comme  une  ville 
florissante  et  riche,  d'autant  que  ce  fiit  là 
principalement  que  les  croisades,  comme 
nous  le  ferons  voir,  imprimèrent  à  Tindus^ 
trie  une  activité  nouvelle. 

Les  villes  de  France  n'étaient  pas ,  à  beau-* 
coup  près,  aussi  avancées  dans  la  civilisai^ 
tion,  que  les  villes  de  Lombardie;  et  celles 
du  nord ,  moins  encore  que  celles  du  sûdi 
lies  villes  de  Provence  qui  faisaiètxt  pairtie 
du  royaume  de  Bourgogne,  et  qui,  par  les 
raisons  qu'on  vient  d'exposer,  avaient  été 
moins  souniises  à  l'oppression  du  régitne 
féodal,  n'étaient  point  des  villes  libres,  pas 
même  Marseille,  qui  alors  obéissait  à  ses 
picomtes^  lesquels,  de  simples  gouverneurs 
poiu* les  rois,  avaient  fini  par  se  rendre  mai» 
treset  indépendans.  Cependimt,dès  l'an  iqqo^ 
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tètte  cité  était  devenue  si*  puissante >  ç^ue, 
dî3  concert  avec  (Grôneal  et  Pise>  elle  avait  pu 
équiper  un»  flotte  considérable  >  qui  avait 
battu  celle  dès  8arra^in3>  et  leur  avait  en- 
levé la  Sardaigiiè  (i).  Quant  aux  villes  du 
royaume  de  ;Fraace  proprement  dit,  elles 
iie  res^si!Qj>lAient  pas  m^l^  au:  c>nzième  siè- 
tde,  à  ce  que  sortt  de  nos  jours  encore  les 
villes  de  Pologne  :  elles  étaient  vxaisembla-^ 
Mement  daïDLs  une  dépeB^nC'0  absolue  de 
leurs  seigneurs^  «oit  du  roi  même >  soit  de 
ses  vassaux  >«Uivant  Içs  j^Qyiijces  où  elles 
étaient  siiuées.  Les  Romains,  quand  ils  côn-^ 
quirent  las  Gaules ,  laissèrent  (lux  villes  leurs 
constitutions  et  leurs  privilèges  <  munici- 
paux; elles  continuèrent,  sous  eux^  à  s^ad- 
ministreri  à  i^re  leurs  magistrats  et  leurs 
juges.  I^e^Siiuiaveauxràaijtres,  au  ddntraire> 
avaient  détruit  cîés  libertés  locales,  avaient 
envoyé  quelques-uns  de  leurs  oflBciers  qui 
gouvem^i^n^  en^leur  naniiet  avec  une  puis- 
sance ai^Mtrairè  :  éhaeun  d^eiix  ne  songeaiË 

(0  Voye2  Vtti^toin  d0  l^arseiflé ,  jMir  ^nè.  cU  Huffii 
1. 1^  p.  5a< 
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qu'à  accroître  son  autorité  ;  mais  ces  tenta-- 
tives  particulières  devaient  avoir  des  succès 
divers.  Les  petites  villes  étaient  plus  &ciles 
à  opprimer  que  les  grandes.  Un  seigneur  oiix 
un  gouverneur,  quelqu'il  fdt,  soit  laïque, 
soit  ecclésiastique ,  dans  ce  temps  où  Yaa 
n^avait  point  d^armées  permanentes,  ni  ré- 
glées, ne  pouvait  contenir  et  asservir  tout- 
à-fait  des  bourgeoisies  aussi  considérâmes 
que  celles  de  la  capitale,  de  Bordeaux,  de 
Rouen,  et  autres  villes  de  premier  rang.  Là 
»e  conservaient  donc  du  moins  une  ombre  de 
liberté,  et  un  faible  reste  des  anciennes  in- 
stitutions (i);  néanmoins  il  est  vrai  de  dire 

(i)  La  question  de  savoir  si  les  villes  de  France  avaient 
conservé  une  partie  de  leors  droits  municipaax ,  a  étA 
décidée  afGirmativement  par  l'abbé  Duboa^  an  tome  ni^ 
p.  4^7  ^^  ^^^^*  àe  son  Histoire  critique  de  l^établisêemeni 
de  la  Monarchie  ;  et  négativement  par  Fabbé  de  Mahly, 
dans  ses  Observations  sur  ^Histoire  de  France,  (Remarq. 
sur  le  cliap.  vu  duliv.  iji.)  Assurément  ce  dernier  a  rai- 
son, s'il  a  entendu  parlée  de  constitutions  municipale^  pré- 
cises et  en  pleine  vigueur.  Mais  il  aundt  dû  ajouter  en 
même  temps  que  le  despotisme  le  plus  absolu  ménage 
toujours  la  massé  redoutable  de  la  population  des  très* 
grandes  villes^  et  Itii  laisse  quelque  liberté,  même  quand 
Joutes  les  formes  républicaines  ont  disparu. 
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que,  dan3  les  villes,  tout  ce  qui  n'apparte- 
nait pas  à  la  noblesse  ou  au  clergé ,  était 
rangé  parmi  %  peuple,  lequel  ne  formait 
point  une  corporation  politique;  il  ne  se 
trouvait  quelque  diflférence  que  dans  les 
rapports  des  individus  avec  le  seigneur,  rap- 
ports qui  n'étaient  pas  les  mêmes  pour  tous. 
lia  plupart  des  hommes  du  peuple  étaient 
entièrement  serfs,  et  même  la  dernière  classe 
'de  ceux  qui  passaient  pour  libres  ne  différait 
guère  des  serfe.  Quelques  artisans  et  commer- 
çans  nés  libres,  ou  à  qui  le  seigneur  avait 
accordé  ou  vendu  leur  affranchissement, 
formaient  une  classe  qui  s'élevait  au-dessus 
de  celle  du  bas  peuple  (i). 

Quant  aux  villes  d'Allemagne,  il  paraît 
que  leur  civilisation  était  encore  moins  avan^ 
cée.  Un  petit  nombre  d'entre  elles,  sur  les 

(i)  On  peut  voir  anr  l'ëtat  des  basses  classes  du  peuple 
dans  les  villes  de  France ,  vers  ce  temps  ^  ce  qu'en  dit  avec 
l^aucoup  de  sagesse  l'historiographe  MoreaUy  dans  ses 
Discours  sur  l'Histoire  de  France,  t.  xvi ,  p.  3i6  etsuiu* 
Ce  même  écrivain  a~au8si  fort  bien  remarque  comment 
la  condition  des  grandes  villes  différait  de  celle  d^ei  p>««^ 
liteg  ;  t.  3^T^  di^sc.  19;  p.  43o. 
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bords  du  panube  et  du  Rhin^  devaient  leur 
origine  aux  Romains,  qui  a^v aient  assis  en 
ces  lieux  les  camps  de  leurs  jugions.  Les  au-, 
très  étaient  beaucpup  plus^  modernes^  et 
avaient  été  fondées  à  diverses  occasions^  soit 
jmr  la  résidence  continue  des  empereurs  sur 
un  point,  comme  Francfort  et  Aix-la-Cha- 
pelle, soit  par  celle  de^s  autres  princes  sécu- 
liers et  ecclésiastiques,  sur- tout  de  ces  der- 
niers; car  combien  d'opprimés  ne  se  réfu-* 
giaien t  pas^  duratit  les  tro  ubles.  et  les  guerres, 
près  des  églises  et  des  monastér^es ,  espérant 
qi;ie  Ifk  religion,  dans  ces  asyles^ sacrés,  les 
protégerait  mieux  que  la  force  civile  ne  pou- 
vait le  faire.  Quelques  villes  ;>  enfin^  devaient 
l^ur  naissance  au  soin  que  prit  Menn  f'', 
de  retrancher  certains  lieux  et  de  les  en- 
tourer de  muraille^ ,  pour  spryir  d^  retr^te. 
et  de  défense  aux  gens  du  pays,  contre  les, 
incursions  dp  la,  cavalerie  hongroise,  La 
plupart  des  habitans  de  toutes  ces  villes 
étaient ,  comme  ceux  des  campagnes ,  serfs 
de  main -morte  :  quelques  hommes  libres, 
ou  demi-libres  y  exerçaient  des  métiers  et. 
professions;  on  y  voyait  aussi  des  affîranchis^ 
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dont  la  condition  n'était  guère  au-dessus  de 
celle  des  serfs.  La  classe  supérieure  des  ha- 
bitans^  avec  toutes  ses  préséances  de  rang, 
se  composait  des  hommes-liges  et  des  feuda- 
taires ,  sôit  des  ertipereurs ,  dans  les  domaines 
de  ces  princes,  soit  des  seigneurs. ecclésias- 
tiques ou  séculiers.  Sans  doute  la  désola** 
tion  et  le  ravage,  qui  souvent  s'exerçaient 
sur  le  plat  pays,  faisaient  refluer  la  popu- 
lation dans  ces  villes;  mais  il  n'y  régnait  pas 
encore  un  esprit  assez  libéral ,  pour  qu'on 
y  eût  ridée  des  droits  de  cité,  ni  d'admi- 
nistration muilicipale.  Un  tel  esprit  ne  se 
montra  que  plus  tard>  quand  le  commerce 
amenant  l'abondance,  fit  naître  quelques 
lumières,  éveilla  le  sentiftient  des  droits  de 
l'humanité  chez  les  habitans  dés  villes.  Mais 
avant  les  croisades ,  bien  que  quelques  villes, 
prissent  part  au  commeirce  y  il  rCen  est  au- 
cune où  l'on  puisse  dire  qu'il  ait  été  consir 
dérable  (i). 
Le  sort  des  habitans  de  la  campagne,  je  veux 

(ï)  dur  ce  qui  concerne  les  villes  d'Allemagne  au 
aaoyen  âge ^  il  faut  voir  V Histoire  de  l'Economie  rurale 
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dire,  de  ceux  qui  n^étaient  point  de  la  classe 
des  propriétaires  et  des  seigneurs ,  était  sin- 
gulièrement déplorable,  par  Tétat  d^assujet- 
tissement  total  ou  ils  vivaient  Tout  le  poids 
de  la  servitude  féodale  tombait  de  degrés  en 
degrés  sur  cette  dernière  classe,  qui  était 
contrainte  de  le  porter  en  entier,  n^en  ayant 
plus  d^autre  au-dessous  d'elle  sur  qui  elle  pût 
s'en  décharger.  Cependant,  il  y  avait  dans 
cette  affreuse  condition ,  dans  cette  servitudes 
accablante ,  des  nuances  et  des  gradations  ; 
Fétat  des  serfs  prédiaux  n'était  pas  le  même 
'dans  tous  les  pays,  parce  que  diverses  causes 
y  avaiept  diversement  agi.  En  Allemagne, 
par  exemple,  ce  qui  étendait  et  maintenait 
principalement  Tesclavage  ,  c'étaient  les 
guerres  continuelles  avec  les  peuples  slaves 
ou  esclavons;  ces  peuples  n'étendaient  point 
leur  influence  sur  la  France  ni  sur  l'Italie. 
lia  servitude,  dans  ces  derniers  pays,  était 
uniquement  un  résultat  de  la  féodalité,  qui 
même  n'était  pas  aussi  oppressive  dans  im 

de  M.  Anton  y  t.  ii  y  p.  22  et  suiv. ,  et  VJSistoire  de  la 
Hanse  teutonique ,  par  M.  le  professeur  Sartoriwt ,  de 
Goettingue.  Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  enalleiiiand* 
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ïîeu  que  dans  Fautre,  Nous  avons  remarqué 
qu^elle  était  plus  douce  au  midi  de  la  France 
que  dans  le  nord,  et  que  le  nombre  des 
hommes  libres  fut  en  conséquence  toujours 
I^us  grand  dans  les  provinces  méridionales. 
Et  quelles  variétés  n^y  eut-il  pas  dans  la  con- 
dition des  serfs,  souvent  dans  la  même  con- 
trée I  De  là  vient  la  difficulté  qu'on  éprouve 
quand  il  s'agit  de  poser  la  borne  précise 
entre  la  condition  des  personnes  franches  et 
celle  de  certains  serfs;  comme,  par  exemple, 
en  ce  qui  concerne  les  minisiériaux  ou  jwys" 
traiùx:  ceux-ci,  sans  aucun  doute,  avaient  ap- 
partenu originairement  à  la  classe  des  serfs, 
et  néanmoins  ce  fut  d'eux  que  se  composa 
ensuite  presque  tout  Tordre  des  proprié- 
taires et  des  seigneurs.  Une  partie  d'entre 
eux,  possesseurs  de  fiefs  et  de  &ancs-alleux, 
étaient  devenus  riches  et  puissans ,  tandis 
que  les  autres  étaient  restés  dans  un  état  de 
sujétion  qui  portait  atteinte  même  à  la  li- 
berté personnelle  (i).  Les  dénominations 


(i)  On  trouve  snr  cet  objet ,  et  sur  les  diverses  classes 
ot  dënomiuations  des  serfs  aa  moyen  âge,  les  recherches 
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variées  qu'emploient  les  anciennes  CîïiArtea 
pour  désigner  les  ol^^es  différentes  des  serfs, 
montrent  assez  qu'e^  effet  ces  difietences 
avaient  lieu.  Ceua;  des  seifs  qui  étaîeiit  dan& 
•çin  esclavage  personnel  absolussent  nommés 
proprti  horrdne»^  niancipia;  ceux  qui  dé-r 
pendaient  d'une  terre  ou  métairie  ^  glebm 
adscripti;  ceux  qui  étaient  tenxis  à  des  oor-^ 
vées,  services  personnels,  litiy  litonès;  ceux 
qui  avaient  quelques  portions  de  terre  h 
ferme  où  à  redevance,  viUani;  et  âdnai  de 
plusieurs  autres.  Peut-être  au^  À^tis  ces 
temps  de  confusion,  où  rien  n'était  fi:fté^  où 
nul  droit  n'était  écrit ,  la  subordination  de 
ces  diverses  classes  n'était-elle  pfe  aussi  déter^ 
minée  que  ces  dénominations  diverses  le  font 
présumer;  et  d'ailleurs,  qu'inipoirtait  d'être 
compté  dans  une  classe  un  peu  moins  ap-« 
primée,  dans  celle  même  des  hoiËLmes  k 
demi-libres,  puisque,  par  le  simple  oaprice 
du  maître ,  on  pouvait  être  repoussé  sans^ 
appel  dans  la  dernière? 


les  plua  instructivea   dana  V Histoire ,  dëjâ  citée ,  d^ 
f^Economie  rurale  en  AlUma^ne  >  jaç  M.  Antçn,  t.  m., 
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Ce  tableau  de  rexistenoe  civile  du  peuple, 
c'est-à-dire  de  la  classe  d'hommes  la  plus 
nombreuse,  dans  les  Etats  européens  ayant 
les  croisades,  offre  un  aspect  ailBgeant  Mai& 
il  nous  a  fallu  Tesquisser  afin  de  pouvoir 
juger  des  modifications  et  améliorations 
qu'y  introduisit  ce  grand  mouvement  des 
croisades,  qui  fut  tout-à-la-fois  politique , 
religieux  et  moral.  Il  ne  fallait  pas  moins 
qu'une  impulsion  aussi  générale  et  aussi 
profonde ,  pour  ébranler  le  régime  féodal , 
tel  qu'il  exis^t  alors,  dénaturé  par  une 
suite;  effroyable  d'abus  et  d'usurpations  »  et 
devenu  un  système  de  tyrannie  graduelle , 
d'ayilissement  complet  pour  le  genre  hu- 
main. Le  remède  à  tant  de  maux  ne  pou« 
vait  venir  des  dépositaires  de  l'autorité; 
plus  ils  paient  de  part  au  pouvoir,  plus  ils 
étaient  intéressés  à  maintenir  et  à  renforcer 
l'oppriession.  Les  seigneurs  laïques  et  les  pré- 
lats, et  ces  derniers  plus  encore  que  les  au- 
tres, rendaient  chaque  jour  plus  pesantes 
des  chaînes  qu'il  n'était  plus  possible  de  bri- 
der ,  sans  un  de  ces  grands  événemens  que  la 
Providence  tient  en  réserve ,  et  fait  éclorie 
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au  moment  où  la  tyrannie  se  croit  le  plus 
assurée. 

En  parcourront  ainsi  en  détail  Tinfluence 
qu'ont  eue  les  croisades  sur  les  diverses 
classes  de  la  société^  les  grands  résultats  rela- 
tifs à  Tétat  civil  en  général  se  montrent 
d'eux-mêmes.  Ces  résultats  ont  été  pour  la 
plupart  heureux  (i).  Il  ne  £iut  pas  se  dissi- 
muler que  plusieurs  étaient  préparés  d'avan- 
ce y  et  que  les  croisades  ne  les  ont  pas  seules 
amenés  ;  mais  comme  elles  j  ont  contribué 
puissamment^  c'en  est  assez  pour  qu'ils  ren- 
trent dans  notre  sujet  ^  et  que  nous  devions 
nous  en  occuper. 

(i)  L'abbé  Fkury  ,  dans  son  sixième  Discouta  (  qui  so 
tronye  à  la  tête  du  dix-huitième  yolopae  de  son  Histoire 
eàclésicutique) ,  attnhuc  aux  croisades  quelques  suites 
iftcbeuses.  Sans  doute  elles  en  eurent;  mais  belles  donlf 
il  parle  sont  de  l'espèce  seulement  qu'un  pieux  ecclé- 
siastique doit  déplorer ,  et  plus  du  ressort  de  la  dévotion 
que  de  celui  de  la  politique. 
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SECTION  SECONDE. 

Influence  politique  des  Croisades. 

1.  Sur  liA  Hiérarchie. 

O  N  a  jugé  diversement  des  r&ultats  qu^ont 
produits  les  croisades  pour  la  hiérarchie 
romaine.  Ceux  qui-n^y  pnt  vu  que  Focca- 
sion  de  nouvelles  lumières  et  de  nouvelles 
idées  répandues  en  Europe^  qui  peu  à  peu 
minèrent  le  crédit  du  clergé  et  préparèrent 
la  chute  de  la  hiérarchie  et  la  réformation 
de  Téglise,  cnrit  regardé  comme  une  faute 
politique, de  la  part  des  papes,  d'avoir  pro- 
voqué ces  guerres.  JMais  quand  même  cette 
manière  de  voir  serait  tout- à- fait  juste, 
cela  ne  pourrait  devenir  le  sujet  d'un  repro- 
che pour  les  souverains  pontifes.  Ces  suites, 
qu'on  attribue  aux  croisades,  étaient  trop 
éloignée^  et  trop  indirectes ,  pour  qu'elles 
dussent  se  présenter  à  l'esprit  des  papes  au 
onzième  et  au  douzième  siècles.  La  poli- 
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tique  f  sans  doute,  doit  voir  au-delà  du  mo- 
ment présent;  mais  on  ne  peut  exiger  d'elle 
que  ses  calculs  s'étendent  à  trois  ou  quatre 
cents  années.  Et  quelle  prévoyance  humaine 
serait  à  l'abri  du  reproche  d'erreur?  Toute 
rhistoire  ne  nous  enseigne-t-elle  pas  que  les 
plans  les  mieux  concertés  ^  les  mesures  les 
plus  plausibles  produisent  à  la  longue  pres- 
que toujours  le  contraire  de  ce  qu^ont  voulu 
leurs  auteurs?  Cest  qu^il  est  un  cours  des 
choses ,  prescrit  éternellement  par  la  na- 
ture, un  travail  interne  de  l'humanité,  qui 
échappe  à  la  faible  vue  de  l'individu  ;  Res- 
sort secret  qui  renverse  les  édifices  bâtis  do 
main  d'homme,  quand  ils  nç  sont  pas  con- 
formes à  ses  immuables  lois.  Parmi  les  fuites 
qu'ont  eues  les  croisades  pour  la  hiérarchie > 
il  faut  donc  soigneusement  distinguer  les 
effets  jprochains  des  efifets  plus  éloignés. 

Le  grand  but  de^ pontifes  de  Rome,  sur- 
tout depuis  Grégoire  ni  6t  ^es  stïcbêsâ€filrs,r 
fut  de  se  rendre  les  monarques  univer-* 
sels  de  la  chrétienté.  Et  le  temps  des  croi^ 
sades  fut  celui  où  ils  firent  le  plusd'efibrtk 
pour  atteindre  ce  but  En  quoi  donc  ee 
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)usqu*où  les  croisades  secoûdèrent^-elles  ces 
eâbrts  ?  Qu^était  là/ puissance  â€fs  papes  avant 
ces  guerres;  que  ftit-elle  aptêsT-^ha  ré- 
ponse à  cette  question  se  rédirit  à  ces  quatre 
chefs  principaux. —  i^  Les  citnsiàaès  sel»- 
virent  à  étevet  la  ^issahce  ecclésiastique 
au>-4essus  de  la  puissance  civiïe.  —  là^'.'Ellëâ 
servirent  à  rendre  les  pàçkëS' dëpôsîtaireà 
absohiisi  de  raàtorité  ecdésiastiqtie^  et  maî- 
tres du  clëtgé. —- 3*^.  Elles  accrurent  con- 
sîdérabl^iient  les  richesses  du  dergé  et 
de  la  coiir  dé  Rome.  —  4*.  Enfin  les  sectes 
qui  s'élevèi^M  alors,  les  croisiades  dTSiiropéy 
Tinquisitiôri  qui  s^étaWit ,- furèùt  de  nou- 
veaux ressorts' dê~la  puissance  des  papes.  — 
Traitons  b^îèyemént  chaci^n  î^e  qes  ppi];it$; 
L  Rie^  ^'éta^t  sa^  dftute^  pJ^iÂ  p:rQpre.  à 
subordonner  lia  puissanoe^'ci'vile'  à  ceMé  de 
Téglf ée ,  que  àes  èhtreprisês  iïii  ^ènre  des  croi* 
sades.  Efeç.  g^çrres  ,^ijtçs^  pù  l'on,  combat- 
tait pour,  rhonaeur  de  la  foi^doiïnaîentaax 
ministresdeFégliseùnesupérîôriténaturellé; 
(Tétait  à  la  voix  dii  souverain  pontife  qù^or^ 
les  entreprenait  ;  c,'^tait  lui  ,q  ui  s^jxxhlait:}jsg 
commander^  qui  semblait  faille  moaToii^ 


■'■'Ji  '.  •     y  û 
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tous  les  princes  et  toutes  les  nations.  Dès  le 
principe  ^  il  ne  fut  question  de  rien  moins  que 
d'une  levée  en  masse  de  toute  la  chrétienté^ 
qui  devait  avoir  à  sa  tête  le  pape ,  le  père 
commun  des.  fidèles^  et  s'acheminer  en  cet 
ordre  pour  enlever  là  Terre -Sainte  aux 
ennemis  de  Jésus-^Christ  (i).  Les  papes ^  il 
est  vrai,nei  se  décidèrent  point  à  marcher 
en  personne^  et  .peut -^tre  n'en  eurent-ils 
jamais  sérieusement  le  projet;  mais  Favanr 
4age  resta  le  même  pour  eux.  La  chose  qui 
]eur  paraissait  la  plus  importante^  était  de 
faire,  adopter,  ropinion  de  leur  suprématie. 
De  là  dépendait  leur  grandeur  à  venir.  Et 

(i)  Cest  ce  qu'on  gent  voir  par  les  actes  du  concile 
de  Clermont ,  dans  le  recueil  déjà  cilë  :  Gesta  Vei  per 
WtUiieoê  y  t.  n^  p.  640  et  suiv.  »-*  «  Pendant  ce  flux  et  ce 
j».reflnx  de  révelutijpiis  contraire^^  dit  l'abbë  de  Mapfyf 
»  îl  était  d'autant  plus  à  craindre  que  le  clergé,  d»  jour 
3^  en  jour  plus  puissant ,  ne  parvînt  à  s'emparer  de  toute 
y>  la  puissance  publique ^  que  tout  l'Occident,  occupé  des 
.  sr croisades,  d6  la  conquête  de  la  Terre^Sainte ,  de  la 
s>  ruine  du  mabométisme ,  d'indulgences  et  d'exeommu- 
y>  nioations  ,  regardait  les  papes  comme  les  généraux  -de 
»  toutes  les  entreprises  sur  terre ,  et  les  arbitres  du  salut 
»  dans  l'autre  vîç  ».  -{Observât.  9ur  PffUin  de  France^ 
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par  oi  cette  opinion  pouvait-elle  mieux 
s'établir,  que  par  le  nouvel  éclat  que  fai- 
saient rejaillir  ces  saintes  entreprises  sur  le 
pontife  qui  les  avait  provoquées,  et  qui  les 
dirigeait?  Ne  semblait-^il  pas  alors  être  en 
e£fet  le  roi  des  rois ,  et  le  dominateur  de 
tout  le  monde  chrétien  ?  Du  fond  de  leur 
palais  à  Rome,  les  potîtifes  gouvernaierit 
Tarmée  croisée,  par  leurs  légats  (i)-  A  eux 
était  confiée  ^  d'un  assentiment  général ,  la 
conduite  des  plus  hauts  intérêts  et  de  la  plus 
grande  opération  politique  du  temps;  la 
direction  suprême  des  forces  d'une  partie 
de  la  terre,  qui  s'armait  toute  entière  pour 
en  combattre  une  autre.  L'enthousiasme 
religieux  et  chevaleresque  qui  exaltait  tous 
les  esprits,  les  tournait  naturellement  dans 

une  telle  conjoncture,  vers  le  chef  de  la 

■  ■• -1 1 — • 

(i)Dè9  la  première  croisade,' I7r&am  ii  inttitaa 
jtdhnar  de  Monieil,  éyèque  4a  ^Ff^  9  légat  da  stjiit- 
jnégp'f  et  quoique  Adémar  ne  fût  pas  regardé  comme  Ià 
chef  militaire  de  l'armëe  croisée ,  il  exerçait  néanmoiiaa 
anr  elle  une  direction  supérieure.  Les  pouyoirs  de  ces 
l^ts  étaient  à-pen-près  ce  qu'ont  été  cftuxdes  commi9«- 
aairea  de  la  cofM^niion  près  des  armées  firançaises,  pen* 
dant  le9  preuû^rea  iMUiées  de  b  gu^nre  4e  I|  J^T9l]%tÎ9% 
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religion  ,  an  nom  de  laquelle  allaieni;  se 
porter  ces  grands  coups» 

C'est  ainsi  queles  papes  dévinrent  paï*Pef- 
fet  de  la  nature  même  des  croisades ,  et  sans 
qu'il  fût  besûdn  de  faire  jouer  pour  cela  de  nou* 
veaux  ressorts ,  le  centre  d'autorité  dans  le 
inonde  chrétien  (i);  ainsi  s'établit  la  supé- 
riorité  de  la  puissance  ecclésiastique  au-des- 
sus de  la  puissance  séculière.  Quel  prince  eût 
bsé  né  pas  déférer  aux  ordres  du  papedan^ 
tine'guerré  entreprise  pour  la  religion  ?  La 
croisade  né  se  prêchait-eilé  pas  aii  nom  et 
par  la  volonté  du  pontife?  N'était-ce  pas 
lui  qui  tantôt  prélevait  les  tributs  qui  de- 
vaient servir  à  son  exécution ,  et  tantôt  per- 
mettait aux  princes  d'en  prélever  sur  les 
biens  de  l'église  situés  dans  leurs  états? Bien 
plus  y  tous  ces  guerriers ,  qui  marchaient 
x»Qns  les  vét(5n4ards  de  la  croix  y  recevaient 
tivL  pape  des  privilèges,  qui  leè(  affranchis- 
aaiéht  en  quelque  sorte  de  toute  dépendance 

'-    (i)  UuVbé  da  Muhfy  (  à  l'eiidroit.'cité  ci-dessus  )  traite 
lé  pape  9  à  l'époque  dont  nonsjNiiioAa^  ^e  magUirat  gé* 


"Digitizedby  Google 


DES  CROISADES.  14$ 

envers  Fautorité  civile  (i).  Ils  étaient  les 
soldats  du  Christ,  c'est-à-dire,  suivant 
Fesprit  de  ce  temps,  de  son  vicaire  sur  la 
terre,  du  pape,  chef  visible  de  son  église. 
Us  faisaient  des  vceux,  de  Tacconix^issement 
desquels  ils  jivaient  à  répondre   au  pape 

et  aux  supérieurs  ecclésiastiques;   aucua 

PL 

créancier  ne  pouvait  les  troubler  pendant 
qu'ils  s'aoquittaient  de  cet  engagement; 
leur  personne  et  leurs  biens  étaient  en  con- 
séquence comme  sacrés ,  et  placés  sous  If| 
protection  immédiate  de  Téglise. 

Voilà  comment  la  puissance  ecclésiasti-^ 
que  étendit  ses  usurpations  sur  la  puissance 
civile ,  et  empiéta  sur  les  droits  des  princes. 
Ce  fut  pis  encore  quand  ceux-ci  prirent 
une  part  personnelle  aux  croisades ,  et  se 

■    "■  '  "         ■  ■     ■       IM         -  yi.l-.  I     ,  II,    ■  Il     'l        ,     I     1^ 

(i)  Il  ne  reste  pas  c(e  traces  historiques  des  privilèges 
qu'a  pu  aocorder  le  pape  Urhmnf  ii  aux  premiers  croises. 
Peut-être  même  n'en  fut-il  pas  question  alors.  L'en- 
thousiasfne ,  qui  ëtait  dans  toute  sa  ferveur^  snjQBisaic 
pour  aniniger  les  guerriers  chrétiens.  Qaand  il  vint  à  «o 
-refroidir ,  les  pèi^nlégGS  devinrent  un  encouragement 
nécessaire  \  ausû  allèrent* iU  dfes-lors  toujours  en  aug* 
mentant. 

10 
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mirent  eux-mêmes  à  la  tête  de  lèurs^ armées.* 
La  conjonfcture  était  critique ,  et  il  dut  pa- 
raître douteux  si  Tautoritédu  pape,  exercée 
en  son  nom  par  ses  légats,  ne  souffrirait  pas 
de  là  présence  dfe  ceB-mionarques ,  à  qui  il 
n^étàit  pas  si  fkcilé  d'enlever^  le  içomman- 
demërit,  qU*â  de^iraples  généraux.  Mais  la 
politique  de  Rome ,  aidée  du  fanatisme  et 
de  rignorance ,  triompha  de  tout.  Les  rois 
furent  restreinte  au  soin  de  la  di^ipline  et 
dès  opérations  militaires,  dont  tes  papes 
se  souciaient  peu.  Ce  qui  leur  importait , 
c^était  dé  tenir  les  princes  dans  leur  dépen- 
dance ;  et  les  vœux  irrévocables  fiutç  par 
ceux- ci  devant  l'église ,  en  ofifr^ierit  1^ 
taoyen3  aux  pontifes.  Ces  v<»ux  >engageadettt 
le  ^luS'  puissant  monarque  avec  autant  d^ 
&roe  que  le  dernier  de  ses  soldats.  L'un  et 
l'autre,  dèsqu^il  avait  pris  la  croix,  n'était 
plîis  'également  qu^un  soldat  dé  l'église  et 
âe  son  chef.  Le  pape,  disposant  des  cons-^ 
ciences  au  nom  de  Dieu,  étendait  ou  res- 
serrait les  liens  à  son  gré ,  accoordoit  des 
délais  ;  mais  ne  dispensait  jamais  de  l'ac- 
complissement du  vœu^  Quelque  désavan-* 
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tâgetts  qu^il  fut  à  riptérêt  politique  cl* un 
fprince  d^entreprendre  une  crpisade  >  il  fi- 
nissait par  y  être  contraint;  et  Fesprit  du 
temps  secondait  les  prétentions  du  chef  de 
Téglise.  Depuis  qneJjQui^  r^iret  Conrad  iii^ 
çupent  donné .  cet  exemple  de  souverains^ 
allant  en  personne  à  la  Terre -Sain  te,  les 
papes  ne  cessèrent  d'exiger  des  autres  une 
pareille  marque  de  dévotion.  Ils  épiaient 
toutes  le^  occasions  de  siirprendre  o^i  d'ar- 
i'achejr  à  un  prince  une  promesse  de  se 
croiser.  I/avaient-ils  obtenue  de  lui ,  ils  le 
soiumaient  sans  relâche  de  tenir  parole. 
Souvent  ces  fils  de  Féglise;  essayèrent  de  ré- 
sister, et  bravèrent  les  foudres  ecclésiasti- 
ques. Mais  cette  résistance  même  apprêtait 
aux  papes  de  nouveaux  triomphes,  et  leur 
donnait  de  nouvelles  occasions  d'augmenter 
leur  autorité.  Ils  cédèrent  quelquefois  pour 
riiistaut,  jamais  ils  ne  se  désistèrent  de 
leurs  prétentions. 

Pour  se  convaincre  de  cette  vérité,  on 
n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  l'histoire  des 
principau;»:  états  de  l'Europe  pendant  les 
croisades.  Quand  élites  commencèrent,  le 
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pape  n'exigea  pas  d'abord  que  les  princes 
quittassent  leurs  états  pour  y  prendre  part  en 
personne.  La  chose  d'ailleurs  n'eût  pas  été 
praticable  en  Allemagne ,  où  l'empereur 
'Henri  iv  vivait  en  inimitié  déclarée  avec 
le  pontife  romain  ,•  et  où  sous  le  règne  de 
ce  prince  et  de  son  fils  Henri  j^  ^  le  débat 
des  investitures  dura  dans  toute  sa  violence, 
jusqu'à' ce  qu'en  1122,  le  Concordat  de 
PP^orms  y  mit  fin  (1).  Ce  ne  fut  donc  qu'en 
51146  ,  que  le  pape  exigea  de  Conrad  m 

(i)  Ce  coucordat  fut  dresse  suivant  la  politiqne  de  là 
cour  romaine ,  de  ne  jamais  rien  céder  de  ses  droits  pré- 
tendus,  lors  même  qu'elle  est  contrainte  de  céder  sur  le 
fait.  L'investiture  par  la  crosse  et  l'anneau  resta  au 
pape  5  celle  du  temporel  par  le  sceptre ,  à  l'empereur. 
On  réduisit  ainsi  de  part  et  d'autre  le  démêlé  à  de  vaines 
cérémonies ,  parce  que  les  deux  partis  désiraient  la  paix> 
L'événement  montra  cependant  que  l'avantage  réel  était 
du  coté  de  Rome,  parce  que  ,  au  point  oà  était  parvenue 
l'autorité  des  papes ,  l'hommage  rendu  par  les  évêques 
aux  princes  pour  le  temporel ,  n'était  plus  d'une  si  grande 
importance  que  du  temps  de  Grégoire  m  ,  où  la  puis- 
sance pontificale  n'était  pas  encore  assez  affermie.  Tout 
ce  qui  concerne  ce  concordat,  se  trouve  développé  de 
la  manière  la  plus  lumineuse  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de 
M.  Flanch,  t.  iv,  p.  3o2  etsuiv. 
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qu'il  marchât  en  personne  à  la  Terre-Sainte, 
se  servant  en  cette  occurrence  plutôt  d'ex- 
hortations patei'nelles  ^  que  de  formules 
impérativés.  Une  fallut  pas  moins  que  toute 
Téloquence  de  S.  Bernard  j  pour  engager 
l'empereur  dans  une  entreprise  pour  la- 
quelle il  avait  de  Féloignement.  Après  lui , 
Frédéric  i  se  laissa  plus  facilement  persua- 
der. Ge  ne  fut  sans  doute  qu'une  mort  pré- 
maturée qui  empêcha  son  fils  Henri  vi  dô 
suivre  son  exemple.  Frédéric  jjt  éprouva* 
dans  toute  sa  rigueur  l'opiniâtreté  des 
papes  à  exiger  l'exécution  d'une  promesse. 
Depuis  I2i5  ,  que  cet  empereur  prit  la 
croix ,  la  cour  romaine  ne  cessa  de  le  pour- 
suivre et  de  le  presser  j  et  même  son  impla- 
cable ennemi  ,  Grégoire  ix  ^  en  prit  occa- 
sion d'ourdir  contre  sa  personne  les  plus 
coupables  trames.  On  vit  Grégoire^  détour- 
nant la  croisade  de  sa  première  institution, 
la  prêcher  en  Europe  contre  un  empereur 
chrétien.  Les  traitemens  que  ce  pape  fit 
éprouver  à  Frédéric  seraient  sans  exemple,, 
s'ils  n'eussent  été  surpassés  par  la  honteuse 
scène  de  Canosse.  Msà&  Henri  ir  mérita 
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son  sort  puisqu^l  s^  soumit  ;  Frédéric  ity 

que  ni  le  sort ,  ni  l'orgueil  des  pontifes  ne 

purent  faire  fléchi»,  sut  au  milieu  des.pluis 

cruelles  traverses  se  concilier  Féistime  de  la 

postérité. 

En  France  ,  lôomme  en  Allemagne ,  le 
trône  était  occupé ,  lors  de  la  première  croi^ 
sade,  par  un  prince  que  ses  démêlés  avec 
Bome  empêchaient  de  prendre  une  part  di- 
recte à  Texpédition ,  Philippe  i*'*.  Ce  fut  à  la 
seconde  croisade  que  se  manifesta  toute  Tirv» 
fluence  du  saint- siège.  A  la  persuasion  de 
S*  Bernard  y  député  du  souverain  pontife, 
et  pour  expier  la  violation  d^une  égh'se, 
'Louis  VII  prit  la  croix ,  et  marcha  en  per-* 
sonne.  Philippe-A uguste ^  son  successeur,  en 
fit  autant,  et  seconda  les  vues  du  pape,  sans 
même  y  être  provoqué:  Aussi  le  saint-siége  en 
fut-il  reconnaissant,  et  Toccasion  favorable 
«'étant  présentée,  lorsque  Jean-sans^Terre 
eut  encouru  ^excommunication ,  le  pape  fit 
présent  de  la  couronne  d'Angleterre  aumo-* 
jiarque  français,  en  le  chargeant  toutefois 
de  la  conquérir.  Il  est  vrai  cjfu'il  retira 
bientôt  sa  donation ,  quand  le  roi  Jean  se 
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fut  soumis  à  lui.  Le  même  PhiUppe^Au'- 
guste  éprouva  aus§i  rhumiliation  de  voir  exé- 
cuter une  croisade  contre  une  partie  de  seç 
propres  sujets,  les  Vaudois  ou  Albigeois;  i|  . 
ne  fut  p^  olpligé  d'y  prendre  part  y  inais  il 
fut  obligé  de  Ja  souiFrir.  No^s  aurons  occa- 
sion de  parler  en  particulier  de  cette. nou- 
velle sorte  de  croisades.  Louis  j  dit  le  Lion, 
fils  et  successeur  de  Philippe  ,  obéit  aux 
insinuations  de  Rome,  et  fit  lui-même  la 
guerre  aux  hérétiques  d^Albi;  ce  piince  y 
trouva  une  mort  prématurée.  Si  d'heu- 
reuses circonstances  n^avaient  appaisé  ces 
troubles  religieux  du  midi  de  la  France., 
durant  la  minorité  de  Louis  ix  et  la  sage 
régence  de  la  reine  Blanche ,  il  est  à  pré- 
sumer que  ce  saint  roi  eût  été  contraint 
aussi  de  prendre  les  armes  contre  ses  sujets; 
au  lieu  de  cela ,  il  les  prit  contre  les  infi- 
dèles. Ainsi ,  pendant  toute  cette  période , 
ce  fureut  les  croisades  qui  mirent  les  rois 
de  France  dans  une  dépendance  évidente 
an  saint-si^e. 

Les  rois  d'Angleterre  en  éprouvèrent  xin 
efîet  pareil.  .C'ed  une  chose  dignes  de  jçg- 
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marque ,  que  nulle  part  la  domination  des 
papes  ne  trouva  autant  de  résistance  que 
dans  cette  île ,  et  que  pourtant  elle  ne  fut 
nulle  part  plus   oppressive.  Le  règne   de 
^Henri  ii  fut  Tépoque  de  la  plus  violente 
crise;  sa  querelle  avec    Thomas  Bêche f y 
archevêque  de  Cantorbéry,  et  le  meurtre 
de  ce  prélat,  furent  Toccasion  d'humilia- 
tions profondes  pour  ce  prince,  et  de  triom- 
phes nouveaux  pour  le  pape.  lia  pénitence 
h  laquelle  le  roi  se  soumit ,  fut  aussi  avilis- 
sante que  celle  qu'avait  subie  Tempereur 
^Henri  iv ;  son   absolution  lui  coûta  en 
outre  des  sommes  exorbitantes ,  et  la  pro- 
messe d'une  croisade  de   trois  années  au 
:  moins.  Après  avoir  tardé  long-temps,  Henri 
allait  enfin  remplir  ses  engagemens,  quand 
la  mort  le  prévint.  Ce  fut  son  fils  Richard 
qui  accomplit  son  vœu.  On  sait  assez  quelle 
futTissuedes  entreprises  de  lUchxirdj  quels 
rapports  s'établirent  à  leur  suite  entre  l'An- 
gleterre et  la  France,  sur-tout  entre  l'Angle- 
terre et  Rome;  et  comment  ils  aboutirent  à 
rendre  ce  royaume  feudataire  et  tributaire 
du  saint-siége ,  en  l'an  1 2 1 3 ,  sous  le  xhfftp 
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de  Jeansans^Terre y  frère  et  successeur  de 
Richard. 

IL  Quant  à  raùtorîté  absolue  que  les  pa- 
pes^ à  la  faveur  des  croisades,  usurpèrent  sur 
le  clergé  It^i-même ,  elle  résulta  d'abord  de 
la  haute  importance  qu'acquirent ,  pendant 
le  cours  de  ces  guerres  saintes  ,  les  chefs  su- 
prêmes'de  la  chrétienté  armée.  Les  papes  le- 
vaientdes  armées  par  les  prêtres,  et  écrasaient 
ensuite  les  prêtres  par  les  armées.  Si  nous 
entrons  dans  le  détail ,  nous  verrons  que 
rétablissement  des  légations  pontificales  y 
contribua  aussi.  Dès  qu'une  croisade  était 
résolue ,  le  saint  père  envoyait  un  légat  pour 
ordonner  et  disposer  en  son  nom  l'entre- 
prise, pour  accorder  et  lever  les  sommes 
que  le  clergé  devait  payer  en  ces  occasions. 
Les  attributions    de   ces   légats   devinrent 
encore  plus  considérables  ,  quand  des  croi- 
sades se  prêchèrent  contre  les  hérétiques  sur 
le  sol  même  de  l'Europe.  L'histoif'e des  papes 
offre  assez  de  preuves  des  avantages  im- 
menses que  les  souverains  pontifes  retirèrent 
de  leurs  légations  ;  elle  fait  voir  comment , 
àTaide  de  ce  puissant  ressort,  ils  étendirent 
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et  aflfermirent  leur  domination^  en  même 
temps  qu'ils  restreignirent  considérable- 
ment le  pouvoir  des  évêques  et  des  métro- 
politains (i).  Les  légats  ne  se  présentaient 
point  comme  de  simples  envoyés,  ils  pa- 
raissaient revêtus  de  la  plénitude  du  pou-' 
voir  spirituel ,  et  en  vrais  représentons  du 
pontife  y  qui  par  leur  ministère  était  comme 
présent  en  tous  lieux,  La  cour  de. Rome, 
à  laquelle  on  ne  peut  guère  reprocher  d'inr 
conséquence ,  soutenait  en  toute  rencontrée 
les  entreprises  de  ses  légats.  Plus  elle  trou- 
vait d'occasion  d'en  envoyer  et  de  les  rcr 
vêtir  d'importans  pouvoirs ,  plus  sa,  puis- 
sance s'accroissait.  Et  quelles  circonstances 
furent  jamais  plu3  favorables  à  cette  ma- 
nœuvre que  les  croisades  ? 

Les  croisades  aipenèrent  aussi  la  création . 
des  vicaires  épiscopaux ,  ou  grands-vicairçs, 
ce  qui  produisit  un   changement  remar- 

(  I  )  On  ne  peut  se  Isisser  de  ci  1er  Toiivrage  de  M.  Plank, 
t,  II ,  p.  GSg.  L'histoîre  de$  légations  se  trouve  fort  bien 
ëclaircie  dans  un  livre  allemand  ;  imprime  en  1788,  qui 
a  pour  titre  :  Hi&toire  des  Nonciatures  papales  en  Jîk-^ 
magne^  ,  >'- 
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quable  dans  rorganisation  intérieure  du 
clergé  (i).  Les  reglemens  ecclésiastiques  or-» 
donnent  que  les  évêques  résident  dans  leurs 
diocèses ,  et  soient  eux-*-mêmes  à  la  tête  des 
affaires  spirituelles  de  leur  troupeau.  Mais 
les  croisades  auxquelles  assistaient  beaucoup 
d^évêques,  furent  pour  epx  ime  occasion  de 
se  dispen  ser  de  la  résidence  ;  il  leur  fall u  t  donc 
des  suppléans,  des  lieutenans^  et  ce  furent 
les  vicaires  épiscopaux.  Outre  cela,  comme 
tin  des  premiers  soins  du  clergé  croisé  avait 
été)d^établir  en  Orient  Une  multitude  d'évê* 
ques ,  à  mesure  que  les  Sarrasins  s'empa- 
raient des  sièges  épiscopaux,  il  n'en  restait 
plus  que  le  titre ,  ce  qui  est  Torigine  des 
évêqueç  in  partibus  infideUam.  Quand  ces 
prélats  dépossédés  revenaient  à  Rome ,  il 
fallait  les  employer  et  s'en  débarrasser  ,•  on 
en  faisait  des  grands^caires  ^  qui  allaient 
desservir  les  diocèses  des  évêques  absens, 

m.  Les  croisades  occastonnèrent  dans  le 
temporel  de  la  hiérarchie  un  mouvement 

(i)  Voyez  à  ce  sujet  la  savante  dissertation  àe  Just, 
H'  Bœkmèr  .•  De  paria  jurium  innovatîùne  par  expedi-» 
tioneê  çruce  sr^natorum*,  Hala? ,  \  740. 
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extraordinaire.  Pendant  le  moyen  âge ,  ou 
les  besoins  n'étaient  pas  encore  aussi  multi- 
pliés que  de  nos  jours ,  où  chaque  pays  se 
contentait  davantage  des  denrées  que  son 
sol  produisait,  où  enfin  le  signe  représenta- 
tif de  toutes  choses ,  Targent ,  n'était  pas 
aussi  con^mun ,  la  partie  des  finances  n'avait 
pas  encore  atteint  dans  la  politique  la  haute 
importance  qu'elle  a  acquise  aujourd'hui. 
Les  guerres  saintes  et  les  longs  voyages 
d'Orient  commencèrent  à  faire  counaitre 
plus  généralement  le  prix  du  numéraire. 
La  cour  de  Rome  avait  déjà  senti  combien 
ce  puissant  agent  était  nécessaire  à  l'exécu- 
tion de'  ses  plans.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
répéter  ce  qu'on  voit  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique 5  des  exactions  multipliées  des 
papes ,  et  des  sommes  toujours  croissantes 
qu'ils  tiraient  des  princes  et  des  peuples, 
sur-tout  depuis  Grégoire  r^iij  sous  lequel 
ces  demandes  devinrent  des  tributs  formels 
et  très  -  onéreux.  Les  broisades  donnèrent 
lieu  aux  papes  d'étendre  leurs  mains  jus- 
que sur  les  riches  possessions  du  clergé, 
tant  séculier  que  régulier  ;  et  pour  s'en  don- 
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ner  la  facilité ,  ils  permirent  souvent  aux 
princes  de  puiser  à  la  même  source.  En  effet, 
les   croisades   étaient    entreprises  pour  la 
gloire  et  le  salut  de  la  religion  ;  les  biens  dé 
réalise  6Ur-tout  devaient  servir  à  la  déli- 
vrance des  saints  lieux.  Ce  prétexte  était 
sans  réplique;  et  Fenthousiasme  qui  régnait 
dans  le  principe,  faisait  que  chacun  s'y  sou- 
mettait avec  joie.  Peu  à  peu  cependant  ces 
charges  parurent  pénibles  ^  sur-tout  quand 
on  commença  à  exiger ,  comme  redevance 
et  comme  impôt,  ce  qui  n'avait  été  d'abord 
qu'une  offrande  et  un  don  gratuit.  Déjà  les 
plaintes  à  cet  égard  devinrent  fort  vives  en 
France  sous  Louis  vii^  lorsqu'il  qxigea  de 
nouvelles  levées  pour  son  expédition  en 
Terre  -  Sainte  (i).  Ce  fut  pis  encore  sous 
Philippe^  Auguste^  à  l'établissement  de  la 
dime^  dite  saladine  y  que  devaient  payer 
tous  ceux  qui  ne  prenaient  pa^  personnel- 
lement part  à  la  croisade.  Le  clergé  âur-tout 


(i)  Comme  ou  le  voit  dans  le  Recueil  de  Duchesneji 
Histor,  Franc*  scrip tores ,  t.  iv,  p,  a43. 
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éleva  fortement  sa  voix  contre  cette  taxe  (i)V 
Mais  les  pap^  ,  qui  s'entendaient  avec  lesi 
princes  dans  les  occasions  où  Tintérêt  était 
commun  ,  et  où  il  s'agissait  .4e  partager , 
favorisèrent  en  celle-ci  la  puissance  civile , 
lui  permirent  de  mettre  une  imposition 
sur  le  clergé  ^>et  en  mirent  aussi  de  leur  côté. 
InriQcentxiLse  distingua  dans  ces  opérations 
fiscales  (2).  Lçs.  papes  y  trouvaient  encore 
une  autre  sorte  d'avantages.  L'immunité  ^ 
ou  exemption  des  biens  de  l'église ,  était 
q,lors  une  des  grandes  questions  débattues 
entre  les  princes  et  le  saint-siége.  Chaque 
fois  que  le  pape  prononçait,  soit  qu'il  ac^ 
cordât  où  non  à  l'autorité  civile  une  levée 
sur  les  biens  ecclésiastiques ,  c'était  tou- 
jours un  pas  qu'il  faisait  pour  s'en  assurer 
la  disposition  suprême  ,'  qui  était  un  des 
Inincipaux  buts  de  la  politique  de  Rome. 

.....,.,   -t^  .  ■      ■.  ^ 

(  I  )  Voyez  \tk  Chronique  àc  Matthieu  Paris ,  annce 
1 188 ,  et  V Hlsù^,eocléa.  de  Fleury  ,  liv.  74 ,  par.  i 5.  l 
.  ('i)  U  exigea  des  moines  de  Cîteaiix  deux  pour  cent 
de  leurs  revenus  ( /«;/oce/if.  ,  Epist,  j/i,  p.  îi68  ,  269.)  ; 
deux  et  demi  des  revenus  de  Magdebourg  (^Epîst  m, 
p.  ayo.)  ,  et  ainsî  du  reste. 
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Et  comment  <5ontester  aux  papes  cette  dis- 
position^ i^uancl  ori'  aràît  par  le  fait  re- 
connu en  eux  îe  droit  d^accorraer  ou  de 
refuseï*  dei  letéies  d'impôts?  sut  ces  bi'èns? 

he  clergé  souffrît  donc  ainsi  quelques^ 
atteintes  5  et  die  là  part  des  souverains  pph^ 
tifes^  et  de  celle  dés  princes  sétJiiKers.  Maïs 
il  sut  bien  s^eiî  dédomitiager^àtir  les  ;peti- 
ples  et  &ur  les  seigneurs  pafrtibliliers.  Ce 
qu^il  fut  obligé  de  sacrifier  en  numéraire' 
ou  en  joyaïfcx  tirés  de  ises  tréWxrs  ,  il  le  ré- 
cupéra au  centuple  en  biens-fonds  et  en  im- 
meubles. Depuis  long-temps  lés  donations 
qui  d'abdrd  avaient  enrîchî  les  oninistréi  de* 
f  église  et  les  nionastères-,  avaient  cessé."  ^Ott 
avait  été  libéral  envers  Téglifee,  quand  ôft  ilë? 
lui  donnait  que  d'inutiles  fôrèts  du  dés  téi^ëd 
incultes  ;  inais  l'âgrîcul  tùré,  Iqtll  crfmfneiiçàit 
à  faire  quelques  progrès,^  à\^ît  a^risàmlfeuac 
connaîti^é  le  '^rîi  de  là  'ïérfe.  ^étté  source 
de  richiestees  s'était  donc  tarie  pour  le  clèrgë: 
Les  croiiadéà  Virlréàt  eh  oirvrîr  une  noîi- 
velle,  noii^mô5t£s  abondante.  Il  s'établît  en 
Europe  un  encan  général  des  fiefs  et  de^ 
propriétés  territoriales ,  et  Téglise  en  devînt 


Digitized  by 


Google 


iBa  INFLUENCE  POLITIOUE 

le  principal  acquéreur.  Quand  la  manie  de 
partir  pour  la  Palestine  eut  gagné  du  peu- 
ple aux  grsuids  seigneurs ,  il  se  trouva  peu 
de  ces  derniers  dont  les  moyens  pécuniaires 
pussent  suffire  à  leurs  besoins.  On  se  fera 
une  idée  de  ces  besoins  quand  on  considé- 
rera qu'un  seigneur  ne  partait  pas  seul,  ni 
accompagné  d'une  faible  escorte,  mais  qu'il 
,  menait  à  sa  suite  ;  des  troupes  nçmbreuses 
de  vassaux  et  de  sujets ,  qu'il  lui  fallait  sol- 
der et  défrayer,  La  plupart  se  voyaient 
donc  dans  la  nécessité  de  vendre  leurs  biens 
en  tout  ou.  en  partie,  ou  du  moins  de  les  livrer 
çp.  hyppthèq^e  pour  les  sommes  qu'ils  em- 
pruntaient. De  plus,  ils  étaient  contraints 
dp  Vendre  à  vil  prix.  Par-tout  on  mettait 
des  Serres  à  l'enchère ,  et  la  concurrence 
n'était  cpa^  grande  du  côté  des  acheteurs; 
L'argent  était  alors  fort  rare;  la  bourgeoisie 
desvillçs  et  le  commerce  naissanten  avaient 
assez  peu;  les  juifs ,  qui  seuls  à  cette  époque 
fais^ent  le  trafic  de  l'argent ,  et  qui  n'étaient 
nullement  disposés  à  l'agriculture ,  ne  se 
présentaient  point  à  ces  marchés.  Presque 
tout  ce  qu'il  y  avaiÇ  de  numéraire  et  d? 
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métôixx;  précieux  ^  ^it  «ccmtnûlé^daiâléli 
t^ésdr»  des  églises  étàës  lifônastères^  Qui 
aurait  ^pu  eîïdiérip  sur  les  possesseurs  de? 
ees  ^a^itftux?  Ils  settite^  à  Facqui^tH^tf 
de  fH^tfri^és  fouc^iêï'ek  immenses.  ]>ès^  la 
premî&fe  uroisade^ïi  plupart  des  cïkéfs  fti- 
'  rent  obligés  d*aliénér  leurt  biçns;  RohetH 
de  Kor)Diâ.iidie  itiit  en  gage  tout  mttéàttxéi 
GodéfroijA^  Etni^im  ^ndit  une  partie  dèi 
ses  telles  à  Téglise  de  Verdun  (i)  >  et  eri 
hypotliéqfua  une  .autre  paitie  à  Tévéque  àiê 
liiége^(a).  Le  mouvement  devint  général; 
La  FrsËQGe  sur-tout  lut  comme  changée  en 
un  viaste  marché^  où  Fôn  trafiqu«Éft 'légère^ 
ment  et  à^  bon  mïMrûhé ^  <<tes  ^hâ^atËHc^et^  dt» 
seigaisturîes  {S).  On  vit-llo^s  ce^^ue  n6u* 
ftvons  vu  d^uk^^btts  le  régime  réroiltt- 
tidimaire,  quand  c^s  illèÉtlès  biensV^c$<|ttis 
dans  ces  ^àoienâ^  4»nips^  ^t^  le  ^èi^'lsiite 
les  seigii^iii^fôûâiviocybli^fiitisiit  rmh^^éxxv 

(i)  RecneiideP.  Bouquet  ^  t.  xiii,  p,  63 1. 

(a)  Du,  Cafigè,  ai  i4/»n.'  Oo/ii/f .  p.  aSS, 
'  (^  Voyez  dàÎM  WG^M  Dèipt»  JFtancos  â^^iMibà^'^ 
àiibd  4e  No^enâ^  p.  481  da  t^i  da  Aocueil  derBj^^l^fl 
combien  ces  marcliëi  ëtaisnt  ipommuns;  et  se  çosclaaient 
à  Ms  pux* 
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pass(^i,rla\plup«^i:4fl:jrttoji>§,  et  aussi  ri;  vil 
pri»  >r4««i9  le^  ifQaiiM^de)Cies.  lia^ii^sç^^  lui 
eapaçflgae  et  de  p*  irat^iiiei^:^  qui  -,1 4  Vépoz 
quje:d0¥^toQOu$  pwJ^j^yf^teient-esdiaws  ^o 
la:  B^Q^se  etî4ui  C^^gérMais  ii^ixno^ye^ 
ment  !  rfâ^olutionn^ii^j  uje  <Iui*a  qu^utbt  r  ins-i 
tant,,'  \et,  celui  qu'QCop$i0ttjaèïeiit  Ifticcroi-* 
sa4ps  d^^d  deu3c  sièclf».  .0haqlï4^  jç^pédition. 
grande  ou  petite;,<Qhaqitô  péli(]cin^i^$X$6rUt 
les  fçp^^de  régli^e.C'eist  «Jors  qu^^Ue^  anxiissa 
C!es;da];iger6i|!ses  riches^m  qui  oorrampirent 
les.nuteurs  de  $e$.mi0ÎAtees^  qui  lés^décré- 
ditèreut ,  quiri^reut  #$-lprs  jeter  les  hauts 
cri^  à  : tQ:ute  rjElii?opç  ;  ,q\À  excitèrent  ces 
3e6tes>,  A:m  hérésie$,  .0^  réyoltes^j  lesquelles^ 
fbnd(éesi  &ur  .des  jg^iojtj^  ifox  ^i:»Dtd6;  parties 
trop  yé*ls>  se  prop<igèr^ïit  diçsi^l^ie^  ^iècïm 
jos^U'à.rexploâf^i  q^i^^t  lieu  ai^  sei^iàme; 
etd^dfàtimt  d'auti*es|9Q&l; résultées. i^>j  .n;  j 
IV.  Mais>doi)$j^ôï^i;<@twi^s  tëmps^lei  »ou; 


lation  spéciale,  qu'^nt^établit  paur  les  tiéré- 
tît^éij^l^^  suf)pKc^  intètnedontbn  le^  punit;- 
servirent  à  étendre  et  âSerrtar  là  puissance' 
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ûes  souverains  ppntifçs  ;  effet  daturel  de  tout^ 
opposition,  quand  elle  est  assez  forte  pour, 
combattre ,  mais  trop  faible  pour  yaint^re; 
vlies  deux  ^ècles  que  durèrent  les  croisade^ 
offrent  un  spectacle  inconnu  à  ceuxqijii 
avaient  précédé.  On  vit  se  succéder  et  se 
propager  rapidement  des  sectes  daQg^jrçijLses 
pour  Tautorité   de  Roi^e,  qu'elles  atta* 
quaîent  directement.  Il  s'était  bien  élevé 
quelques  hérésiçç  en  petit  n^ombre  dans  le$ 
dixième  et  pnzlème  siècles,  mais  elles  ne 
formaient  pas, précisément  secte:  elles  con- 
cernaient plutôt' quelquçf  point  du  dogme, 
que  Tautorité  ecclésiastique;  en  sorte  qu'il 
suffisait,  p<mr  les  réprimer,  de  quelque  pér 
nitence  canonique,  infligée  par  les  évêques 
diocésains;  et  l'on  s^en  m^it  assez  p^u  à 
Rome,  où  l'idée  n'était  pas  encore  vejpiue  de 
persécuter  et  de  punir  corporellement  les 
hérétiques  (i).  Il  en  arriva  autrement  quand^ 
au  douzième  siêfcle,  dçs- sectaires  en  grand 

' '■   ■'■     ■      , ^-7-—. -^ 

(i)  L'exemple  de  JSérenger ,  àqnt  les  opinions  «nr 

l'eaoharisde  firent  tant  dej»ruit  au  commencement  dix.  on- 
zième ajiècle,  prouve  (^  qui  est  avancé  ^ci.  On  se  cpnl^n^a 
'  de  le  cîtcïàcomparaitre,  et  d'obtenir  Jelai  anerétr^ctjkStolou 


Digitized  by 


Google 


1&4  INFLUENCE  POLITIQUE 

éombre  s'attroupèrent,  sous  les  noms  de 
Cafkainéensj  ^jipbstoliquesj  àe  f^audois, 
^'jÉlbigeoisj  tous  genà  qui  prétendaient  ré- 
tablir l'église  dans  sa  pureté  primitive,  qui 
{>rêchaient  le  mépris  des  richesses  et  des 
grandeur^,  et  voulaient  faire,  des  ministres 
de  la  religion,  de  simples  pasteurs,  des  des- 
servans  de  TauteL  Cette  manière  de  dogma- 
tiser devenait  plus  dangereuse,  et  se  trouvait 
en  opposition  directe  avec  les  desseins  c^es 
|>apes  et  ceux  de  la  hiérarchie. 
-  On  fut  étonné  de  cette  nouveauté ,  et  Ton 
lïe  songea  d'abord  à  y  opposer  que  les  an- 
ciennes armes  canoniques;  en  ce  points 
tjomme  en  tant  d'autres,  ce  ne  fut  que  peu 
À  peu  qu'on  adopta  une  nouvelle  marche; 
en  se  contenta  donc  au  concile  de  Toulouse, 
où  présidait  le  pape  CaZwrfe  ii,  d'excommu- 
inier  les  hérétiques  (i),  et  de  Jes  livrer  au 
bras  séculier;  mais  ces  mesures  ne  produi- 
sant pas  l'effet  qu'on  en  attendait,  et  l'au- 
dace des  sectaires  contre  l'autorité  ponti- 

(t)  Ut  Hœretici  eorumque  defenaores  qh  eccUsid 
ipêilantur ,  dit  le  troisième  canon  ^a  concile  de  Toulouse. 
X.aU>e,t.Z;pi857. 
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Êcale  croissant  tous  Içs  jours  9/71/29^67?/ i/// 
i^ésokvt  epQn  cTempIoyer  la  force,  et  fit  pr«^ 
cheir  une  croisade,  çpntre  ]e^  Vaudois  et  les 
Albigeois.  Npus  avons  déjà  remarqué  q^e  c^ 
croisades  d'Europe  servirent  beaucoup  i| 
faire  prévaloir  le  système  de  monarchie^de^ 
pontifes  rom^iins.  Voyons  jusqu'à  que}  point 
elles  ont  été  ex^  r?ipport  avec  celles  d'Orient,^ 
ou  comment  elles  eja  sont  nées. 

Il  &ut  Je  dire,  1^  croiSftdes  firent  cç  quK 
f<iât>et' feront  à  jamaiis  toiitea  les  guerres  de 
reKgioii^  elles  prodw$irent  TintoIétAiice^ïi^ 
haineoonîve^  les  infidèle»  devint  bientôt  unti 
baino  c^ontre  Tinfidélité,  oïl  conti:e  ce^qm 
paràîjssaiA  tel  à  noseroî^és.  X)'abord  on^;^^ 
s'était  ^ainné:  que  cototré  WSarraLsins;  bien-> 
tét  6n  ^rgea impitoyablement  les  J[uifs,.et: 
on  fit  de  ces  malheurews  d'épouvat>tabla& 
boucber ies  (t).  Ia  durée,  la  répétition  d^i^^ 
gilerrto  s^tea,  entretinft^  qt  env^iima  1% 

(1)  JJiè^  1a  première  croisade,,  on  massacrar  luie  foule 
de  Jnifs  Mir  toute  la  route  de  l'ariuce  croisée ,  particuliè- 
rement diina  lea  villes  situées  le  Toug  du  Rbin.  Beaucoup 
d'entre  eux,  au  désespoir ,  se  tuèrent  eux-mêmes, aj>rè9 
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Iiàkie  montré  tout  ennemi  du  iiom  tihtétîe» 
(eh  Europe,  dtt^  iiiâibs)  car  en  îALsfe^,^t  lit 
guerre  qu^on  se  faisait,* on  appréiiàît  à  se 
craindre  et  à  se  supporter  réciproquement). 
Ce  fut  cette  animosité  toujours  croissante 
en  Europe ,  qui  fit  naître  à  Innocent  lïi  la 
monstrueuse  idée  d'une  'roisadë  contîrê  1^ 
lierétiques,  d*uhe- jgueri'e  civile  éiitre  des? 
chrétiens,  et  qui  lui  fournit  lesiîioycïis  àe 
Pëïécuter.  Le  miidi  de^  la  ÎFrance  ^^^'ï'ôulouse, 
Béziers ,  Albi ,  Carcàssio^Ane yéï^teniàlè  'siégë 
;j[>rî]ffcipal  des  nduivellêi»  opibiôb^  ^fcê  ftit 
dojïc  là  qu'on  vit  ee  portier  les' tarages  d'une 
guerre.  Tune  des  -plus  féroces  et  ^es^pius 
détéélaMes  dont  les  pages  de  rhistoii^e soient 
ciistitiglàïitees.  Peu  d^é vénemeps  ont  eti  ^des 
fijuites  aussi  désastreuses,  aussi  /multipliées 
et  aussi  durables  quetîefe  croisades,  ïi  oppo- 
sées au  l4ri  tablé  top  rit  Ae  \â  reUgioa.  Il  fut 
âîsé' d'exaspérer»  À  de  jpôjrter  àUioomWe  la: 

avQir  tué  leurs  femmes  et  leurs  en  fans;  C'est  *cé  qûé  ira- 
conte  Guiîlaume  de  TjfK  Voyez  le  recueil' îutitulé:' 
Geata  t>ei  ptr  Francos!\l.  ii,  p.  &é^i.yÇli\éi Restes  flSp 
jPièa,  c[uç  CCS  actes  Se  caiiaib^îçs}  '  -      - 
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T^gïrdâi'^ài'lis,.  iVmiè'îtd  pas  edfciïé  (ï-y 
^^Vimin-tetineqiiàkà  HhU  vtffut  Dès 
^n^Mkpkv^Mé  eï^fd^Kt^  pt'îheï|)e'/<kyûi 

ûàP-qu'^  miàiVpanit'pàir  le  terW^tiv^té 
féti,illmtés)aiLUi  dètt*  choses: les séfcit'ër^ift 
lïoiïtifeâiiôitrôuvêrërjt  feJtoiës  d'iûié  forcé 
^riqui^torittle,  ao«t-ilé'|ÀmvarenV^ù'à^r'* 
ietkï^gsé^'étiltiy  ëûtpiiis'de  bomès^à  Ik  térï- 
liéaiô  Crittel)  ^ertte  ià'èxteftiniiïàtlbn  dttrà 
vingt-ub  ans  dart»aé  «itidi  de  la  France j^à 
de  Wifi»^îët^mè3^pm  (1):  ïje  £aiiiû$mh 
le  lj«4ùs:e3Ctflté ,  la  phiS  IbMîàîë  barbarie ,  la 
S0ï£difc^ll^e  unie  «i  ïrêife  des  coù^'êtés', 
<léVas*èppbt.ces  béll^'i^èiktoéès,  et  y  déérii^ 
sûréntaqûe  géàératiàk  ^ëiàiiêrè,  sais^détr&iie 
:.ai.->„n  'x.i  m,: — i^ — .'A  .,  ■.  .  ^-  m  rrt-  ir/      ■. 

-•  'C^yp^4i»'W68,iJH.^4ii;tr4îtëdo  Paris, «t  itiy,  pàc 
lequel  le  comte  Raymond  rii,  de  Toutonse ,  abatidoa- 
liait  les  Vaudois  à  leur  sort  Ce  fut  alors  que  commen- 
cèréat'm  î>ersécu4i6«spiïtJc<iHèi-es  cohtrè' ces- ïnïortu- 
VlësJ-'et  4^  ïffiqnïsilîoii  rfgplo^*  ses  rigûfcbrsV'On  eh 
ttiWxVè^ti'l'ébft  iétàillé  màVHist<tire  généi^'diè  âuÉaii. 
guedoc,t.nu  .^î.i-i....... 
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Yhéfés}^u'on  éteif;  jy^ei^u  ;comlîggti^.jv-^Xa 

pn  se  piit  à  la  prêcher  contre  tpi^  le$  j^efft 

yertir /pu  de  le»  conquérir  ^  ce  qui  rev^ait 
/)wu  mêmpj  on  leur  apy^oyait  utjç^n^Qldè 
qrpi$é&  poi^r  leur  annoncer  rptr^ip^lêf  iCfc 
fîit  ain^  qu'on  en  msa  onvensi  I^  Fruâsi^iss 
let  les  Lettes.  £taifi>tr-qç  deç  {n^ij^x^c^  y  dés 
rois  qui  avaient  attiré  sur  Ipfir  tête  Kexr 
corjp^n^unicatloi^  ?  s'agjss$iit*il  d^.  les  destit- 
tuer^  de  les  rédui^f  ?Le  sOuverdn  pon* 
tife  publiait  contrp  e^:^  jUke  ciroiaj^djs^  Tel  est 
r^x^^ple  déjà  cité  dç  Fré^riç  ii,^  )taLbiflui 
4e  Je(m^sapiS'-Terre:^  lorsque.  l!ê;^éf^kitioa 
.de  3i^  $ent^nce  if^t  ^vS^^  À  PhiJJ^p^^^^ 
iguate(i).  De  pareilles  détwrohes  ^ependaaitt 
rendaient  les  papes  odieux  ^  même-àKX^eux 
qui  en  profitaient;  œ  n'est  pas  tant  lapu^s- 


(i)  Il  y  eut  même, des  croisadeci  pabliéea  contre  le» 
cTirétiens  d'Orient^  contre  ces  princes  grecs  qui  se  virent 
enïeyer  l'empire  par  les  Latins  >  lesqueb  sem^îa^ej^  ètr# 
irenns  à  leur  secours. 
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sance  du  d^sppte,  c'est  riisajge.9,rbitr^îre  de 
^e^te  pmssance.^'c!est  rip  j  u$tice  çue  Von  hait 
Le  droit  de  puoîr  Tliérésie,  droit  que 
Jes^  papes  s'étaient  arrogé ,  entraîna  celui  , 
de  la  rechercher.  De -là  naquit  l'inquisi- 
tion ,  qui ,  de  9ef te  manièjçe ,  doit  indirçc*- 
tement  son  origine  aux  croisades.  Inrvo^ 
cent  III  créa  ce  tribun^Pe  san|g  ^  à  la  suite 
de  la  guerre  des  Albigeois ,  dont  il  a\gàit 
été  le  principal  moteur.  Ce  p9^  fit  de  tous 
ïes  princes  chrétiens  de  sin^ples  ministre^ 
et  des  bourreaux  de  l'inquisition ,  en  leur 
enjoignant  de  prêter  leur  glaive  à  l'église  , 
dès  qu'ils  en  seraient  requis ,  sous  peine  de 
l'eiXcoQimunicatiqn  ,  de  la  déposition  ,  et 
jnên^  de  l'infamie  civile.  L'inquisition  fut 
d'abord  entre  les  mains  des  évêques  ^  qui 
astreints  à  fairç  au  moins  Une  fois  chaque 
aijnée  la  visite  de  leur  diocèse,  avaient  spiç 
de  se  faire  dénoncer  les  suspects  (i).  Gré-- 


(i)  Car  la  tyi^annie  inquisîtoriale  du  clergé  romain 
'^tit  y  comttle  oeHe  Stn  démagogues  y  ses  suspects ,  se!i 
«omitéà  de  reéhéfbbésy  ses  clubs,  ses  bourreaux  ambti* 
Uns,  ses  armées  révolutionnaires.  On  trouve  les|>renve» 
de  tout  m^iest  aÀraHoë  ki ,  dans  lés  actes  dn  quatrième 
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gôire  IX  rëàâit  encore  jJltis^^éi'efe  les  fët- 
iriefs  jûdîciktrëà;  eiiployée's  feotitre  lès  hérê-  , 
^tii^lies;  et  fît  ianctioiinet  ie^te^emèiis^en 
i  SI 29  ,  par  le  concile  de  *ï*ôiil6ùse  (1)'.  Ces 
liouvelles  mesut-es,  prîséï  d'iabôrd  contre 
les  seuls  ÀMgeoîs  ,  furéût  bientôt  reùdués 
générales  p4^r' ce- même  ^kpé  en  1 233.  Dès 
commissions^  inqukitoridles    permanentes 
furent  étaï>fies  dans  toutes  les  communes. 
Elles  étaient  composées  diî  pasteur  du  lieu* 
et  de  deux  ou  trois  assesseurs  laïques  ;  re- 
Vèt&es  au  reste  des  pleins  pouvoirs  les  plus, 
illimités*,  jiôiir  rechercher  Ifes  hérésies  fus- 
ette dans  rintérieur  des  famiîfes  et  le  secret; 
de^  pensées.  Paî-là  seifablaît  épuisé  tout  ce 
que  le  despotîjiaè  le  pîiis  ingénieux  peut 
inventer  de  moyens  d'asservissement  Mais 
il  testait  encore  un  pas  êi  faire,  et  il  lut 
tait.  L'inquisition  fut  tirée  peu  a  peu  d^ 
mains  des  évêques  et  des  prêtres  séculiers , 

!.  >      '      .!  ,    :    .  "       À   '»ifi";  .  '1    *.     ■  -    •      !  ) 

.cpncile  de  Lfitran ,  tena  en  121^ ^  Ce^^act^&si  impof^i^? 
^ar  rhûtoire^  ^atilans  le  tome  xr^eJt^^ÇoUectiop^iâ» 

f,   (0  CoUecttpa  de  «taW^,  t.  xt,  ig^it^^^Lmium  ' -o'  .i> 
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piour  être  hùï^éè  sans  têéëiye'  k  nn  ordre 
particulier  de  religieux,  ce  II  les  fallait  >  ^t 
»' lie- sâlnàiif  abbé  Marsoltièty  daii^  une  par- 
:»>  faite  jiépenâatîoè  de  la  cour  de  Rome ,  efe 
i  absolum^itrdévbués  à  ses  mtëréts.  U  fal^ 
D  lait  des  gens  de  loisir,  point  distraits  par 
)iid^autrès.'eibplcH&Il  lesfàMait  sabs  patent 
y^  tés  ,  isans  alliances  ,  sans  'liaisons  ,  àfîib 
^ï)  <iù*ils  n^eusient  d*égards>  pour  qui  que  ce 
Jk  isoit ,  ni  de:  coi^sidéraiion»  ,i  ni  de  rëlatioi» 
»  qudconques^  H  les  fallait 4tirs,i^ile:dble^y 
y^  sans  pitijé^  et  sans^comp^iStsiion  jpaçcequ'oji:, 
ir  avait  à  qt^blir  le  tribunçi,!  Je  ^  pjus.  rigpu-v 
»  reux  et;ïe  plus  sévère  àx^jfXrp^  ^i^  jw^f^ 
»  ouï  par^Q?:'  ]Çnfin ,  il  les j^yiait  zélés  pour 
»  la  religiQJ:^^^:^çdipprenlent  ou  peu  habiles,- 
y^  mjais  intéressés  par  quelques  vues  partii- 
3^  culières  à  la  ruine  des  hérétiques  !>•  Le 
nouvel  ordre  mçndiant,  fpndé  par  Saint 
^ Dominique  y  réunissant  tputeç  les  qualités 
requises  ^  il  fut,  çljargé  de  foriner  âans  son 
sein  le?  thbùnaux  d'inquisiteurs)  vérita- 
bles commissions  spéciales  de  la  cour  de 
Rome,  par  lesquelles  son  autorité,  défà 
devenue  géùéraïé,'  acqmt  une  force  pbsî- 
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tiy^et  loeaîe>  uap  ç^tea<»  vmniaiit  m.d^ 
yiduelle.  :_  v  .    .  ; 

-  U  e^tjfprit  digne  de  rem^que.que  tatit 
é^  sectes  redoutables^  et  qiâ  attaquaîenii 
directejQieiit.  Pautorité  des  papes  ^  soient 
aées  et .  se  j  Miènt  propagées  r  prédséineht 
pendant  la>  durée  des  croisades*  Il  seraitr 
difficile,  d'en  découvrir  les  causes  hist6id'<( 
^est^  et  de  dire  avec  certitude  en  quoi  les 
croisades  y  oât  contribué^  et  quel  futleui< 
rapport  avec^  Fesprit  de  ces'  sectes.  H  is^f 
avait  dans  la  nature  de  ces  guerres  sacrée* 
Tien  qui  pût ,  en  apparence,  donner  lieu  à^ 
des  opinions  particulières  sur  lé' dogme,  ht 
k  une  résistance?  contre  Tautorité  du  clergé'^ 
Néanmoins  il  est  difficile  de  croire  que  cétt# 
simultanéité  n'ait  été  que  fortuite.  Dès'ïeJ^ 
premières  années  du  douzième  siècle,  parais»- 
sent  les  CatharéenSj  dont  les  opinions,  voi- 
sines du  manichéisme,  décèlent  une  origine 
orientale;  d'autant  plus  qu'elles  avaientaussi 
une  ressemblance  frappante  avec  celles  des 
BogomUes ,  hérétiques  grecs ,  qui  avaient 
paru  à  Constantinople  peu  avant  la  gre^ 
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tmêtecr^màe  (%).  Ces  Catharéénssé  répafi^ 
direïit  en  nombre  prodigieijx  dans  la  Lom-t 
bardie ,  la  Proyenoe  et  le  lianguedoc  ^  ofù 
les^pimons  de  TOrient  pouvaient  trouve^ 
un  facile  accès  par  les  portas  de  mer  ^  et 
ils  devinrent  en  grande  partie  ce  qu'on 
nomma  <en«uite  les  albigeois.  La  secte  des 
i^cuudois\  q^i  se  propagea  durant  le  cour» 
du  même  siècle  >  ne  parsdt  pas  être  née  dé 
Finfluenoe  directe  de  rOrîent,-mais  la  ré* 
dprocité  d'action^  de  ces  sectes  contempo^ 
raines  >  qui  se  réunissaient  dans  leur  haine 
contre  la  papauté/  ne  pei^t^se*  méconnaîtrez 
Au  moins,  avaient-eîlçs  toutes  un  principe 
bu  un  prétexte  commun;  ce  qui  les  fomeii^ 
tait,  c'était  le  célibat,  c'étaient  les  mauvaii^eâ 
mpeurs  du  çlergé^,  son  opuJen,ce  excessive, 
et  qui  croissiaii  tous  les  jours;  enfin  les  entre* 
prises  inôuies  des  papes  contre  les  droits 
des  princes  et  de  tous  lesvétate  (â).  En  tant 

»"" j-     j.  lin.  III       , ,'i  I     f     II     ;        .     .i..    Il    ^  '     l'i'lt 

^  \\)  On  trouve  toHt  ce  qui  pett1[  cotieerner  cette  secte j 
dans  Tonvi-age  de  /.  C.  JVolf^  Éfiéi^t*ia  Bogomiioruhii 

(2)  Vùyezéat  tbtitcé'ees  sectes/ie  p^tià  ouvragé  tli 
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que  les  croisaides  tay aviser ènt.rcèB  .prétt^ 
lions  de  Rome  ^  elles  dureint  èti^e  odieuses 
ftux.  sectaires ,  sur-tout  lorsque  :Rdme  Vou- 
lut faire  valoir  contre  eux  cette  autorité 
usurpée  (i).  Il  ne  paraît  d'ailleurs  guèro 
probable  que  les  croisés  aient  rapporté  eti 
Europe  des  idées  sur  la  reUgioa^  puisées 
'dans  le  commerce  des  Sarrasin$>  bien  qu'oa 
en  ait  accusé  les  Templiers  {^).  Les  croisés 
ne  ^&mi]iarisèrent  politiquemeiit  avec  leui** 
ennemis  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  jA** 
mais  été  qu^estion  entre  eux  de  religion^  ni 
4e  controverse  (3).  Il  n'est  pas  impossible, 
«< I     ■ I       I     ' ■  .'i    ■ " Î-" Il 

■     .V 
^rroribusquiahinitio.aœculixii  in  Ecdesiâ  proscripU 

§utU  ,  etc.  1. 1.  p.  5  et  suiy. 

(i)  Voyez  dans  le  même  volame  de  là  Collection  de 

^jérgentréy  p.  Sj,  ce  que  les  Vaudoié  pensaient  de« 

«roisades  et  des  pèlerinages  yert  l'Orient  Ils  les  repilo** 

chaient  aux  p?ip,es,,  ppmme  un  péché  mortel,  , 

(2)  Voyez  VÉsftai  àe  M.  Nicolaïjàe  1  académie  de 
fierlln  ,  sur  V  Ordre 'des  Templiers  ,  ouvrage  écrit  cA 
•Ueihand ,  1782,  Les  pièces  de  ce  fameux  procès ,  autant 
flu'on  les  connaît ,  tje  prourent  pouit  cUiremisnt  la  yé* 
nté  de  cette  inculp^tîpn/        . .  :^j  .     ••         • 

(3)  Le  savant  auteur  du  pictionruUreideê  Héré$jieM 
envisage  cependant  r^aniidme,è-:pieu«'pr&s  comme  un» 
réforme  dM.<iltfi«tûttj«i»e,  (Voyez  son  2?m^^ 
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autre  facq  .q^'^ft^Qçgi/ient ,  ,9f^n^  «Hîçert  1^ 
esprits  airsf  i^ée^^jif^y^lles^  €jt,  ai^|:  rf5ii4v 
çlia^cdanite  /forjtj^doxiq;  ^  ^/.iinportaiiA^ 
aux  pontjfes  rojm^iijs,  ^t  quii  fp^.ijiiiiresgçirïlî 
si  puissant  ^ï^^  (.  jtpp t  let  niçcai^isme  de  ; },« 
hiérarchie;  4?nsi^l(çs[  çr9i|s^d^.,^^W^coiitnr, 
l)uèrent  4'?^^d<  ^;  If^^ccroissi^injqfit  de  i^ak 
puissance  de;  I^ç^e;  ^  >e4Mre^t  des^résuU^ 
éloignés  qi;^  fii^rxi^e^t  à  n^n^ijspurdement 
cette  puissaciç^\^  ejt  .capfin>;i4ffî*  ï'^^Y®*^*^*^ 
Mais  qui  peut  ça^uler  ces.réjsult^;,^  ete^ 
tenir  un  coipipte  -  exacte  ?s ,  Jl^^jéUs^^Apiératipi^ 
©'en  finirait  pasi  ,,j5^,  couç^^^t^  ^  l^es  rap^ 
prochemens  forcés.  Par  es:e}Q(y^^;p^/j^ 

êeptième  siècle ,  ch~  i,  p,  1 88-1 9 1 .)  Selon TuT7 Mahomet 
ne  s^all  qa'iiii  ràJToMklé^if^;  ^Jpâi^fâltF^^  jpl^  ni  moins 
qi^ti  hëïiéllq^.  Et»  e£fef.,  è  qiièl^&ëé  Bè^IîMs  ptèsi  ^ 
l'ancienne  reIi|[ion  dea  Arabes ,  on  ne  voit  pas'trop'^niHW 
différence  bien  grande  il  y  aurait  en  entre  les  premiers 
musulmans  et  les  sociniens,  par  exemple,  si  Mafiomet 
^e  denx  symboles  d'adoption  eût  choisi  le  baptême  au 
lien  de  la  circoncision^ 
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durant  leâ  croisades  que  tantôt  le  défaut  do^ 
Tin,  tantôt  le  danger  où  Ton  était  de  le 
répandre  au  milieu  de  ces  multitudes  ras- 
éemblées,  et'mi  plein  air  y  introduisit  Tusage 
de  ne  plus  donner  la  communion  que  sous 
tme  espèce^  et  de  supprimer  le  calice  (1). 
Quelques  siècles  après,  les  Hussites  se  bat- 
tirent à  outrance  pour  se  £ure  rendre  le 
èàlice. —  Les  croisades  firent  aussi  inventer 
les  indulgences^  dont  Fàbus  irrita  Luther 
Au  sdziéme  siècle ,  et  amiena  la  réforrila-^ 
tion.  —  Peut-on  en  conclure  que  les  croi-^ 
^des  soient  la  cause  die  la  guerre  des  Hussites^ 
et  de  la  réformation  de  TjiUKer?  —  On  eri 
]îietit  conclure  seulement  cette  ancienne 
térité ,  que  tout  est  étroitement  lié  dans 
la  série  des  événemens  qui  formait  les  des- 
tinées de  notre  espèce.  ^  . 

'    '  '      '       ,  '      ;/     .       ^ ,     "•/  \ 

{1}  Voyç^  la  dissertation  d^  fc^tae  de/,  H.  Bmhmeri 
De  varia  jurium  ifmQmtio^epgr  ^xfi$dit*  ctuc^  signât.  ^ 
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tt'  Sua  l^Orbbb  civil* 

t.  Princes. 

On  pourrait  croire  que;  Tautorité  des 
J)riiicf5s  soufifrit  beaucoup   des  suites  des 
croisades^  puisqu'elle  se, trouva  si  fort  abais* 
sée  par  celle  des  pontifes  de  Rome.  Mais, 
si  les  princes  y  placés  entre  Téglise  et  leurs 
inquiets  vassaux,  periiirent  d'un  côté ,  ils 
purent  sq  dédoinmager,  et  gagner  encore  - 
davantage  de  Tautre.  C'est  ce  qui  arriva  «x 
effet.  En^considérant  ce  nouveau  rapport, 
il  faut  se  prémunir  conji'e  des  inductions 
précipitées,  et  ne  conclure  qu'avec  réserve. 
L'état  4cs  diverses  mon^hies  de  l'Europe 
immédiatement  après  les  croisades,  ojBFre    ' 
des  variétés  et  des  disparates  frappantes.  Le 
résultat  n^avait  dpnc  pas  été  le  même  pour 
toutes.  Pp  France, par  exemple,  il  est  hors 
de  doute  qvMB  le. ppuvoir  royal  s'était  cpnsi- 
dérablemept  accru  pendant  les  croisades. 
Philippe,  jr  fut  évidemment  plus  piaitro 
dans  son.fpyaume,  que  ne  l'avait  été^P/ii^ 
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lippe  i*\  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  en 
Italie ,  ni  en  Allemagne ,  où  la  chute  de  la 
maison  de  Hohenstaufen  réduisit  à  une 
vaine  ombre  de  puissance  la  dignité  impé- 
riale ,  à  laquelle  un  héros  même ,  tel  que 
Hodolphe  de  Habsbourg^  ne  put  rendre 
Téclat  et  la  puissance  qu'elle  avait  eus  sous 
les  Othvns.  En  Angleterre,  ce  fut  durant 
cette  même  période  des  croisades,  que  les  ba- 
rons et  les  seigneurs  mirent  plus  de  bornes 
que  jamais  à  Fautorité  royale ,  et  parvinrent 
à  fonder,  par  la  concession  de  la  grande 
charte  et  autres  titres  pareils ,  une  liberté 
nationale,  qui,  dans  Torigine,  ne  fut,  il  est 
vrai,  que  celle  des  grands,  mais  qui  n'en 
limitait  pas  moins  le  pouvoir  du  monarque. 
Il  convient  donc  ici  d'être  fort  circonspect 
dans  l'examen  des  faits  ^  et  dans  les  consé- 
quences â  en  tirer. 

C'est  un  axiome  reconnu  en  politique , 
que  le§  guerres  sont  d'ordinaire  fiivorables 
à  l'autorité  des  princes,  tant  par  la  gloire 
militaire  que  ceux-ci  peuvent  personnel- 
lement y  acquérir,  que  par  le  dévouement 
4es  armées  t[ui  se  trouvent  à  leur  disposi- 
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tîdn.  ]Lëscr6isa<îes;cepeïiïàîît,rièptt^ 
procurer  dîi^èétéiHetit' cet  avantage  aux  mô-^ 
narqués  européens.  En  fent  qïïe  guérréisfj" 
elles  furéhî:  pte^qtie  toti)6ài*i^  ttialïieurétisfes 
quand  lès  princèô  s'en  mêléréni:.  Le  llï^âti-e^ 
de  ces  è^errés  était  d^àfliyùré  si  éroîgiiè^ 
que  la  gld^îfe  ||^ërsonrielIè  qù'^y  tecueillîréiitf 
queïqùès'Ulis  d'entre  eux,  comme  le  roi  ^i^ 
cAan3?,  d'Angleterre,  fit  ùifea'sse:^ faible  im-À 
pression  dans  leur  pays.  Qticiiitàlà  puissance 
qu'ils  auraient  pu  tirer  d'é  leurs  armées, 
èlïé  était  à-^eu-près  nulle ,'  puisque  ces  ar- 
mées n'étaient  point  permanéiités,  ^u'eiïles 
se  dispersaient  à  leur  reto'ûr ,  et  qiie  chaque^ 
TiEissal  dé  làfeoùrôtme  rainSénàît  cliei  lui  soii^ 
contingent.  Ce  n'est  donc  lias  dé  îa  sorte  que 
lés  croisades  ont  cbntritiué,éÎ6.  Europe  1  à* 
raccrogissèméht  dfe  là  biîîs^ànce  royale.  "'"'' 
Mais  ces  'îgùëiTes  MMdinfè)?',  'loûgtié^i- 
pêrillëttsé^'^'"^  irtliiiiétise^bUi*"là  nbWe'ssè,' 
qui  sùi'-itouty']^ï!daàit  pà'î^i 'donnèrent  ûeû,' 
éri!b^tïc6up  «lë^mkûièièà  BMréntés;  àîk* 
^àcanèS'aé  "^ds^'^t  ak^I^titt' fi'éfe  àèÛ 
CouTbmë]'  dont  '  le  '  -clomâî&e  *pnt ,  par  tt& 
thttyeù  V'^fi'é^ufeniiiiënt  ' Vb.'gràridit.    ÇJnéWe 
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mftliitu^-4e/^sq^^^  européens  périrent; 
d^-^s  l'Orj^ççJJ.  Combien  de  wç^,  5,  0^:^  du 
mpips  de  li^né^^  méfies ,  y  fièrent  éteintes  jl, 
Nou3  en  pçj^rfiaqs.feiçe  le  rql^evé  avçc  plxis^ 
d'ei^açtitudej^5i,Kusage  ^9plç  ^e  famille, 
eûç  çté  alors  plu^  général,  et.si,  danscej^ 
siècles  d'ignorance, op  eût  tenu  des  registres, 
plus  j^dèle^.  JVTais  si  les  détails  ^lîqus  mun- 
quent,  au  inoinj^  ^}e  ft^it  Jbis|tqyj?ff^e  peut 
s'aflBLrmer,^n,mass.e.  Cependant,  i|  rie  faul; 
pas  penser  non  plfis  que  tou&jles;J^çfs  vacajij^ 
retou;r^assçQ|:,à  la  jÇquronnej,^^ 
réunion  an  domaine  du  su?eï;ain  fût  n^ 
principe  ^y:3fi9j^jl^ro^n t.  adqptéf.En  Aller, 
magne,  p^r  ejçeinpie,  1r fr^qnentç piutatioq^ 
des  njiai.sons  ^^péri^leç ,  et  le  dr ji^t ,  d'él^e^T; 
tion  danslequ^l  ^jïnajntinrenjt^  les  seigReyr^^ 
firent  que  .deJtçUp^  réunioiîs^^ 
avop^^lieu.  J^  ^g^^^errp^.lj^  pqljjjes^étaien t 
trop  puissans.,p,opr^,s(iie,j]p?  ^p^.^pifôsent 
exercer^  cqnstammen|;  îC^,d,ï;çiil;  c^e,  ,]^é|iniq^^ 
Les  mai;i.g^i;^}i^  Ê*^Ç^?n  fmlu9f «?  M^ 
s'ag:r^ndir^nt  j^^  pl^s jpar  cç.t;tç  jj9iç  ;  hi^n^ 
que  Ton  sa{c|ie,  ^^sse?  quç  |le,  ^^p  dç  J^. 

réunion  des  fiefs  au  domaine  .royal,,  ait 
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lOuffi&itiett*^a«bedeiib^ttWf^Us^  exceptions. 
Il'setait  /rfl*ai^«te  >  dîffifcîîëiUcKsons  ififilifiè 
iinpossfiâ&Ç^é&'^é^^Ttïàh^  combien  lé-'îdet 
knainé  ée^  *lt <  Gàiironné  dé  '  France'  a  ^àgnë 
tte  là  sôirte^J  Jél^^ttsiiii'à  ^ël  ipî^nt  les^ferbi- 
çadeis  y l)irt '^ûttibuéi  Nà«fe^4é  ]^sséabn^ 
que  l'Iâ^lèiife  des  gt-todS^ViSÀ^iir,  et  éhcBth 
d?une  nftaiiièré  lihparfaStk  Qlid:^  aux* fàsh- 
sàuxinioiMiib)ïéikéi^bIë$ycon^  en  bst-îl 
dont  Iwoiérfèi'iîetohïliéinérii  à  là  CourtfttWe, 
sans^qu^âètfè  sOit  resté '^ô*%î^ace  de  cette 
mutation  ,  soit  ^Uglé'Çossesse^ir  dç  ces  fieJ^ 
àoît  niQçt  a^  l4  T^^  ^ç^t  igijjjil,  J^ 

^liSep4ïSs^Wft^gagés«i  Roi^aaf^ût  son-dér 
part ,  p<»V^ïe9'î^ôi&mèd^i£dfit  iraVait  besoin  ^ 
cat  sott^èM ïë  tîrésbr  rdyâ".  imita  en  celW  1^ 
prélats. .^t  ],ç^^<<pasl;èjr^?,<i^  Ç^.pçfut,,.^» 
r.esti5',  que^dfâj^udss  Mkiièppe^KM^gûséé  ^qfxé 


vn«,  i   ".:v^ 


tombèrent ,  ,%pv^Mhilippft'4^^^f^. i. A^'^^mâp  JRCfr 
tcval ,  cijtre.  ka^  uiains  des ,  Anglais ,  .qui  x^fy^hi^\ii^ 
les  restituer^  (  Trésor  des  Çhar^tr^s*  )  Voye»  W^f^^m 
de  Ff<mc6S^,pani(dft*  \^ ^j(\.,X Abrégé  de  Hànm^ 
CVat  pouK  cette  raison  ^ue  .MMt:4«.)$^^''^^*^'^^^> 
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lç^.;jr<éunioiiç  dpjYW^I^t^  .très-4lûpartttiitw> 
rfS'tii^  .çqiisçauç59,t::ayan1«^  U  puia?- 

ij^^qç;  des^J9i9^*>  C^)-  Plusieiifs^i^esjpfovinp^ç 
^QÇt  Plxilippp  fit  Ijacquiçitjpî),  jlpi^phw^ 
jp[9fji^es  évéJ?i$^^tPrétrwg?lts  ^»X  .orois^de^j 
IprÇQfaté  dJ41p»vÇP»,  rAuyergtiç,  Evreux, 
pftç  achat  f  TAriliQi?!,  par  un  injaiiogq  ,• . Ip 
^Ti^rmando^^  lui  fut  donné  yp^sJa  fin  dé 
6oyL  règne,. Mais .çes^grandiss^»^^^^  :p]iys 
c.9^jC^sidérablçs  ,  furent,  le§,pr4wi]W5©$  qu'il 
enleya  aux  Anglais  ,  et  qu'en  ^i^îQ?  il  réu- 

dont^  le  P.  Daniel  a  tiré  cette  jtelation  >  n'ont  pu, 
^4ns  letW  Ifisioiré  généalogique  de  la  Maison  de 
-^^Anùè*,  indiquer  W  4s(lAiii6ns  A&  fië&  au  domaine 
^opX ,  qu'à,  dater!  du  ip^q^p^  PMHpp^^A^/tguste. 

^i)r  On  sait, que  ce  fut  durant,  une  c^ro^^de  qut 
Louis  ni  se  brouuia  avec  sa  capricieuse  et  coquette 
k\îùvt8élÉlé6nàre  de^  uuiéhne y' {^vd  taena  ,  à' ce  qu'on 
4i|>  à  te  Terre-jS»H)^.\iti^\Vio  pen:édi£Eante4  JL&Rdi  fit 
divorce,  et  Éléonore  porta  la  Guienne  pour  dbt  à  un 
nouveau  mari ,  le  duc  Henri ,  qui  devint  roi  d'Angle- 
tei're  ,  sous  lenàxàAeHhiriiiiiOn  connaît  fês'inalheura 
qui  èti  résultèrent.  *MàîA  coiiitiie  il  est  prÔBàblé  qu^  ta 
ttit\Q  ÉUonore  x^SinttiM  pas  mieux  traîfë' son  mari  en 
dÉuropo  qu'elle  ne  le  fît  en  Asie,  on  ne  peut  compter 
cet i^vèiaéraent  que  comme  une  suite âcciden telle, nuUe- 
nrenir^bbtnme  une  suite  nécessaire  des  croisâdésV  (  Voye» 
rfcUt^e  de  ceèe  princesse)^ par  J&rtrrcy-.)      *"    '- 
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Dit  à  la  Couronne ,  la  Normandie,  la  Tou- 
raine,  le  Maine,  TAnjou  et  le  Poitou  (i). 
Ceci  fat  au  moins  une  suite  médiate  des 
croisades;  car  d'dles  naquirent  les  guerres, 
et  les  autres  relations  de  la  France  avec  les 
monarques  anglais.  Philippe  en  profita  pour 
faire  ces  riches  conquêtes.  Son  fils  et  .suc- 
cesseur Louis  vixi,  s'il  n'opéra  par  lui- 
même  aucunes  réjunions,  en  prépara  du 
moins  de  fort  importantes ,  par  la  part  qu'il 
prit  personnellement  à  la  croisade  cont» 
les  Albigeois.  Les  efiPets  ^exL  montrèrent 
|)ientôt  après  sa  mort  ;  car  son  fils  Louis  JX 
était  encore  mineur,  quand  un  traité  réu- 
nit les  comtés  de  Carcassonne ,  de  Béziers 
et  de  Nismes  à  la  Couronne.  La  réunion 
de  celui  de  Toulouse  fat  aussi  une  suite 
de  ia  soumission  du  comte  Raymond  ^  qui 
fat  obligé  de  donner  sa  fille  à  Alphonse^ 
frère  du  Roi  de  France.  Sous  aucun  règne, 
les  croisades  ne  contribuèrent  autant  à  Tae* 


(i)  On  peat  consulter  sur  tout  ceci  l'ouTrage  fort 
utile ,  qui  a  pou^  titre  :  Abrégé  chronologique  des  grande 
Fiefs  de  la  Couronne,  par  M.  Brunet,  Farii^y  ^7^* 
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croissemént  du  dotaaîné  royal,'que  sous 
•celui  de  Louis  iJt,  Outre  les  prorinces  âî* 
-dessus  indiquées ,  ce  Roi  acquit' eùcore  le 
Perché  et  le  comté  de  Mâcon  (i).  A  la  der- 
rière croisade,  où  il  péHt  devaut'Tuuis,  le 
jirîHcè  i^^/io/zjéi  pi^rdft  ccussi  la  vie,*  ce  qui 
iî«  retomber  défiriitifevueut  le  comté  dé 
Toulouse  au  dôiAaine  royal ,  sëus:  Phi^ 
lippe  /rj;qui  =  a0quit-aussi  le  raarquisafcde 
Pr<>Teiîce.  Le  domaine  >de  la  Cbuk^oiîiie  ^ 
trouva  alors  porte  pi^sq^'au  double.de  ce 
^ii'il  était  avant  les  droisadesf,^Saiiil'  Xoms 
et  ses  succe^eurs ,)  commirent  encore  la 
-iaiité  poliliqueî  d'investir  quelques  princes 
puînés  de  leur  sang^  des  gr^EK^  :  fiefs  ^de  la 
Couronne;  mais  cette  faute  Ti-eust' pus  de 
suites  graves  y  rrisage?  des  icorisolidations 
étapt  établi.  ïl  n^en  rea*é>  pas  nioin^.  certain 
,queiés  broisades  bnt  occasionné  la  première 
^réunion  des  Befs  au^omaine  rdyal.  Après 
^11  es ,  les  Rois  de  Frànôe  ne  cessèteût  pas  de 


'*(i)  Plusieurs  des -rejetons  de  ces  rilaJsôns  moutorent 
en  Palestiacr^  Voye^  Tôuvi^a^è  cite  de  Brunet,  ]^.  11*6 
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suivre  cette  iiri{)iilfiftqn^  CUn  eiu  est  çonTaincu 
en  considérant  .attehtiVemçiîti  rUistoire  des 
règnes  de  Philippe-^le^Bel  elj  dfl  FhiMppe  vj^ 
^ufi  F  Jes^uels  :  s^opérèrent  efilsnîte  le  pl^ue 
graiEd  nombre  de  réunions  ^  i  ). 

Mais,  outré  beiagrandi^emens  intérieurs 
-dea  ^  Eiincest  ;nhrétiens  àîixi  dé^pus  de  J^usçs 
^VB^aux ,  qu'on  pourrait  ;appfetoïrtes  affaires 
-de  femiMeide^  laiobrétientg^à;  ie^tfe  époqu^, 
^s^agrandissemads  lextérieurs  eurent  aus^i 
iien,  porupvpltifiitoïls  d'iSi^trô.edx^àiiaCiél^ 
^en^  des  eofieicais^^e  leur!  foi  ^  tant  musut- 
ms^nh  que,  p^ïêas;  iL'èn'tliîau^ifiamç  général 
•^i  lavait  jKtelté  le  Christianisme  dans  les 
«pi^t«,  y  aî^âitélUssi  renfotiç^jlaiàaiae  pour 
t«ït«t  qe  \  qui  I  iétait  infidèle  %.  :  tebmbiittre  le,s 
JSi^oasiûs ,  ètaitt^a  jari  de .  toMt)le  i  siècle.  Ce 
ïtiouvemenl  gén^éral  se  coi^»^»jst(ua  aussi 
SàrjBspagne^i^uyèntérêtlJpqli  tique,  ae  joignait 
jàti'ihtéj^êt  rîélî^ieux  ;  et  les  ;p6feît^*B{ois  chrér- 
tie^s  du  nfBtrdidfe'ceite  ooaitjris^^a^tiaquèreiit 
^çrechef,  et"  avec  avantage:^  l^iSQUyeà?aina 

(i)  >Le  -prooès'Ae»  Templiers',   et  la  confiscation  do 
J^ur^  biens  ;^earmt  lieu  50U8  le  premier  de  ce^Roia* 
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^^maùres  qui  en  occapàient  le  midi.  Ces 
guerres  d^Espague  devinrent  de  véritables 
x^roisades^  auxquelles  étaient  attachés  les 
mêmes  privilèges  ,  les  mêmes  immunités 
ecclésiastiques  y  d'autant  plus,  qu'on  avait 
aussi  là  des  lieux  saints  à  défendre ,  et  de 
nombreux  pèlerins  à  proiéger^  Saint-Jacques 
de  Compostelle ,  par  exemple  y  si  célèbi» 
par  ses  pèlerinages^  et  quii  depuis  le  neù^ 
vième  siècle  ^  se  vantait  de  posséder  le  corps 
-de  r^ôtre  S.  Jacques^le^MmeuTy  le  patron 
des  Espagnes.  3i  les  Espagnok  ne  se  joigni- 
rent point  aux  croisés  d'Orient ,  du  moiïis 
firent-ils  en  leur  faveur  une  ptûssante  diver- 
sion ,  en  occupant  dans  TOcoîdent  ce  peu- 
ple actif  et  immense  qui  avait  soumis  tout 
•  le  midi^  du  Caucase  aux  Pyrénées.  Les  croi- 
sés^ en  Orient^  rendaient  aux  Espagnols  le 
même  service  qu'ils  recevaient  d'eux  ^  et 
contribuèrent  ainsi  aux  conquiêtes  que  fireiit 
les  Rois  chrétiens  sur  les  Maures  d'Espagne. 
Le  douzième  et  le  treizième  siècles ,  temps 
des  croisades ,  sont  ceux  des  victoires  con- 
stantes,  remportées  par  les  Rois  chrétiens 
d'Espagne  sur  leursadversaires.  L»  royauma 
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4'AiîragQn  s'étendit  alors  jusqu'aux  limites 
qu'il  a  conservées  depuis.  Dès  Ï096,  Huesca 
fut  reprise,  T^dela  en   1114,  et  Tannée 
d'après,  Sarago^e.  Jacques  ï'^  dit  leBèlli-- 
quBux^  durant  le  cours  d^  son  long  règne, 
de  iâi3  à  1276,  s'empara  de  Murcie,  de 
Valence  et  des  lies  Baléares.  La  Castille  né 
s'agrandit  pas  moins  à  la,  même  époque. 
Les  trois  grands  ordres  de  chevalerie  qui  y 
furent  établis,  à  l'imitation  de  ceux  de  Pa- 
J^tine,  et  dans  les  mêmes  intentions;  Tor- 
dre de  Calatrava,  ceux  de  Compostellë  et 
d'Alc^ntara,  furent  dès-lors  les  soutiens  du 
jroyaume,  et  devinrent  par  la  suite  ceux  de 
l'autorité  royale.  Le  contemporiain  de  sàitît 
JLouis  y  et  çaint  lui-même ,  Ferdinand  ïii^ 
qui  régna  de  1  ^56  à  j  a  5  2 ,  fut  plus  heureux 
contre  les  Sarrasins,  dans  son  pays,  que 
le  pieux  Roi  de  France  ne  le -fut  contre 
eux  en  Orient.  Ferdinand  leur  enleva  la 
meilleure  partie  du  royaume  de  Cordoue,, 
de  TEstramadure  et  de  Jaen;  enfin  il  prît  ^^^ 
SéviUe  (1 248),  et  Cadix  (1 25o),  ^t  rendit  le 
roi  maure  dé  Grenade  son  tributaire ,  dàiiè 
le  même  J;emps  où  Louis  se  cansumait  inu^ 
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tilement  en  Egypte  et  en  Palestine.  Ainsi, 
les  croisades  servirent  à  étendre  la  domina-* 
tiqu  chrétienne  en  Espagne /et  prépâ[rèrent 
l'état  de  puissance  et  de  ^lendeur  auquel 
cette  Monarqkw  dÈevait  un  jdur  atteindra 

:  Ce.  fut  ver-s  le  ijord  et  le.  i^ord-^st  enfin, 
çt  chez  des  peuples  aborigènes .»  jusqu'alors 
indomptés ,  çt:  presque  incona^is  à  FOcci- 
dent,  que  les  guerres  de  la  croix  contri^ 
huèrent  à  porter  le  plus  loin  la  domination 
.chrétienne*  X^irésultats^  en  grand  nombre ', 
li^Hfpux  et  malheureux ,  de  ces  conquêtes 
^^tes  par  le»  peuples  de  r'Alleraagnè  le  long 
4e&.  bords  ^e  Jfa  Baltique ,  ef  jusqu'au-delà 
;j^(^^pcbîi6n§^,aqtiiel5  de  là  .Ru^ie;  sont  dus 
uniqpem^en^  aja^  croisades'  i  qui  avoient 
4Pï?né,  jïoor  teiidaùce  priocipsôei-au;  génie 
4^1  pG  temps  y  Textermination  des  infidèles. 
^^,  Prusse ,  habitée  par  * im^  pcd|)lB  encore 
iga^'ep ,  ^ppçl^ît,  sous  ce  ^oint /dé  vue ,  les 
a^^ffi^^s  chrétiennm  pour  convertir  et  pour 
exterminer,  Les. -ducs  de  Masovie^à  là  per- 
^p^sipn  deJeuj§iévêques,T?ouï^6ntd'attK>rd 
IJftîSerqçKxi^Si^  iurmée 

x^?i  leurs'J^^bwes  voisiriaj  mais^  repoussé 
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et  attaqné  '  îclans  son  propre  pays ,  le-  duc 
Conrad  demanda  du  secours  à  Rome.  Le 
pape  décida  que  les  chevaliers  de  Tordre 
Teutoniqué ,  Tune  de  ces  associations  mili- 
taires fondées  en  Palestine,  et  dont  Tunique 
destination  était  de  faire  la  guerre  aux  infi- 
dèles, iraient  au  nord  combattre  les  Prus- 
siens. Le  chef-lieu  de  Tordre  était  alors  à  Ve- 
nise. On  sait  comment  ces  chevaliers  s'acquit- 
tèrent de  leur  commission,  et  Ton  n'ignoré 
pas  qu'après  une  guerre  qui  dura  cinquante- 
trois  ans,  de  laSo  à  1283 ,  ils  parvinrent 
à  se  soumettre  entièrement  un  pays  dont 
on  leur  âv*ait  d'avance  donné  la  propriété  (i). 
Onsait  aussi,  comment  assurés  de  cette  pos- 
session, ils  se  mirent  incontinent  aux  prises 
avec  les  Lithuaniens ,  aiitre  peuple  païen  et 
demi-saiiVage ,  soit  qu'ils  y  aient  été  pro- 
voqués pfdr  ce  peuple, soît  que  leur  humeur 
guerrière  et  lieur  ardeur  pour  les  conquêtes 
ne  leur  aient  pas  permîs'de  rester  long-temps 


(1)  Le  récit  •détaillé  de  ceUè  conquête  se  trouve  da|is 
un  Uyre  iilemâni'de  M^  Bactho  \  Manuel  de  V Histoire 
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oisifs.  La  guerre  contre  les  Lithuaniens  fut 
encore  plus  longue  et  plus  sanglante  que 
n'avait  été  celle  contre  les  Prussiens.  Ces 
scènes  de  dévastation  étaient  terribles.  Mais 
du  moins  quelque  peu  de  civilisation  et  de 
culture  en  fut  la  suite  dans  les  pays  où  les 
vainqueurs  s'établirent  Au  reste ,  les  mêmes 
privilèges  spirituels  et  temporels ,  les  mêmes 
indulgences  et  exemptions  qui  étaient  accor- 
dés pour  les  croisades  d'Orient,  furent  aussi 
attachés  à  ces  expéditions  vers  le  Nord.  Des 
troupes  nombreuses  de  guerriers  et  de  pèle- 
rins s'empressaient  d'aller  y  mériter  les 
grâces  de  l'église  et  l'absolution  de  leurs 
fautes.  Aussi  bien  l'abord  de  la  Palestine 
devenait-il  de  jour  en  jour  plus  difficile. 
Ces  nouvelles  conquêtes  sur  les  bords  de  la^ 
Vistule,  du  Prégel  et  du  Niémen  (champs 
redeveiius  encore  si  fameux  de  nos  jours  )> 
furent  plus  durables  que  celles.des  chrétiens 
sur  les  bords  du  Jourdain.  Lee»  chevaliers 
teutoniques,  les  troupes  de  guerriers  et  de 
pèlerins  allemands ,  danois,  suédois,  qui 
s'établirent  ici  ,  y  fondèrent  des, villes ,  flpr 
rissantes  presqu'en  naissant,  èjtiqiii  s'allie» 
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rent  bientôt  à  la  puissante  confédération 
de  la  Hanse.  La  Prusse  se  trouva  dès-lors 
complètement  assimilée  aux  autres  parties 
de  rAlleinagne.  ce  Elle  devint  ^  dit  un  histo* 
y>  rien  déjà  cité  (i)^  un  pays  riche  /et  cul« 
D  tivé,  rempli  de  villes  de  commerce  qui 
V  prospéraient  ^  et  de  colonies  allemandes 
n  qm  vivaient  dans  Tabondance.  Dantzick^ 
»  Thorn  et  Elbing  s'élevèrent  au  rang  de 
j>  républiques  indépendantes.  Toutes  trois 
D  firent  partie  de  la  Hanse;  et  Dantzick 
j)  fut  la  capitale  du  quartier  dé  cette  ligue  ^ 
D  nommé  quartier  de  Prusse  et  de  Livonie. 
»  La  prospérité  du  commerce  de  ces  villes 
y>  étfiit  aussi  un  accroissement  pour  les  re- 
»  venus  de  Tordre.  Les  paysans^  fermiers^ 
»  cultivateurs^  quelque  diverses  que  fussent 
9  leurs  conditiops^  jouissaient  d'une  assez 
D  grande  aisance^  et  n'étaient  point  foulés 
1»  par  les  chevaliers^  qui^  accoutumés  à  une 
»  vie  sobre,  n'ayant  ni  feqnnes^  ni  enfans^ 
»  ni  familles  à  enrichir  ,  avaient  d'ailleurs 
»  d'autres    ressources   ouvertes    pour    les 

(i)  M.  le  baron  de  Spittler. 
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V  guerres  entreprises  par  rôrdre  r>.  — Ce  fut 
ainsi  que  les  calamités  d'une  longue  guerre 
purent,  après  la  conquête,  se  réparer  en 
peu  de  temps,  et  que  put  luire  Tespoir  d\^Ttï 
heureuxavenir. — ^^Qui  cependant  eût  prévtt 
que  c^t  état  naissant  dût  être  le  berceau 
d^une  monarchie ,  qui  a  joué  en  Etirope  ttri 
rôle  si  important ,  et  qui  a  mérité ,  plresquîe 
pendant  1© cours  d'un  siècle  entier,  de  ser- 
vir aux  autres  états  de  modèle  en  plus  d'urt 
genre?  Ce  furent  donc  les  croisades  qui  po- 
sèrent les  premiers  fondpmens  du  royatime 
de  Prusse;  édifice  qui  fut  peut-être  trop 
élevé  et  trop  vaste  pour  sa- base. 

Il  n'est  pas  possible  de  séparer  tellement 
les  élémens  de  l'ordre  social,  que  l'intérêt 
des  princes  se  trouve  tout-»à-fait  distingué 
de  celui  des  autres  classes  de  l'état.  Ainsi, 
plusieurs  des  considérations  auxquelles  nous 
allons  nous  livrer  dans,  les  articles  suivans  i 
formeront  un  supplément  naturel  à  celui*cî. 
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2.  Noblesse  et  Chevalerie. 

Celle  des  classes  de  la  société  qtii  prit  la 
part  la  plus  active  aux  croisades,  la  no- 
blesse ,  fut  celle  aussi  qui  en  éprouva  les 
suites  les  plus  importantes.  Il  9t  hors  de  doute 
qu'elle  y  perdit  de  son  influence  politique , 
puisque  l'autorité  des  souverains  s'y  accrut 
aux  dépens  de  la  sienne;  niais,  pour  un 
temps  du  moins,  quelle  importance  et  quelle 
illustration  ne  regagna-t-elle  pas  en  Orient, 
où  elle  vit  tant  de  ses  membres  et  de  sim- 
ples gentilshommes  acquérir  des  principau- 
tés, monter  sur  des  trônes,  et  même  ceindre 
le  diadème  impérial  ?  Les  ordres  militaires^ 
dont  nous  nous  occuperons  bientôt,  offri- 
rent aiissi  des  dédommagemens  àlanoblesse; 
et  ce  ne  fat  que  long-temps  après ,  quand 
tous  ces  avantages  brillajxs  eurent  disparu., 
qu'elle  s'aperçut  de  l'immensité  réelle  d© 
ses  pertes. 

Quant  à  celles  qu'essuyèrent  les  familles 
et  les  individus,  soit  par  l'effusion  de  tant 
de  sang  noble  versé  en  Palestine ,  soit  par 

i3 
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les  saciifices  pécuniaires  qui  épuisèrent  tant 
de  fortunes,  le  corps  entier  trouva  aussi 
moyen  de  les  réparer.  Sans  doute  un  grand 
nombre  de  nobles  périrent  en  Orient ,  et 

,  des  familles  entières  s'y  éteignirent  ;  jmai^ 
la  méthode  des  anoblissemens ,  qui  com- 
mença à  deveflir  commune  vers  ce  temps  ^ 
créa ,  pour  le  moins ,  autant  de  nouveaux 
nobles  qu'il  en  avait  disparu  d'anciens.  Et 
comme  les  lettres  de  noblesse  se  donnaient 
aux  plus*  riches  d'entre  les  roturiers  ,  dont 
quelques-uns  possédaient  des  trésors  consi- 
dérables ,  le  déficit  pécuniaire  se  trouva 
aussi  comblé,  quant  à  la  masse  générale. 

Mais  l'influence,  qu'on  pourrait  appeler 
morale,  des  croisades  sur  le  corps  de  là 
noblesse  européenne,  mérite,  au  plus  haut 
point ,  d'être  analysée  et  développée ,  parce 
que  l'esprit  et  la  forme  que  ces  expëditiotis 
imprimèrent  à  ce  corps,  exercèrent  à  leur 
tour  ujie  influence  décisive  sur  les  mœurs, 

.  sur  la  civilisation  de  nos  nations  modernes. 

Et  d'abord ,  ce  furent  les  croisades  qui 

achevèrent  de  constiluel'  la  chevalerie,  en 

lui  donnant  l'esprit  particulier  qu'elle  con- 
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Sfervà  toujours  depuis.  Nous  avons  fait  voir 
pins  haut  que  l'époque  de  la  chevalerie  est 
celle  des  temps  héroïques  chez  les  nations 
d'origine  gernianique.  Ce  temps  liérojque^ 
ou  felui  de  la  chevalerie ,  avait  commencé 
avant  les  croisades  ;  mais  >  sans  ces  guerres 
tecrées  ,sans  lé  mouvement  général  qu^elles 
produisirent ,  et  la  nouvelle  carrière  qu'elles 
ouvrirent  à  1^1eti vite  guerrière,  jamais  l'ins- 
titution de  la  dhevalerie  n'eût  pris  de  tels 
àccroissemens  ;  jamais  ce  bel  arbre ,  planté 
au  milieu  du  chaos  du  moyen  âge  ^  n'eut 
porté  de  telles  fleurs  et  de  tels  fruits..  Quand 
on  considère  le  triste  état  de  nos  sociétés 
civiles  sous  le  régime  féodal  dégénéré ,  tel 
qu'il  était  immédiatement  avant  les  croi- 
sades, on  s'aperçoit  bientôt  que  la  classe 
pour  ^amélioration  et  la  civilisation  de  la- 
quelle il  y  avait  le  moins-  d'espoir,  était 
précisément  celle  des  noWés.  Le  cOralneprce, 
et  l'aisance  qui  en  résulte,  auraient  peut-* 
être  ^ocuré  un  meilleur  sort,  à  la.  bour- 
geoisie ,  qui  commençait  à  naître*  La  force ^ 
larebélKon,  en  eussent  peut-être  fkit  autant 
pour  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
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avilie.  Mais  que  pouvait-on  attendre,  pour 
celle  qui  était  la  première,  du  cours  niatu- 
rel  des  choses  ?  Les  guerres  continuelles  des 
seigneurs  entre  eux ,  ou  contre  leurs  suze- 
rains, leurs  pillages,  leurs  brigandages,  ne 
pouvaient  amener  aucun  résultat  salutaire. 
De  cette  anarchie  générale,  et  du  despo- 
tisme par-tout  exercé  en  particulier ,  ne  pou- 
vait naître  que  Tanarchie  ou  le  despotisme. 
Qui ,  ayant  étudié  cette  pénible  histoire  de 
la  féodalité  aux  dixième  et  onzième  siè- 
cles ,  n^a  ressenti  la  fatigue  de  ne  pouvoir 
sortir  de  ce  cercle  désolant?  Il  fallait  un 
événement  extraordinaire ,  une  grande  im- 
pulsion morale,  une  grande  idée,  en  un 
mot ,  une  idée  qui  dût  saisir  et  enlever  Tes- 
prit  du  siècle,  qui  dût  exiger  le  concours 
de  toutes  les  forces  pour  être  réalisée  ;  il  ne 
fallait  rien  moins  que  cet  embrasement 
général  pour  miner  Tancien  édifice ,  pour 
nettoyer  le  t'errein ,  et  diriger  Tactivité  de 
tous  vers  rétablissement  d^un  meilleur  ordre 
de  choses. 

Tel  est  le  service  que  les  croisades  ont 
rendu  au  genre  humain.  Leur  but  "devait 
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être  de  conquérir  la  Palestine;  ce  qui  était 
très-convenable  dans  les  idées  du  temps. 
Mais  qu'on  oublie  ce  fragile  dessein  des 
hommes ,  pour  voir  quel  a  été  le  plan  de 
la  nature.  Ce  n*est  pas  tant  le  but  que  le$ 
peuples  s'efforcent  d'atteindre,  ce  sont  les 
efforts  même  auxquels  ils  se  livrent  à  cette 
occasion,  qui  deviennent  souvent  pour  eux 
la  source  des  plus  grands  avantages.  Ils  vou- 
laient parvenir  à  un  point  ;  une  force  supé- 
rieure, une  vague  puissante  qui  les  porte, 
les  fait  arriver  à  un  point  tout  opposé.  Des 
incidens,  des  faits  en  apparente  accessoires, 
deviennent  des  ressorts  principaux.  Les 
forces  humaines  une  fois  mises  en  action , 
ne  s'arrêtent  pas  à  volonté;  elles}  s'appli- 
quent à  des  objets  échappés  à  toute  pré- 
voyance. Cette  leçon  que  l'histoire  nous 
donne  si  souvent ,  nous  la  trouvons  encore 
dans  celle  des  croisades.  Le  faible  royaume 
de  Jérusalem  ne  dura  pas  long-temps  ;  mai^ 
la  révolution  de  l'état  social  en  Europe  çjqjÉ- 
tinua  sa  marche  invariable ,  et  ses  effets 
parviennent  sourdement  jusqu'à  nous  à 
travers  les  siècles. 
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Revenons.  Les  croisades  fixèrent  le  caracK 
tère  de  la  chevalerie;  elles  enflammèrent  et 
soutinrent  le  triple  enthousiasme,  qui, 
coriime  nous  Tavons  dit ,  en  faisait  Tessence  ; 
^enthousiasme  de  la  guerre,  de  la  religion 
et  dé  Famôur. 

L'ardeur  guerrière  de  la  chevalerie  trou-, 
va ,  dans  les  croisades ,  un  ob^'et  grand»  et 
digne  d'elle,  un  objet  d'un  intérêt  général , 
et  qui  lui  donna  une  direction  capable  de  la 
redoubler.  Délivrer  les  lieux  saints,  les. 
arracher  des  mains  des  infidèles,  était  le 
seul  but  qui  pût  imprimer  au  courage  dea 
chevaliers  le  caractère  de  l'enthousiasme. 
Lui  seul  pouvait  s'emparer  de  tous  leurs 
aentimens,  échauffer  leur  ame,  exalter  leur 
imagination.  Il  ouvrait  devant  eux  une  car-? 
rière  de brillans  exploita,  do  gloire,  de  re-t 
nommée  et  de  grandeurs,  qui  se  perdaient 
dans  un  lointain  éblouissant  Tout,  jusqu'à 
J[eur  ignorance  en  géographie,  devait  ac-« 
croître  leur  illusion.  Aller  en  Orient ,  dans 
laTerre-nSainte,  pour  y  combattre  lesSar-^ 
yasins  :  le  chevalier  croisé,  ceignant  son 
ép^e  pour  cette  nierveilleuse  expéditiQn^ 
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pouvait-iLn'être  pas  rempli  d'un  sentiment 
tout  autre  que  celui  qui  l'animait  lorsqu'il 
s'armait  pour  diler  se  battre  contre  son. 
voisin  î  La  longueur  du  voyage ,  la  multi- 
tude des  objets  nouveaux  ^  la  splendeur  des 
villes,  l'aspect  de  nations  étrangères, entre- 
tenaient  l'exaltation  de  son  ame.  Le  gpni*e 
tx^éme  de  combat  qu'il  avait  à  livrer*,  com- 
bat où  la  force  et  la  valeur  personnelles  dé- 
cidai^it  du  succès ,  était  propre  à  éveilleç 
et  à  nourrir  la  passion  des  aventures  et  des 
entreprises  extraordinaires.  Ce  penchant^ 
né  des  croisades,  fut,  même  après  elles ^ 
dominant  en  Europe.  Nos  preux  ne  pou^ 
vaut  plus  aller  chercher  des  aventures  en 
Terre  -  Sainte ,  en  cherchèrent  plus  près 
d'eux ,  et  devinrent  des  chevaliers  errans^ 

L'état  de  l'église  chrétienne  au  moyen 
âge,  et  son  intime  union  avec  la  politique  ^^ 
avaient  donné  une  teinte  religieuse  au  carac- 
tère chevaleresque  des  peuples  germaniques^ 
Mais  les  croisades  fortif\èreiit  cette  dispo-» 
sition;  leur  objet  était  aussi  religieux  que 
militaire,  puisqu'il  consistait  à  combattre^ 
les  ennemis,  de  la  foi.  Disons  plus^,-  il  était 
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d'une  nature  sublime,  et  propre  à  élever, 
à  ennoblir  toutes  les  anies«  Ce  n'était  plus 
pour  son  intérêt ,  pour  son  avantage ,  que 
le  guerrier  chrétien  allait  combattre;  c'était 
pour  l'honneur  de  sa  foi,  pour  l'église  dont 
il  était  membre,  pour  Jesus-Cknst,  "pour 
Dieu  lui-même.  Ainsi  (et  les  exceptions  par- 
ticulières ne  peuvent  fournir  ici  une  ob- 
jection valable  )  le  chevalier  apprenait  à 
dédaigner  son  intérêt  personnel ,  et  à  recon- 
naître quelque  chose  de  plus  digne ,  de  plus 
haut,  à  quoi  il  dévouait  toutes  ses  forces 
et  sa  vie.  —  Cette  noble  élévation  au-dessus 
de  l'intérêt  privé ,  ce  dégagement  de  toute 
vue  personnelle,  est  et  sera  éternellement 
le  signe  qui  distinguera  ce  qui  est  grand  et 
généreux ,  de  ce  qui  est  vulgaire  et  peu  digne 
d'admiration.  Veut-on  voir  cette  remarque 
confirmée  par  l'un  des  caractères  les  plus 
saillans  entre  les  guerriers  croisés?  que  l'on 
considère  le  héros  qui  fut  le  premier  à  leur 
tête.  Gode/roi  de  Bouillon,  animé  de  l'hé- 
roïsme le  plus  constant,  d'une  valeur  in- 
doipptée ,  mais  adoucie  par  une  tendre  et 
ardente  jnété,  est  un  parfait  modèle,  et 
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comme  tm  représentant  de  Fesprit  cheva- 
leresque des  croisades.  Quel  désintéresse- 
ment en  lui  marque  le  début  de  Tentre-^ 
prise  !  quels  sacrifices  en  accompagnent 
Texécution  !  et  quelle  humilité ,  quelle  mo- 
dération ,  quand  il  en  a  atteint  le  terme  !  Le 
voeu  de  toute  Farmée  lui  donne  l'autorité 
souveraine  dans  la  ville  sainte  ;  mais  rien 
ne  peut  le  contraindre  à  y  prendre  le  titre 
et  la  couronne  des  rois.  Il  refuse  ces  hon- 
neurs avec  toute  Ténergie  et  Fhumilité  de 
sa  foi.  «  Non,  dit-il,  je  ne  porterai  pas  une 
»  couronne  royale ,  là  où  mon  Seigneur  et 
»  Sauveur  en  a  porté  une  d'épines  ».  Sans 
doute,  dans  Tarmée  croisée,  tous  les  chefs 
n'avaient  pas  une  ame  aussi  désintéressée 
et  aussi  pieuse.  Mais ,  en  proclamant  Gode- 
froi  le  premier  d'entre  eux ,  ne  prouvaient- 
ils  pas,  par  le  fait,  que  tous  devaient  s'ef- 
forcer de  lui  ressembler,  et  qu'ils  reconnais- 
saient en  lui  l'idéal  personnifié  du  caractère 
chevaleresque  le  plus  accompli  ? 

L'esprit  religieux  que  les  croisades  atta- 
chèrent de  la  sorte  à  ce  caractère ,  en  devint 
dès-lors  un  élémen^t  constitutif  On  ne  peut 
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pas  prétendra  que ^  dans  un  temps. pareil  à 
celui  dont  nous  parlons  ^  il  en  soit  résulté 
une  moralité  parfaite  chez  tous  les  indiri^ 
dus;  ihais  aussi  V<m  ne  peut  nier  que  Tes-* 
prit  général  de  la  chevalerie  n'ait  été  fort 
épuré  par  cette  cause.  Le  respect  et  la  crainte 
des  choses  divines,  imprimés  dans  ces  âmes 
guerrières  et  &rouches,  étaient  le  seul  frein 
qu^elIes  pussent  supporter.  H  en  naquit  des 
masumes  bienfaisantes  et  admirables.  I/of-^ 
fense  Êûte  au  faible,  à  celui  qui  était  dé-* 
sarmé, devint  un  crime;  les  proté^r,  les 
défendre,  fut  un  des  devoirs  des  chevaliers* 
Nulle  police,  nulle  magistrature,  rie  veillait 
alors,  en  Europe,  à  la  sûreté  publique;  et 
ce  fut  seulement  par  cette  voie  que  s'éle^,. 
du  sein  mén;^  de  Tanarchie ,  une  force  pro- 
tectrice, la  seule  que  comportât  le  génie  du 
«Lècle. 

Reste  Tenthousiasme  deFamour.  Ce  trait 
particulier  de^  Théroïsme  chevaleresque 
s'allia  si  intin^ment  aux;  deujc  premiers  , 
que  tout  ce  qui  influait  sur  ceux-là, devait 
réagir  sur  celui-ci.  Ainsi  Tespoir  des  glo-r 
rieusQs  récompenses  du  ciel ,  s'unissait  à 
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celui  des  plus  douces  récompenses  de  la 
terre.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'un  res^ 
pect  religieux  pour  le  sexe,  un  certain  fa-  . 
ïiatigme  mystique  dans  l'amour,  apparte- 
nait au  fonds  du  caractère  des  peuples  ger-» 
maniques.  Cette  disposition  originaire  ao-<^ 
quit  un  nouveau  développement ,  par  sou 
contact  avec  Tesprit  aventurier  qui  naquit 
des  croisades.  Eloigné  pendant  de  longues 
années  de  la  dame  de  ses  pensées,  le  guer- 
rier chrétien  se  faisait  un  devoir  sacré  de 
sa  fidélité  envers  elle;  sa  constance  en  amour 
formait  un  des  titres  de  sa  loyauté  ;  Fumage 
de  sa  dame  raccompagnait  dans  les  combats  ; 
il  rinvoquait   comme  un  ange  tutélaire; 
son  dernier  soupir  lui  appartenait,  et  CoiscÉ 
mourant  ordonnait  encore  que  son  cœur 
fût  porté  à  Gabrielle.  C'étaient  des.  vœux  et 
des  sermons  qui  liaient  le  chevalier  à  sa 
dame,  tout  comme  à  son  culte;  manquer 
aux  uns  ou  aux  autres  lui  aurait  paru  éga-.^ 
lement  impie;  Dieu  et  sa  dame  étaient  deux 
noms  pour  lui  presque  également  augustes, 
entre  lesquels  se  partageait  sa  foi.  Ce  mé--i 
Jange  des  idées  saintes  et  des  sentimens  ten-* 
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dres,  rendit  ramour  plus  religieux,  et  la 
religion  plus  touchante  encore  et  plus  affec- 
tueuse. Ce  fut  en  ce  temps  que  les  hommages 
adressés  à  la  Vierge,  mère  du  Sauveur,  de- 
vinrent une  véritable  adoration.  On  insti- 
tua en  son  honneur  de  nouvelles  fêtes  ;  on 
construisit  des  temples;  on  disputa  avec 
vivacité  sur  «es  perfections,  et  sur  sa  pureté 
plus  qu^humaine  ;  de  nouveaux  ordres  fu- 
rent fondés ,  dont  elle  devint  la  patrone;  on 
vit  par-tout  des  chevaliers  de  la  Vierge (i)j 

(i)  Ceux  d'Âlcantara ,  en  Espagne ,  faisaient  vœu  de 
soutenir  à  outrance  sa  conception  immaculée.  Au  reste , 
Sarpi ,  dans  son  Histoire  du  Concile  de  Trente ,  con- 
firme ce  qui  est  avance  ici  :  a  IjQè  prédicateurs ,  dit-il , 
»  et  les  écrivains,  et  sur-tout  les  mystiques  entraînés 
5)  par  le  peuple,  qui  peut  beaucoup  en  matière  de  rc- 
»  ligion ,  cessèrent  de  parler  de  J.  G.  et  inventèrent  au 
»  contraire  de  nouvelles  louanges ,  de  nouvelles  épitbète^ 
3>  et  de  nouvelles  dévotions  pour  honorer  sa  mère ,  jus- 
-»  ques-là  que  vers  l'an  io5o ,  on  dressa  en  l'honneur  de  )a 
»  Vierge  un  office  distingué  en  sept  heures  canoniales,  de 
3>  la  même  forme  que  celui  qu'on  récitait  en  l'honneur  do 
»  Dieu  depuis  un  temps  très-ancien  ;  et  cette  vénéra- 
3>  tion  augmenta  encore  tellement  les  cent  années  sui- 
»  vantes ,  qu'on  en  vint  jusqu^à  cet  excès  que  d'attribuer 
i>  à  Marie  ce  que  TEcriture  dit   de  la  sagesse  divine^. 


Digitized  by 


Google 


DES  CROISADES.  ao5 

et,  par  ce  composé  d'amour  et  de  religion, 
des  principes  de  bienveillance  se  soutinrent 
au  milieu  du  tumulte  des  armes ,  qui  d'or- 
dinaire les  fait  tous  évanouir  (i). 

Ainsi  les  croisades  exercèrent  une  in- 
fluence directe  et  décisive  sur  le  caractère 
de  la  chevalerie,  phénomène  brillant,  qui 
fait  lui  seul  la  gloire  de  tant  de  siècles, 
d'ailleurs  voués  au  mépris  de  l'histoire. 
Qu'on  ôte  du  moyen  âge  la  chevalerie ,  que 
reste-l-il?  Des  peuples  esclaves, des  maîtres 

»  L'exemption  du  péché  originel  fut  une  des  nouveautés 
»  qu'on  inventa  alors  ».  (Trad.  de  Ze  Courayer^ 
Amst.  1786,  t.  I,  p.  322.)  — Les  dominicains^  les  corde- 
liera,  l'université  de  Paris  s'occupèrent  beaucoup  de 
savoir  si  elle  avait  été  conçue  sans  péché,  si  l'enfante- 
ment n'avait  point  lésé  sa  virginité,  et  d'autres  ques- 
tions importantes  ,  dont  quelques-unes  étaient  déjà  plu» 
anciennes  dans  l'église. 

(i)  Nous  renverrons  encore  ici  aux  Mémoires  d<^ 
M.  de  Sainte-Palaye,  Mais  sur-tout  on  doit  lire  le  pre- 
mier volume  de  l'excellente  Histoire  générale  de  là 
Culture  et  de  la  Littérature  en  Europe ,  par  le  savant 
et  ingénieux  M.  Eichhorn^  volume  .dont  presque  toute 
la  première  moitié  traite  en  détail  de  Tinfluence  de  la 
chevalerie  sur .  la  civilisation  de  nos .  états  modernes. 
Cet  ouvrage  est  écrit  en  allemand.    »        ' 
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demi  r barbares  >  s'exterminaut  les  uns  îeS 
autres  dans  des  guerres  continuelle^,  sans 
merci ,  sans  raison ,  comme  sans  humanité. 
Mais  dès  que  commença  à  régner  et  à  se 
répandre  ce  noble  esprit  de  la  chevalerie  ^. 
Une  amélioration  sensible  s'annonça  dan^ 
les  moeurs  de  la  classe  la  plus  distinguée 
de  la  société  ;  lés  idées  s'y  épurèrent ,  les 
penchans  devinrent  plus^énéreux ,  la  gloird 
fut  attachée  à  bien  faire;  enfin,  Thonneur 
îiaquit,  cette  idole  des  temps  chevàleres* 
ques,  sentiment  si  précieux  alors,  puisqu'il 
tint  lieu,  pendant  plusieurs  siècles,  de  mo** 
raie  et  de  vertus ,  et  qui  n'est ,  en  effet ,  que  la 
îiiorale  elle-^même ,  cachée  sôus  l'habit  guer- 
rier, sous  les  dehors  de  la  galanterie,  de  la 
délicatesse  et  de  l'orgueil  féodal.  Cet  hon- 
neur ,  qui  soumettait  les  simples  lois  de 
l'humanité ,  du  bon  et  dç  l'honnête ,  à  tant 
de  modifications,  eut  sans  doute  se?  défauts* 
Le  fantôme  qui^est  venu  jusqu'à  nous  sous 
son  nom ,  les  a  conservée  tous ,  sans  avoir 
pu  conserver  cç  qui  en  faisait  le  prix,  ayant 
passé  à  travers  tant  de   générations  cor- 
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lrompties,où  la  religion  n^étailpîùô  respec- 
tée ^  et  où  les  femmes  ne  Fétaieiit  guère* 

A  cette  esquisse  de  Tesprît  qui  anima  lA 
chevalerie ,  il  manque  encore  un  trait  im- 
portant -—  hsL  religion,  la  galanterie,  le^ 
aventures ,  les  combats  >  la  ville  sainte  con- 
quise, rOrienfr  dans  toute  àa-ma^e,  reil- 
thousiasme  universel  des  grdhdes  choses , 
nfétaient-<5e  pas  là  les  élémens  d^un  âge  au 
plus  haut  degré  poétique?  La  muse  du  chant 
se  réveilla.  Elle  vint  achever  d'adoucir  et 
de  polir  la  belliqueuse  noblesse  ;  des  che- 
valiers, des  prinoes,  de  grands  souverains, 
des  rois  et  des  empereurs ,  firent  résonner 
la  lyre  de  la  même  main  cfui  portait  la  lance 
dans  les  batailles.  Une  nouvelle  amorce ,  u» 
nouveau  genre  de  gloire ,  la  louange ,  que 
les  vers  et  le  chant  plaçaient  dans*"  toUteâr 
les  bouchas,  transmettaient  de  père  en  fils, 
vint  attacher  un  nouveau  prix  aux  haut^ 
&its  d'armes,  h  la  constance ,  à  la  cpurtc^-- 
rie.  Des  éoUr^  d'amour  é^étaWif^nt ,  où  le^ 
dames  siégerait  et  jugèrent  La  France  eut 
ses  TYoubédôî^r^  ;  l'Àllen^gne,  ses  Minne^ 
mpHger  (ce  qui  signifie  çharUr^^  ii'amou^ 
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Mais  c'est  da^s  \lne  autre  division  de  cet 
ouvrage  que  nou»  devons  traiter  de  la  poé- 
^e.  Çontçntons-nous  de  reniarquer  ici  que 
celle  de  ces  temps  contribua  à  donner  au 
caractère  cfteviEderesque  sa  perfection  et  son 
poli;  qu'elle  appartint  sur-tout  à  la  no- 
blesse ,  et  qu'elle  fut  un  des  appuis  de  Tin* 
çtitution  de  la  chevalerie,  par  Tassiçtte  plus 
fixe  qu'elle  donna  à  l'opinion  ;  enfin  ,  que 
cet  essor  de  l'esprit  fut  une  suit^  de  l'exal- 
tation générale  qui  procédait  des  croisades. 

L'époque  de  ces  guerres  saintes  fut  aussi 
celle  de  trois  établissemens  >  qui  achevèrent 
de  donner  à  la  noblesse  sa  forme  constitu- 
tive. Le  premier  fut  celui  dés  noms  et  des 
armoiries  de  famille ,  le  second  celui  des 
tournois ,  et  le  troisième  celui  des  ordres 
de  chevalerie. 

Il  faut  aux  institutions  humaines  des 
symboles  et  des  signes  extérieurs,  qui  ser- 
vent à  en  assurer  l'existence.  Tant  que 
l'usage  des  noms  de  famille  et  des  ia:moiri«s 
ne  fiit  pas  établi  en  Europe i  il: put  hien  y: 
exister  une^  sorte  de  noblesse^indittiduelle, 
qui  tout  au  plus  sfe  transmettaili  du  père  au 
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fils,  héritier  de  ses  possessions;  mais  on  ne 
put  y  voir  ces  nombreuses  races  nobles, 
dont  la  lignée  fut  depuis  si  invarialjflement 
fixée  et  arrêtée.  Les  noms  de  famille  furent 
un  signe  certain  ,  une  sorte  de  mot  d'ordre 
auquel  s'attacha  la  tradition,  qui  aupara- 
vant se  perdait  ou  devenait  incertaine  après 
une  ou  deu^  générations.  Les  afijioiries  ren- 
dirent le  même  service.  Aussi  n'est-ce  que  , 
d'alors  que  datent  les  plus  anciennes  gé- 
néalogies; à  l'exception  de  quelques  famille^ 
souveraines,  aucune  ne  peut  remonter  au- 
delà  des  croisades ,  ainsi  que  la  critique  la 
plus  éclairée  l'a  établi  avec  évidence. 

On  ne  peijt  trop  rappeler  que  presque' 
toutes  les  grandes  ijistitutions  du  moyen - 
âge  naquirent  spontanément,  par  hasard, 
ou  par  l'eflfet  du  besoin  présent  ;  qu'elles 
reçurent  leurs  accroiss^m^is  de  circon- 
stances fortuites.  Il  en  fut  ebcore  de  même 
pour  les  signes  distinctifs  des  races.  S'il  en 
existait  déjà  quelques-uns  avant  les  croi- 
sades, du  moins  en  firent-elles  sentir  plus 
généralement  le  besoin.  La  vanité  s^en  mêla. 
Comment  se  reconnaître,  en  effet ,  dans  une 
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pareille  multitude^  au  milieu  d'innomlbra-* 
blés  armées  ,tqlles  quej^mais  FEurope  n^eu 
avait  TU  ,  $ai>s  ces  signes  distinctifs  ?  On 
roulait  foire  parler  de  soi ,  cm  voulait  être 
cpmiu.  Il  y  avait  dans  celte  foule  de  étoisés 
taat  de  Guillàumes  j  de  Menauds  ,  de  Baifr- 
dpuins,  de  FrécUncëf  II  devenait  tjout-à-* 
fait  indispensable  d'avoir  son  nom  particu- 
lier^ pour  n'être  pas  confondu  avec  tant 
d'autres*  On  prenait  ce  surnom ,  oti  de  sa 

propriété  :  iV*  comte  de...^.  ^  châtelain  de. ; 

ou  du  lieu  de  sa  naissance:  N.  de.....;  ou  de 
c^uelcjtue  emploi^  de  quelque  préfe^ion^  de^ 
quelque  qualité  ou  particularité  corporelle> 
comme  le  Gaucher,  le  !Rb«w  \,  et  autres 
choses  pareille&  Ijes  chevaliers  ^  les  chefi , 
dont  il  devait  être  plu»  question^  et  qu'on 
devait  çronnaître  plus  universellement  ^ 
firent  sur-tout  usage  de  ces  surnoms.  Ainsi 
comnaencérent  les  noms  des  familles  :  ce 
ppint  a  été  démontré  par  les  généalogistes 
et  les  historiens  (i).  Ils  se  seraient  sans  doute 


(t)  Il  suffit  de,  cdtèr  Muraiorîy  qui ,  dans  le  t.  viii  de 
«es  Dissertation»^  en  a  intitulé  une,  la  4a«»;  Del^  origine  dei 
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établis  pèU-à'pea  sans.  les  croisades  >  mai^ 
elles  y  donnèrent  lisù  tout  d'an  coup,  et  y 
ajoutèrètit^nè  graiîtfe  Ta|eur*  Le  deîsir  de 
se  di^idguër  aurait  pu  yiporter  racicïenne 
noblesse,  Qêllè  de  nom  et  d^armes^  quand 
les  souverains  en  créèrent  taue  nouvelle  par 
lettres  (ï).  I/ancienaei  hiàblesse ,  en  eifet ,  atta- 
cha fe  plus- grande  importance  à  ne  pas  se 
mêler  ôrvec  ces  nouveau** vernis  >  et  resta  tou- 
joia*s  en-pos*e8^oii  exclusivei  des  tournois. 

iJés^  mêmes  motifs  répandirent  rtrsMge 
dés  àî^m^ïîés.  Avant  les  croisades,  il  y  en 
aVâit  peu ,  et  elles  rentraient  daqs  le  genre 
de  celles  qu'on  appdle  parantes.  Mais ,  à 

^     ''■■':. ^     ■■■>.■■       .[       '    '-. ^ 

Coghfiihfnly^^tkYpnUoïiYe  reouÊilli  tout  ce  qui  est  nécea- 
;saire  aurçet  objet. 

(i)  Sans  doute  une  cause  semblable  ,  Taristocratie  qui 
domi nèTÎ  Venise  dès  les  prenricrs  temps,  y  rendit  Ica 
famille^  hobkd^)ftlcni6es  de  la  ptire^éde  leur  dbacetdance. 
MuraioH,  ûhrist  la  disser(*tioti  qui.  vixat  d'êlse  tntée, 
prouYe';par  des  documens  oèrtaiiîs^  q«e  plusieurs  familltfs 
vénîtîéiines,  comme  lee  Çandianif  ]es  (hêeoli,  le»  Memif 
remontent  au  neuvièïtie  sîèefo.  Ear  raison  qa'ett  propo!(p 
Muratorf,  Fekéaiptede  Cbnsrtélùiiiople^  ville  avec  laqnielle 
Venise  avàâ^  tknt  de  relations  ,  ne  pasait  puis  très-^aii^ 
missible  ;  ôar  à  Gonstànliiiople  même,  on  île  oonntMitoît  ~ 
pas  les- noms  de  famille  au  neuvième  siècle.       i 


Digitized  by  VjOOQIC 


fi  1  il  INFLUENCE  POLITIQUE 

cette  époque^  il  fallut:. une  marque  visible 
qui  distinguât  les  nations  y  les  troupes  >  les 
chefs  sur- tout,  qui  devaient  pouvoir  être 
reconnut  au  premier  çoup-d'œiL  La.  croix, 
que  tous  portaient,  était  déjà  un  signe  de 
cette  nature  ,  et  qui  faisait  discerner  le 
croisé  de  qui  ne  Tétait  pas.  Z>i^  Ca/2^6>  dans 
ses  remarques  sur  lé  récit  à! Anne  Comnèn^ 
(p,  65o),  dit  qu'à  la  troisième  croisade ,  les 
Francs  prirent  des  croix  rouges ,  que  les 
Anglais  les  prirent  blanches,  et  les  Flamands 
vertes.  Quant  aux  chevaliers,  qui  étaient 
couverts  de  fer  de  la  tête  aux  pies,  et  qui 
depuis  long -temps  portaient  des  écuc;  ou 
peints  ou  ciselés  (i),  quoi  de  plus  naturel 
que  de  les  distinguer  par  cet  écu ,  qui  était 
la  pièce  de  Tarmure  le  plus  en  évidence? 

(i)  Les  N(Mrmanâ8  iportaient  déjà  des  boucliers  peinU 
«vaut  leur  invasion  ea  Franoe ,  comme  nous  l'apprend 
le  moine  Jlhbon ,  normand  Ini-môme ,  dans  son.  pôëme 
:da  sîëge  de  Paris ,  recueilli  pAr  Duchesne  y  Scriptor. 
^iiêt,  Norm.  p;  3g.  <— Bt  aa  temps  de  la  première. croi- 
'aade ,  les  écus  coloriés  é4atent  communs,  parmi  ies  cke- 
Tftiiers*  francs,  au  rapport  UMbirt^  d'Aix^  dans  spn 
Ghromcon  HUt^sotymtcmum»  {Geai.  JDei  pet  Fr,  t  i, 
p.  241' ) 
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On  renditidoac  Fécu  remarquable'par  nOG 
certaine  couleur  ^  par.  des  bandes  ^  des  che* 
vrons^de»;  croix  sur-tout,  qu^on  retrouve 
si  fréquemment  dans  le  blason  ;  par  des  allé- 
gories ,  dfs  figures  de/fleurs ,  de  fruits ,  d'aai- 
maux,*  par  ce  qui  exprimait  le  couxagis  ^  la 
vît^se ,  la  vigilance  ;  et  souvent  par  ce  qui 
signifidit  les  plus  secrètes  afiectionsî  dii  che- 
valier,  les  couleurs  4e  sa  damo.,  sa  devi^^ 
quelque  don  qu'il  en  avait  reçu. 

Ces  écus  boirrioléâir  n'étaient  point  encore 
dès  armss  de.  famille  ;  iftais  iU  le  d^vitt^eat 
Xjsl  vaisâté:;,  Ta^Qw  4e^  4isf:iniGtion>  s^% 
innés  rdan$  Iç;  fiœ^ir  d^,  yh9S^mkf\  ;  e)t  comme 
avec  ^  itoi39$  distinct^fs  des  famijl^ ,  l^ 
gloire M%  le  souvem^i 4f ?  i^roMes^es ;pa^  du 
.pèrfe^  ,a»x-^nfaûs ,  V^ji.y.  Wmm^  ,  y  jpafifia 
natijirellè]|petot  aussi  ,  te}  .qu'un  >^mQM^> 
un  mionuoientliojti^itablie  des  eisplo^ts..^!. 
avai^ent  illustré  à  la^cr^pisade  le  ch^fde  la 
famille. .  Enfin  ,  ces  iécus  devinrent  eux-, 
nsémes^s  titrés  authentiques  de  la  haute 
noblesse,  et  du  droit  d'être  admis  aux 
tournois.  C'élaît  là  sur-tout  qu'on  s'en  pa- 
rait, qu'on  les  étalait  aux  regards ,  posant 
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pàiv-des^tis  soa  oasqtie  tm  ^sa  cdurtfraïc,  éfc 
laar  donnant  un  «uppart.  Qui  InexeooiBnaît 
là'  i'nôis-  armoiries  niod^nes  >  lestji^eiles  , 
péintes'  depuk^  sur  dè^  paneauxi/-  sca^ptées 
sur  des  frontofia  >  griiv^s  sur  dwic^Leheis  ^ 
ne  fttïent  plus  tfued^s  jouets  de  Jaivanité  ^ 
Vâind  simulacres  de  ces  *èmps  hèroaqnm^i)  ? 
'  Lies^^roisades  né  furent  ^  Forigiîlei  de 
rihstitution  deè  toUr'nois  j  .mais^bni^eiit 
quelle  importance  ,  et  ^nel  i^strè^^eJkp^iur- 
î»ôttt  ileur  donner.  Â*Ucun  divei^tissement 
n'^était  davantage  -Mm  VespHtÛ'uti'^ièclè 
^i  n^ëstimttit  què'Jè  èoui^e  pâmÊïù^^f 
Wfôï'cb  ^  Vàâtëèse  dêks  )é^>ttiabilMéftt  d^ 
ârmds*  lies  guerres  ebtttite  Ifes'  Sa^tiasl&fe  y^^l 
,  j^resqtie^itous  combattaient  à  tc^êvarl /^n- 
^êtf t  «e&  qualités  é*«5bte-  plus  tiéofeW^^es , 
et  par^oAséqUent  les  iltfurndiis  pllifi^^fré- 
quens ,  plus  «kmrtireux  y  plùà  intére^ans. 
Ces  |eux  qui  se  bornàieirt  aup^ratant  à  la 
cour  d'Uû  Prince  ouÔ'un  sei^^ur,a^vin- 


(j)  ATMt  le?  croisades ,  point  d'arîpoiries.  Au  temps 
de  S.  Louis  ^  elles  fiaient  déjà  Gomipunes.  Vojez  la 
Héraldique  à^  Gatterer  s  et  lés  Dissertations  de  Mura- 
i^on,  t.  iXjdisa.  S3^.^      .  *        ' 
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rent  le  renàezr^vous  de  la  noblesse  dç  toutes 
les  nations  de  {^Occident  >  qui  s'étaiest  x^^ 
prochées ,.  et  qui  avaieat  appris  à  «e  con- 
naître.: L^émulation ,  le  d^ii*  d'y  biiU^r 
enfla^mèreiit  toutes  las  âmes  (i).  Vei^s  le 
milieu  du  douzième  siècle ,   l'usage  >  des 
touriiois  devint  général  en  Allemagne^  Zl 
s'introduisit;  plus  t^rd  en  Angleter^^e  ,  /OÙ 
le  roi  Étiertne,  qui  x^gna  de  1 1 35  à  1 105^ 
et  son  «ucoesseuj^  Henri  u  ,  qui  sèjg^  J**^ 
qu'en    1189^  s'y   opposèrent:.   Il   ^'>en.<|it 
que  plus  de  progrès  sous.  fi.icfiard  Cœur-' 
de-^Zdon ,  qui  était  lui-même  un  des  plus 
adroits  à  cqs  çxercices.  Les  tournois  s'éta- 
blirent encore  plus  tard  en  Italie ,  où  Charles 
d! Anjou  les  porta,  en    xa65  ,  quand    il 
s'empara^  de  Naples  et  de  la  Sicile  (a).  Si  J'od 
en  croit  Jean  Caniacuzène  (3) ,  ces  ije^x 
ne  furent  en  vogue  à  Constaiitinoplè.;  que 

■  M     '■    I      »        ■         ■   I     r     m  n>    I        .    iiii-i      ■  ■  I  I    I      I     .    Il  ,  ^    i.i  »     ■ 

(  I  )  Du  Cange  ,  dans  son  édition  de  Joinvilhy  a  do9«ië 
un  morceau  classique  sur  TBistoire  des  tournois.  C'est 
la  vii«  âtsseittatîon.  ^ 

(a)  La  preuve  s'en  trouve  dansl'ëditionde  JoinvillB^ 
par  Du  Cange ,  diss.  vi^f .  167. 

(3)Histi,4a. 
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rers  Tan  i326*  Mais  il  paraît  jplus  sûr  de 
s'en  tenir  ail  témoignage  de  Cinnamics  , 
excellent  historien  ,  guerrier  lui  -  même  , 
et  témoin  oculaire ,  qui  parle  des  tournois 
qui  eurent  lieu  sous  l'empereur  ilfa7tï/6/(i). 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  chevaliers  francs 
paraissent  avoir  excellé  dans  Tart  de  jotï- 
ter  ;  et  la  princesse  idnne  Comnène ,  que 
l'abbé  de  Ver^t  soupçonne  d'avoir  été  en 
ïiecret  touchée  des  grâces  chevaleresques  du 

►  prince  Boémond ,  avoue  sans  détour  cet 
avantage  des  chevaliers  occidentaux  (a). 
•    Mais  ce  que  ceux-ci  apprirent  en  Orient, 

'  ce  fut  à  imiter  le  faste  et  le  luxe  inoui  de 
la  Cour  de  Constantinople.  Et  comme  les 

'  tournois  étaient  les  solemnités  auxquelles 
les  Princes  et  les  seigneurs  attaphaient  le 
plus  d'intérêt ,  ce  furent  aussi  celles  où  ils 
étalèrent  avec  le  plus  de  profusion  leurs 
trésors,  et  où  ils  dépJoyèrenTcette  magni- 
ficen^ce  dont  ils  avaient  pris  des  leçons  à  la 
Cour  des  Empereurs  grecs.  On  peut  juger 

(i)  Hist.  Manuel,  m ,  j M- 

(2)  Voyez  son  Alexiade^  de  Tédit.  detParii,  p.  277. 
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combien  ces  stiperbes  jeux  y  où.  la  vanité 
çt  toutes  les  passions  ^ouaiçnt  un  si  grand 
rôle  ^  où  la  beauté  distribuait  les  prix  ^  qui 
furent  enfin  pour  le  moyen  âgece^u'avaient 
été  les  jeux  olympiques  pour  le  beau  temps 
4e  la  Grèce;  on  peut  juger,  dis-je,  combien 
ils  contribuèrent  à  soutenir  Tinstitutio^ 
de  la  chevalerie  9  et  à  alimenter  Tesprit 
de  bravoure  et  de  galamteorie  qui  Tanimait. 
Ils  devinrent  plus  brillons  à  mesuçe  que 
les  rich^ses  augmisntèrent:  en  Europe ,  et 
même  quand  ils  eurent  survécu  à  la  véri- 
table chevalerie ,  aux  .^quinzième  et  sei- 
zième siècles  (i).  Ils  furent  aji  reste^  plus 
utiles  et  plus  bienfaîsans  qu^(m  ue  lepen^ 
d'ordinaire.  Si  d'un  c^téils  établirentime 
distinction  de  caste  dans  la  noblesse  m^ie 

(i)  Les  meilleures  bibliothèques  de  ÏVance  et  d^Europe 
conservent  des  monomens  prëcîcux  sur  Tordre  et  le 
cérémonial  obierv^s  dans  les  tournois.  Celle  de  Dresde 
possède  un  manuscrit  de  René  d'Jinjou ,  orné  de  trente- 
trois  petits  tableaux  en  miniature  j  etxqùi  traite  des  topr- 
Bois  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle^  M.  le  professeur 
fVilken,  de  Heidelberg ,  en  a  donné  une  notice  pleine 
d'intérêt,  dans  la  seconde  partie  d'urne  collection  très-esti- 
mable que  publient  quelques  professeurs  de  cette  nnivei* 


Digitized  by 


Google 


^l8  INFLUCNCfi  POLITIQUE 

|î4r.l^irtrodi«ctioii,des  qtiartiewV  ^^  noms 
^  Armes ,  et  ipor  Jk  diffiouUé  des  preuves 
pour  radmi^km.aOJC  tourntais;  dMn  auti^ 
caté>  ils  attachèrent  aussi  à  la  înoralité  et 
à»  la  vertu  un  très^haut  prix  et  un©  distino- 
tion  trè^éolalante ,  puisque  pour  y  paraître 
ou  exigeait  du  chevalier  les  preuves  d^une 
conduite  sans  reproche;  tm  qui  rendit  la 
vertu  et  les  fooimes  jnœni^  de^  qualités  de 
haut  parage^  dans  les  idées  de  oêtemps^y 
et  contribtia;  à  Ite  maintenir  parâU  les  pre« 
mières  classés,  (i), 

JEIniint^.  rétablissement  des  ordres  de 
€^viderte  >  :qm  .sohl  dus  aux  èroisudes  , 
n'exerça  pas  Uipe  atédiocre  infiuenee  sur 
l'état  de  là  iioblëssé^^  et  mémesTOr  la  poliî^ 
tique  des  temps. postérieurs.  Ce  ne  furent 

sïié,  sonsl^  til^e  ëEtwie»  (Stadiei|)*Xi^  même  M.  Wiiken 
T ioat  de  publier  l&^^pfS^DÇ^t  volumn  ^uxk^.yHiatoir^  dejt 
Crokade9 ,  qui  sera  t^èsiremarquable  ^  plwce  qae  {nni- 
vftnt  lurofiter  du  trArail  4e  ses  pitMÀ)^88eiir»  »  ^  noi^ 
vel  bififtorien  y  joiilt  vi^  €OftiKM8»aiioe  profonde  d^ 
jioarces  et  de  la.  littérature  orientale  ;  %lii  a  manql^ 
à,pre«qiie  tous  les  autres*. 

(i)  Elles  dérogèrent  beaucoup  depuis  »  ^t  devinrent  à 
iSerttines  époques  très-boujrgeiHfi^s* 
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dans/le  piin^âpe  que  des  iastitqtion^  cota-; 
nmndées  ipat:c}evbesom  4^  iponi^ent ,  de* 
associatioti^  ^religieuses  et  militaires ,  pour 
soigner  etprotéger  les  pèlerins»  Mais  comme 
elles  étaient  conformes  à  Tesprit  du  temps^ 
elles  prirent  d(3s  accroissemens  rapides  qui, 
lorsque  leur  première  destination  cessja 
d'avoir  lieu  ,  les  maintinrent  encore ,  et 
l^iâm^  le$<p^apàrent  au  rang  des  états  et  de$ 
puissance.  Jetons  un  cpup-d'œil  sur  les  trois 
pi:x}r^  )tyAil;aires^es{>lusç9psid^r^bleSp  ^  ; 
,,  Le$  cbeyatiers  de^^air^t^e!a^^Jérxm^^^ 
lebîi ,  lé?  {ihlÀ'a^çianfS  4^  ftqu^ ,,  s^insi  nop^-f 
mes  de  l%o$sipiQç  de  Sain^Jean^qy^^ï]^  çc,-» 
ciiperen^:  rd'ftboivd  ^  ne  .  fet:^a*i  lors  de  J^w 
fondatioh  qi)e  de  >simplQs  h^ii^Jpàtja^i9ï^\j4^^^s; 
grand^HtnaîtTOj  Jiiif^yintond  Dii^^Tx^.  en  S&tb 
en   iii^y  uflfiiW^re  nûJitoir^y.rdestimâjîi^ 

'  combattre  les  iniSdèles.  Apr.è^^l^.p^rt^.-49 
la  îfTerret^SaihÉ^;  ils  VétaWireat;dai>s  IJile 

.  déf)Chjpre,  cdnquirent  en  \^xo  cçllç  ^ 
Rhodes ,  don^t  ife.  prii^t  le,  nom ,  et  s';y, 
maintinrent  jusqu'en  i5j82,  que  les  Turcs 
s'en  eujparèrenl  sous  Soliman  xi.  Leur 
grand-maître,  F'iUiéra  dé  FIsle^Adcmi\ 
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qui  avait  fait  tihe  défende  hérôïquô  >  se 
retira  en  Italie^  avec  lés  dêWi*  dé  Tord^e^ 
En  i5oo  /Chafie^^Quini  donna  k  ces  che- 
valiers les  îles  de  Malte  et  da  Goze,  comme 
fiefe  du  royaumeHÏe  Naples,  sôiis  condition 
d'une  guerre  sariis-relâclie  contre  les  infidèles; 
condition  dont  ils  s'acquittèféht  souvent 
avec  honneur /stir-tout  en' 1 565  sous  leur 
^rand-maitre  Là;  Valeite."  Us  ï>pssédèrent 
cet  asyle  isolé  du- mondé,  jusqu'à  ce  que 
les  orages  dèiiôtr'e  tenlpslés  y  atteignirent, 
et  le  léùrVàvirentrLetir'  orére,  divisé  en 
huit  langues  ou  provin^&V%'étiiit  répandu 
par  tout  iy3ccident  où  il  ^vaît  de  grandes 
possessions.  ■  Huiîirtir^  '  de  1  ^dés  ■  lances  soirt 
éteintes;  le- reste  est  près  de' sub»*  le  même 
destin  ;  mais  dans  ces  faible^  débris  on  dé- 
mêle encore  la  trace  de  rimnvensité  de  TaiiM 
cien  édifice  (i^).  t:        '    . 

Ce  fut  en  1 1  ï 8  que  s-éta»blit  Fordre  '  des 
Templiers  y  qui  ne  fut  cotifii^mé  qua  dix 
ans  après,  par  lé  ^hpe  Mononé  ^ii.H  prit 


{i)Kertot,  ^mit.  Uês   Chev,  hûèpieâtie^$dé  Saiat- 
/^a»,  etc.  i727,Wolv*i/i-4**     /.  \   .     ..i;:    . 
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son  nom  de  son  premier, hospice^  situé  près 
du  vieux  temple  à  Jérusalem,  Il  s^accrut 
en  Palestine  et  en  Europe  plus  rapidement 
et  plus  considérablement  que  celui  de 
Saint"  Jean  y  et  devint  prodigieusement 
riche  et  puissant  Ces  chevaliers  se  retirè- 
rent comme  les  autres  en  Chypre,  quand 
|es  chrétiens  furent  chassés  du  continent 
d*Asie.  Ce  fut  îùrb^ue  les  frappa  la  terrible 
catastrophe  qui  fliit  fin  à  Fordre  sous  Phi^ 
lippe  ^  le -Bel.  Les  Templiers  durent  sans 
doute  leur  malheur  plus  à  leur  puissance. 
et  à  leurs  richesses,  qu'à  leurs  prétendus 
crimes.  Mais  Philippe^  en  consommant 
l'œuvre  de  ^eur  destruction ,  eut .  soin  de 
dérober  à  }a  postérité  les  titres  qui  auraient 
pu  nuire  à  sa  mémoire  (i).  • 

(i)  La  chute  d^  Templiers,  la  question  de  savoir  s'ila 
étaient  cpnpables  on  non,  ont  occasionne  en  France  et 
en  Allemagne  beauconp  de  recherchés.  En  France;  Du.  , 
Puy  semblait  avoir  ëpuisé  la  matière  par  son  Hiatoirei 
véritable  de  la  Condamnation  de  Vordre  des  Templiers^ 
quandles  nouvelles  recherches  faites  en  Allemagne,  et 
particulièrement  celles  de  M.  le  docteur  Miinter,  de 
Copenhague ,  firent  prendre  la  plume  à  M.  GrouveUe ,  qui 
savait  la  langue  allemapde»  Mais  dans  ses  Mémoires 
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L'ordre  '  Teutoniqiie  ,  fondé   eu    1 190  -j 
plus  tard  que  le^  deux   autres  \  demeura  ' 
suivant  l'ionien tibn  de  ses  fondateurs  (1)^ 

hialopiquêë  sàr  eet  objet ,  i^primei  en  i8o5 ,  it  ïCvad 
ptonOucer.,  NoiiS'  ùfiiter<^na  sa  retenue  ;  biei|  qu'il  tUfios^ 
paraisse  <}uc  les  trois  quarts  des  accusations  intentées  auic 
Templiers  ,  n'aient  repose  que  sur  des  bruits  populaires, 
BTir  des  propos  Vagues ,  des  calomnies  en^mtatiées  pur'  là 
haine  ,  à  moins  qii|on  ne  yenille/' -e ,  avtec  iin  jour/iâi: 
liste  connu  9  qu'ils  ëtoient  coap^ôles  d^s-^lors  qu|ilvS 
étaient  suspects  à  l'autorité.  Un  poinj:  q^i  est  toujours 
resté  fort  obscur,  c'est  la  part  que  les  cfievaliers ■  de 
S,  Jean  ont  pu  aVoir  ii  cet  évënement ,  eùld  qui  ëtkiènl:- 
fpr^, jaloux  des  Templiers  ^  et  qui  obtinrent  une  bonne, 
partie  de  leurs  dépouilles.  (VoycjB  dans  Muraiori,  t.  xi  ^ 
p.  273 ,  Chron.  AstensJ)  A  Paris ,  oà  le  théâtre  est  tin 
foyer  puissant  de  ropinion  et  de  là  littérature ,  0*651! 
r«stimaUe  ttagédie  de  M«.  Rayti^ard  qai  a  reveill^ 
l'attention  publique  sur  l'affaire  4jbs  ;  Tqxnpliexs.  Le 
même  sujet  avait  été  traité  en  Allemagne ,  deux  ans 
auparavant,  .d^ns  un  grand  drame  historique  en  deux 
parties,  qui  étincelle  de  beautés  d'un*ordre  très-supérieur» 
Ce  drame  est  de  M.  1Verjier\  le  même  poète  qui  a  fait 
Martin  Luther ,  La  Croix  sur  les  bords  de  la  Bal-' 
tique ,  et  autres  pièces,  qui  sont  d'un  Homme  de  génie; 

(i)  On  a  çr^' vulgairement  que  ces  fondateurs  étaient 
des  marchands  •  mais  il  est  prouvé ,  par  un  passage  de 
Jacques  de  Vitri  (Hfst.  Hierosol,  in  G  est,  Dei  par  Fr, 
1. 1  ,p.  io85),  que  c'étaient  des  chevaliers.  Il  est  vrai  qu'il 
j  avait ,  avant  la  fondation  de  Tordre ,  un  hôpital  à  Jéru- 
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borné  à  l,a  seute  nation  allemande.  Il  s'est 
maintenu  jus<ju^à  nos  jours,  au  milieu  des 
circpnstances  critiques  qui,  à  plusieurs 
époques,  ont  menacé  son  existence.  S'il 
n'a  jamais  été  aussi  étendu  et  aussi  opu- 
lent que  les  deux  autres,  au  moins  il  a 
laissé  des  tracés  plus  durables  dé  ses  entre- 
prises ,  et  ses  fastes  sont  d^une  plus  grande 
importance  pour  ^rhistoire  de  TEurope , 
que  ceux  de  Malte  et  du  Temple* 

Ces  ordres  ayant  exigé ,  bientôt  après  leur 
fondation ,  des  preuves  de  noblesse  et  de  cer- 
tains degrés  pour  y  être  admis,  contribuè- 
rent à  donner  à  ^  noblesse  héréditaire  une 
forme  plus  stable,  une  existence  plus  réelle; 
d^autant  que  lesrdi^ités  et  bénéfices  de  ces 
ordres  attachaient  des  avantages  solides  à 
cette  noblesse,  qui  sans  eux  n'eût  étésôu- 

•alem ,  pour  les  Allemands ,  et  que  l'ordre  dnt.  son  ori- 
gine à  cet  établissement.  Il  dut  ses  premiers  accroisse- 
mena  aa  bonheur  d'avoir  pendant  vingt  ans ,  depuiji 
laio  jusqu'en  i35o^  un  des  plus  grands  bommes  du 
temps ,  Hermann  de  Salssa ,  pour  son  chef.  M.  Eihari,  ^ 
de  Stnttgard ,  a  écrit  l'histoire  de  cet  ordre  en  1 7S4  ^ 
•t  M.  le  baron  de  TVal  a  publié  la  pême  histoire  en 
.    8  Vol.  dont  le  dernier  a  été  imprikné  en  1790' 
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vent  qu'une  distinction  purement  idéale; 
Des  familles  nobles  indigentes^  des  cadets 
mal  partagés  y  ont  trouvé  souvent  une 
honorable  et  utile  ressource. 

D'ailleurs  ^  les  ordres  militaires  établis^ 
en  Palestine  suggérèrent  Tidée  d'en  établir 
en  Europe,  sur  leur  modèle,  d'autres 
qui  dévoient  servir  au  piême  but  Ce  fut 
l'Espagne  qui  s'en  avisa  d'abord.  L'ordre 
des  chevaliers  d'Alcantara  y  fut  institué 
en  1 1 56  (i),  celui  de  Calatràva  en  1 1 58  (2), 
et  celui  de  Saint-Jacques  de  Compostelle 
en  1160.  Vers  le  même  temps,  fut  fondé 
en  Portugal  l'ordre  d'Avis,-  celui  du  Christ, 
le  plus  illustre  de  ceux  du  Portugal ,  ne 
prit  naissance  qu'en  iSig ,  lorsqu'à  la  des- 
truction de  celui  des  Templiers ,  Denys  ,^ 
roi  de  Portugal,  le  fonda  sur  les  débris  de 
ce  dernier ,  dont  il  lui  donna  les  biens.  Plus 

^^^— — ^f"     I  I  I    I    II  I  ,  1  ■! 

(i)  lisse  nommèrent  d'abord  les  frères  de  S.Julien 
de  Bereyro.  ^ 

(a)  Ce  fut  l'abbé  et  un  moine  bernardin  de  Nôtres 
Dame  de  Fritero  qui  fondèrent  cetordr^  ,  et  lui  don- 
nèrent la  règle  de  C^Xa^lux..  Alexandre  m  confirma  cet 
•rdreen  11649  ef  celui  deiS.  Jacques^  en  1175. 


Digitized  by 


Google 


r^ 


DES  CkOlSAfaÊS.  12125 

tard,  et  quand  il  iï^y  etït  plus  de  Sarrasins 
à  corabattr'e,  on  continua  néanmoins  à  fon- 
der des  ordres  nouveaux  de  chevalerie  à  limi- 
tation des  anciens;  îious  en  voyons 'm^m© 
encoi*e  riaitre  de  nos  'jôiirsl  Lfe  premier  aie 
ces  ordres ,  qui  n'eùrelit  ^lus  pour  but 
qu^une  simple  distinction ,  accordée'  à  la 
noblesse,  au  mérite  personnel  ou  à  la  fa^ 
veur ,  paraît  être  cèlïiî  de  'Saint-Ùèor^€s\ 
ou  de  la  Jarretière  ëlfabli  en  134g,  par 
Édouatd  lïî  ^  roi  d^Angleterre  (i).  Il  ne 
faut  plus  chercher  ici  lë'Âiême  esprit^  ni 
les  mêiiafes  statuts.  Maië  quelque  abus  qû^on. 
ait  pu  faire  souvent  d4^  dëis  'ÂbuveaUx  or- 
dres, ôti''ne  peut  cependant  y  méconiiàitre 
un  dés^ 'ïéssorts  de  lios  iibùvelles  mbhàf*- 
chies  européennes;  re^cii^  ^ui  i.  beaucoup 
contribué  à  en  cofiàbîfdér  le  mécanisme. 
De  telles  distinction^ ,  si  frivoles  qù^êiles 

(i)  Au  moi  as  n^en  oohnaît-oii  pas,  autant  que  noua 
sachions,  de  plaà  ancien.  Oâ  manque  même  deretaséi- 
gne^aens  cerj^ins  f ar  sa  fond^tiqù  el;  aur  ce  qui.  7  d^noa 
lied.  L'historiette  de  la  comtesse  de  SalUbury  nç,  sou- 
tient pas  Vexamen  historique.  Voyez  Hume,  Histçr^  of 
Gr.  Brit.  1. 11,  p.  44?  *^  ««»^- 
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paraissent^  leur  sont  peut-être  devenues 
indispensables.  Quand  bien  rnême  on  con- 
testerait à  Tauteur  xle  V Esprit  des  Lois  la 
valeur  absolue  de  sa  maxime,  a  QueTiion- 
»  neur  est  le  principe  du  gouvernement 
»  mpnarchiqqe  » ,  du  moins  est -on  obligé 
de  convenir  qu'il  en  est  un  des  plus  im- 
portans.  Dans  les  républiques  ^Fégalité  qui 
doit  régner  entre  les  citoyens ,  défend  de 
telles  institutî^ons  j  Testime  générale  ,1a  con- 
sidération et  le  crédit  peuvent  en  tenir 
lieu  ,•  enfin ,  le  public,  qui  y  est  souverain, 
connaît  assez  ceux  qu'il  estime.  Mais  dans 
une  monarchie,  il  fi^ut  que  Testime  du 
monarque,  qui  représente  la  personne  pu- 
blique, soit  rendue  visible  au  moyen  d'un 
symbole  extérieur ,  d'une  décoration,  qui 
la  manifeste  aux  yeux  de  tous  ,•  et  que  le 
public,  qui  n'est  pas  républicain ,  apprenne 
de  la  sorte  qui  a  bien  mérité  de  l'Etat.  On 
ne  peut  pas  douter  que  le  désir  d'obtenir 
ces  disiti^ctions ,  n'ait  souvent,  porté  à  des 
i^u^tions  tjnès^loûables  et  très-utiles.  On  tt  dit 
•i^é'c^étaient  les  récompenses  lés  moins 
chères.  Mais  c'est  précisément  parce  qu^ell^s 
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ne  sont  point  pécuniaires,  qu'elles  sont. 
d'un  ordjpe  plus  élevé  que  Fintérèt  péeu- 
liiaîre.  La  matière  de  ces  récompenses  est 
rhonneur ,  c^'est  pourquoi  elles  excitent  à 
l'honneur ,  et  en  mainliennent  le  àenli- 
ijient.  Ainsi  les  croisades  qui  ont  donné 
lieu  à  ces  institutions ,  offrent  en  elles  un 
résultat  précieux  pour  nos  monarchies  mo- 
dernes ,  et  pour  Tordre  pohtique  actuel. 

Revenons  aux  anciens  ordres  de  cheva- 
lerie. Leur  existence  politique  ne  fut  pas 
la  même  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
}és  tteux,mais  elle  fut  souvent  d'utie  asse^; 
grande  importance.  Ces  or&us  «e  furent 
pas  sealement  des  corps  militaires ,  riches 
et  puissans,  il  était  encore  dans  leur  es- 
sence d*exister  indépendans  dé  Faùtojiïè  des 
souverdns  c*  de  la  puissance  civile.  Ils 
ne  devment  dépendre  que  des  papes ,  qui 
avaictot  le  droit  feèérmu  dé  les  coiifihner. 
Encore  cette  d^enjance  était -éHe  plus 
illusoire  que  réelle;  Car  le  saint^îégë  itiah- 
qttailr  de  moyens  d^èxéDUtioii  ronfche  ces 
grands  corps  armés.  Hs  formaient  donc  par- 
tout une  corporation  indépendante  dans 
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rJEtat,  corporation  qpX  lui  fat  souvejat  dan- 
gereuse. Le  Toyàjiw^  de  Jérusalem  ne  tarda 
pas  à  réprouver.  Lçs.i^rdres  de  chevalerie 
en  étaient  les  vrais  app^;  ils  formaient  une 
sorte  d'armée  pe^^aipi^te  ^  sans  laquelle  ce 
royaume  n'aurait  pu j;e  soutenir  contre  des 
voisins  toujours  sur  piqd-^.Mais  il  sufl&t.de 
parcourir  son  histqiy^  ppiir  voir  combien 
les  roi^  4g'J^rusalçra  furent  coiifu^aints  de 
payet  chef  cet  appjuji»  Da^ns  les  Ejtats  d'Eu- 
rope, hors  ceux  ou  41^ -puèrent  Je ,  rôle  de 
couguérans,  leuysjçiçn^res  étaient  trop 
épars  pOjUr  qu'ils(.pu^çfit!3e  rençlre,  redou- 
tables aux  prinpçs.par,]^  fojcce  puyprjte  ; 
cep€m(dapt>;i  sans^iujplpyçc  ce  moy^  vio- 
lei^t.,,  coi^bien  d's^ut^ef  prêtaient  .p9s. à  k 
disppsitif^n^  de  : peh  fçprps?  De. qi^dl ^çours 
nç  pauvaipnt-il§;,p^  ^e^ftux  pçyp^,  dajjfis 
raccompUssempi^^.  ^^e, J^^j:?  jHro|^f,,/  puis- 
qu'ils: avaie;at  axef?,,çfî^,,iiinj^éfiêtj.c9px- 
mun ,  c^uj  de.  s!oppospjç^à .  J'aqGr9is^nient 
de  l'autorité  desr  .f;Qjivejr^s2..^ou8  en 
voyp^j^^ïjL  exen^jdç.d^ns  ,1^  conduite  des 
Templiesrs  ,  et  dans  iff  éy^éuempns  qui  ont 
.unené  leur  destruction*  Quelques .  motifs 
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qu*on  prête  dans  cette  affaire  à  Philippe 
le-Bel  y  ils  se  réduisent  tous  à  ce  point  ;  que 
Philippe  regardait  cet  ordre  comme  Une 
opposition  organisée  contre  lui ,  et  prête  à 
s'opposer  à  Texécution  de  ses  projets  quels 
qu'ils  aient  pu  être;  soit  d'humilier  les 
papes,  soit  de  s'enrichir  par  l'altération 
des  monnaies ,  soit  enfin  de  rendre  son 
autorité  absolue  (i). 

Les  ordres  de  chevalerie,  qui  purent 
donner  des  inquiétudes  aux  princes  tant 
qu'ils  lestèrent  indépendans,  leur  devinrent 
très-utiles  quand  ils  reconnurent  leur  auto- 
rité. Dès  le  temps  de  Frédéric  iiy  ce  prince 
sut  tirer  un  très-bon  parti  de  la  valeur  des 

(i)  Le  dernier  écrivain  qui  ait  fait  des  recherchai 
critiques  sar  Phiatoire  des  Templiers  ,  M.  Groupelle  ^ 
hasarde  la  conjecture ,  que  ces  cheyaliers  visaient  peut- 
être  à  se  former  en  France  une  souverainetë  indépen- 
dante. Ce  soupçon  paraît  dénué  de  fondement  histo- 
rique, et  prouve  seulement  de  quoi  on  a  pu  croire  les 
Templierè  capables.  Que  hors  de  France ,  à  l'exemple 
des  cheyaliers  de  Malthe  et  de  l'ordre  Teutonique,  ila 
aient  chertbé  à  se  rendre  souverains  de  quelque  coin  d^ 
terre  qu'ils  .auraient  conquis ,  c'est  en  quoi  en  ne.  peut 
Monter  de  leui^  boiine  volonté. 
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cKevaliers  Teutoniques.  Ce  même  ordre 
prépara  en  Prusse  la  fondation  d'une  grande 
monarchie.  Quels  services  n'ont  pas  ren- 
dus aux  princes  chrétiens^  dans  le  seizième 
siècle  ,  les  chevaliers  de  Malthe  y  en  s'op- 
posant  avec  constance  aux  accroissemens 
alors  si  redoutables  de  la  marine  ottomane, 
et  servant,  pour  ainsi  dire,  d'avant-postes 
vers  ce  point  à  la  chrétienté  ?  En  Espagne, 
il  est  fort  douteux  que  Ferdinand  et  Isabelle 
eussent  conquis  si  facilement  le  royaume 
de  Grenade ,  et  eussent  eu  aussi  boji  mar- 
ché des  Maures ,  sans  les  ordres  de  cheva- 
lerie espagnole.  Leur  utilité  fut  encore  plus 
marquée  quand  les  rois  d^Espagne  se  mi- 
rent eux-mêmes  à  leur  tête.  Il  en  fut  de 
même  en  Portugal  (i).  Ces  princes,  en  de- 
venant grands*maitreâ  nés  et  perpétuels  de 
tous  les  ordres  établis  dans  leurs  Etats, 
gagnèrent  par-là  non--seulement  des  rêve- 

T'  '        '  Il      .1  I  .111 !■  IJ    I  i|i         I       '  * 

(i)  En  14^9,  Ferdinani4é'Caûu>Uqu9  fteqak  la  grande- 
maîtrise  de  tous  les  ordres  d'EspagaeJ  En  Portogid  ^ 
Jean  III  fit  la  même  acquisition ,  en  i5So.  H  ne  but 
pas  négliger  de  remarquer  qu'en  ce  dernier  pap  co 
furent  sur -tout  les  richesseé  de  l'ordre  àa  Ckrîst  qtu' 
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mis  considérables ,  lûais  aussi  une  foule  de 
places  à  donner ,  et  de  moyens  de  se  faire 
des  créatures  et  des  partisans  dans  les  as- 
semblées de^  états  ;  par  conséquent ,  d'ac- 
croître et  de  consolider  leur  pouvoir-  — ' 
Nous  ne  ferons  pas  mention  de  la  singu- 
larité qui  a  fait  jouer  de  nos  jours  un  rôle 
encore  important  dans  la  politique  à  deux 
de  ces  ordres,  dans  ïeut  état  de  caducité. 
Ils  n*ont  dû  cette  importance  passagère  qu'à 
un  contact  fortuit  avec  les  plus  hauts  in- 
térêts du  temps.  > 

n  résulte  de  tout  ceci ,  que  la  noblesse,^ 
placée  entre  le  trône,  que  souvent  elle  bra- 
vait, et  lé  peuple  qu'elle  opprimait ,  perdit 
des  deux  cAtés  une  partie  de  sa  puissance 
par  l'effet  des  croisades.  Disons  mieux,  elle 
subit  une  métamorphose  entière  ,•  elle  fut 
contrainte  à  dépouiller  peu  â  peu,  à  la 
longue ,  mais  toujours  par  suite  de  la  même 

fournirent  à  son  grimd-maîtrc ,  Henri ,  dit  le  Nàviga^ 
teur ,  Ici  moyens  de  faire  cqs  grandes  expéditions  et  cea 
dëcouvertes  ^  qui ,  en  mcmtrant  anx  flottes  le  chemin 
des  Grandes-Indes ,  firent  une  rëvolntion  dans  le  com- 
merce et  dans  la  politique  de  PEuropfe.     .  . 
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impulsion ,  ^on  ancienne  existence ,  pour 
ca;i;  prendre  une  tputç  nouvelle  et   toijite 
différçjate.  Dès-lor^.,;  au  lieu  d'être,  une 
réunion  de  petits  souverains  et   de  petits 
tyrans ,  vassaux  souvent  rebelles  ,  maîtres 
toujours  durs ,  quelquefois  faisant  le  métier 
de  brigçmds,  désolant  le  pays,  enfin  aussi 
redoutables  à  la  royauté  qu'au  commerce, 
à  Tagriculture  et  à  toute  bonne   police , 
la  noblesse  va  devenir  un  des  ordres  de 
Tétat ,  un  corps  ^e  citoyens ,  de  sujets.,  les 
premiers  pVès  du  trône  à  qui  ils  ne  ferojpt 
plus  op;bra^,  et  placés  en  fape  de  ce  tiers- 
état,  dont  les  membres  ne  ser.ontplus  leurs 
serfe  ^  et  qui  partagera  avec  eux  les  ^soins 
delà  commune  patrie*. Dans  cette  uouyello 
manière  d'exister ,  la  nobjesse  jcetiendra  ce 
développement  d'esprit  chevaleresque,  ces 
noms,  ces  armjes,  ces  distinctions  héraldi- 
ques ,. enfin  cette  fornie  fixe,  qu'elle  reçut 
en   si  grande   partie,  par    Tinfluence   des 
croisades.  —  Il  nVst  pas  besoin  dp  dire 
e^mibien   Texistence  de  cette  noblesse  au 
sein  de  toutes,  nos  nations  eurojpéennes  et 
son  esprit  particulier  ^  put  influé  sur  noa 
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nicBurs ,  sur  nos  conventions  sociales  ,  sur 
no»  idées ,  notre  culture  et  notre  civilisa- 
tiom  Ces  observations  ne  peuvent  échap- 
per à  tout  homme  qui  pense.  Il  a  du  nous 
suffire  de  donner  le  fil  qui  les  rattache  à 
notre  sujet. 

S.  Habitans  des  failles  et  des  Campagnes^ 

Bourgeoisie. 

I^orsque  rjiistorien  compare  l'état  des 
villes  de  TEurope  occidentale  avant  les 
croisades,  avec  ce  qu'il  fat  après  ces  mêmes 
expéditions,  il  s'offre  à  son  esprit  un  ré- 
sultat satisfaisant,  et  sur  lequel. ses  regards 
s'arrêtent  avec  coniplaisance.  Quelle  dis- 
tance du  point  où  se  trouvaient  ceis  villes 
au  commencem^o|;(,da  dow^ème  siècle ,  et 
telles  que  npus  les, avo^ft  représentées  ci- 
dessus  ,  au  point  qji'eUes  avaient  ati;pint 
dès  le  oomn^enceiiEiçfit  du  quatorzième  ! 
Une  nouvellq  vi^  était  venue  lefs  animer  ; 
leur  enceintç  agrandie ,  leurs  édifices  em- 
bellis ne  renfermaieiît  plus  un  vil  troupeau 
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d^esclaves^  d^affîranchis  ^  d^kommes  demi-^ 
libres;  diles  étaient  habitées  par  une  bour* 
geoisie  qui  avait  ses  droits;  grand  corpà 
fprmé  de  la  réunion  de  plusieurs  fcorps  par» 
ticuliers,  de  communautés ,  de  jurandes; 
où  régnait  un  esprit  convenable  à  ce  corps, 
esprit  de  liberté,  non  de  licence,  qui  rap- 
prochait le  peuple  du  trône ,  et  ne  Tar^ 
mait  que  contre  les  petits  tyrans ,  en- 
nemis de  ses  droits  et  de  son  existence 
civile. 

Cet  établissement  dès  communes  et  de& 
corps  de  bourgeoisie  ,  nous  paraît  être , 
tout  bien  examiné,  Tamélioration  la  plus 
importante  que  l'Europe  ait  due  aux  croi- 
sades. De  là  date  FaSaiblissement  graduel 
du  système  féodal  et  le  déclin  de  la  no- 
blesse ,  suite  nécessaire  -de  cet  afiaiblisse- 
ment.  Sur  ses  ruines  s'organisa  lentement, 
mais  constamment,  cette  masse  nationale, 
qui. devait  fonder  un  ordre  de  choses  plus 
humain  «pour  tous,  et  mettre  la  vraie  di- 
gnité de  rhomme  à  la  place  de  Torgueil 
des  castes.  Celte  révolution  lente,  qui  à 
peine  de  jios  )ours  achève  de^se  consommet^ 
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dans  une  partie  de  TEurope,   et  qui  se 
prépare  dans  le  reste ,  ne  s'effectua  point 
sans  chocs  et  sans  résistances.  Elle  a  été  la 
source  de  grands  érénemens  qui  ont  mar- 
qué tous  les  siècles  écoulés  j-usqu'à  nous* 
Deux  élém^is  tout -à- fait  contraires  ont 
fermenté  depuis  cette  époque  dans  le  sein 
des  Etats  européens  ;  une  noblesse  féodale  ^ 
et  une  bourgeoisie  libre.  L'existence  de  la 
première  n'était  point  compatible  avec  celle 
de  la  seconde  ;  et  celle-ci  ne  pouvait  naître 
et  s'élever  qu'aux  dépens  de  l'autre.  Quel 
sujet  donc  de  s'étpnner   s'il  en  est  résulté 
ces  Ëcottemens  et  ces  oppositions  récigaro^ 
ques^  que  l'histoire  nous  retrace?  Mais  de- 
puis que  le  nouvel  ordre  de  citoyens,  qui, 
dès  l'abord ,  eut  pour  lui  le  grand  nombre , 
ensuite  l'activité ,  l'indu^ie,  les  richesses 
et  les  lumières ,  se  fut  élevé  ,  le  sort  de  nos 
états  modernes  fut  intimement  et  presque 
uniquement  lié  au  sien . 

Les  communes  furent  donc  la  nouvelle 
manière  d'exister  des  villes,  en  tant  qu'elles 
commencèrent  à  se  soustraire  à  l'autorité 
tyrannique  des  seigneurs,  et  njême  à  en 
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secouer  tout-à^fait  lé  joug.  Leurs  droits  et 
libertés  furent  des  concessioDs  qu'elles  ob- 
tinrent à  titre  àe  privilèges  ;  le  but  de  ces 
privilèges  était  la  garantie  de  la  liberté 
individuelle ,  par  Te^çtinction  de  toutes  les 
nuances  de  la  servitude;  la  faculté  pour 
chacun  de  disposer  librement  de  sa  pro- 
priété; rassurance  de  n'être  pas  imposé 
arbitrairement;  sur-tout  le  droit  de  choisir 
dans  la  commune  même  ses  juges  et  ses 
magistrats  (i).  Bientôt  ce  dernier  droit,  en 
eflTet  si  précieux  et  si  important,  fui  celui 
qui  caractérisa  particulièrement  les  com- 
munes (2).  Ces  afFranchissemens  et  privi- 
lèges ne  s'accordèrent  pas  en  tous  lieux 
en  même  temps,  et  d'un  commun  accord'; 
ils  furent  en  conséquence  très-differens 
dans  les  différentes  communes,  a  Les  habi<- 

(i)  Voyez  le  Glossaire  de  Du  Ca^^e  ,  au  mot  Co/»- 
ytiunia.  f 

(a)  J^r  ce  qui  regarde  réla1>lbseine»it  et  les  progrès 
iles  communes ,  on  doi;t,  .consulter  s.qr«toat  Texcelleat 
morceau  qui  tient  lieu  de  préface  au  t.  xi  du  Recueil 
lies  Ordonnances  de  M.  de  Brequigvy  ;  et  le  dise,  xx  du- 
\.  XVI  de  l'ouvrage  d^jà  cité  de  M.  Moreau,  qui  » 
pmao  dans  le  prëccd«at; 
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D  tans  d'une  ville ,  dit  Fabbé  de  Mahly  (i), 
»  suivant  qu'ils  furent  plus  habiles  ou  eu- 
»  rent  afiaire  à  des  seigneurs  plus  humains 
»  ou  plus  intelligens ,  obtinrent  des  chartes 
»  plus  avantageuses.  Dans  quelques  villes  on 
»  fixa  les  redevances  et  les  tailles  que  chaque 
»  habitant  payerait  désormais  à  son  sei-^ 
î)  gneur.  Dans  d'autres ,  on  convint  qu'elles 
»  n'excéderaient  jamais  une  certaine  somme 
1»  qui  fut  réglée.  On  détermina  \es  cas  particu- 
»  liers  dans  lesquels  on  pourrait  demander 
»  aux  nouvelle  communautés  des  aides  ou 
p  subsides  extraordinaires-Quelques-imesob» 
»  tinrent  leprivilégedene  point  suivre  le  sei« 
»  gneur  à  la  guerre;  d'autres  de  ne  marcher 
)>.  que  quand  il  commanderait  ses  forces  en 
»  personne,  et  presque  toutes  de  ne  le  suivre 
s>^qu'à  unedistan  ce  telleque  les  hommes  corn- 
»  mandés  pour  l'arrière-ban ,  pussent  rêve? 
»  nir  le  soir  même  dans  leur  maison.  — 
>î>  Les  villes  devinrent,  en  quelque  sorte, 
D  de  petites  républiques  »  (continue  Tabbé 

^.-.u.^— ........ f.       .j 

(iV  Obserpationt  gur  l' Histoire  de  FroMê  ,  lir*  i»  • 
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de Mahly  y  qii^il  faut  citer  ea  cet  endroit, 
parce  qu'il  est  imposêibie  de  dire  mieux 
ni  plus  juste);  a  dans  les  unes  las  bourgeois 
y^  choisissaient  eux-iuêmes  xxsx  certain  nom* 
^  bre  d'hiibitans  pour  gérer  les  affaires  de 
i»'la  communauté  ;  dans  d'autres,  le  prévôt 
)»  ou  )e  )uge  du  seigneur  nommait  ces  offî-^ 
i^  ciers ,  connus  sous  las  noms  de  maires  ^ 
»  de  consuls  ou  d'écbeyins.  Ici  les  officiera 
3  en  place  désignaient  eux-mêm^s  Ieur« 
)i  successeurs  ;  ailleurs  ils  présentaient  seu« 
D  lenient  à  leur  seigneur  plusieurs  candi** 
»  dats>  parnii  l^quels  il  élisait  céiix  qui 
D  lui  étiuient  les  plus  agréables.  Ces  magis*^ 
n  trats  municipaux  ne  jouissaient  pas  pan** 
0  t(mt  dôsnftémies  prérogy^tires  ;  les  uns  &i^ 
31  saifis]^.  seuls  les  rôles  des  taîUes  et  des  di&> 
1^  £b*eittfis  impositions;  les  autres  y  jMwoe- 
)i  daient  conjointement  avec  les  officiers  de 
^  justice  du  seigneur.  loi  ils  étaient  juges , 
^  quant  au  civil  et  atx  coriœinel  y  de  tous 
3D lés  bourgeois  de  leur  communauté;  là^ 
4x  ils-  ne  servaient  que  d^assesseurs  au  pré^ 
,»  vôt ,  ou  n'avaiçnt  môme  que  le  droit 
)>  d'assister  à  Tinstruction  des  procès.  Mai^ 
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^  ils  conféraient  par-tout  le  droit  de  bour- 
»  geoisie  à  ceux  qui  venaient  s'établir  dans 
)i  leur  ville,  recevaient  le  serment  que 
D  chaque  bouji^gçois  prêtait  à  la  commune, 
S)  et  gardaient  le  sceau  dont  elle  scellait 
D  ses  actes  (i),  —  Les  bourgeois  se  parta- 
»  gèrent  en  compagnies  de  milice,  formé* 
»  rent  des  corps  réguliers,  se  disciplinèrent 
)i  sous  des  chefs  qu'ils  avaient  choisis,  furent 
^  les  maîtres  des  fortifications  de  leur  ville, 
»  et  se  gardèrent  eux-mêmes  ».  —  En  efifet, 
qu'eût  été ,  fuf-tout  dans  ce  temps,  une 
liberté  qu'on  n'aurait  pu  soutenir  par  la 
force  des  arme^  contre  U  violence  et  I0 
manque  de  M  des  seigaeurs  ? 

S'il  y  eut  b^çaupoup  de  di5*Qrences  dans 
ces  privilèges,  il  n'y  en  çut  pas  moins  dans 
les  voies  pw  lesquelles  les  villes  parvinrent 
À  les  obtenir.  L^i  i^us  usit^  fut  la  compo- 
sition pécuniaire.  ,FJus  les  besoins  des  seir 
gneursse  multipliaient,  plus  leurs  dépense^ 
s'élevaient  au-delà  de  leurs  revenus ,  et  plu^ 

(i)  Le  droit  de  sceau  fut  regardé  en  conséqaeiice 
comme  une  prérogative  essentielle  des  communes.  Vojr. 
Pu  Can^e,  k  Tendroît  ci  lé  ci-dessus. 
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aussi  ils  se  montraient  disposés'  à  vendra 
des  privilèges  à  leurs  vaésaux.  Il  est  évi- 
dent que  les  entreprises  Idirifairies  de  Terrés 
Sainte  étaient  roccasion  dés  plus  grands 
besoins  d'argent  pour  les  'seigneurs  ,•  et  si 
lés  trésors,  du  prince,  sur -tout  ceux  du 
clergé ,  fiirent  d^une  si  grande  i*çs$ôurce  dans 
ces  occasions,  la  modeste  fortuné  des  bour- 
geois participa  aussi ,  autant  qu'il  fut  pos- 
sible ,  aux  avantages  qu'ofifraîéilt  les  circon- 
stances. Il  est  naturel  de  penser  qu'en  pa- 
reil cas  les  acquéreurs  cherchèrent  à  en 
tirer  parti ,  et  à  se  faire  accorder  les  meil- 
leures conditions  possibles^  La  liberté  naît 
souvent  de  l'excès  de  la  tytanriie'.  Ce  fat 
l'oppression  des  seigneurs  laïques  et  ecclé- 
siastiques sous  laquelle  gémiàsaieïlt  lés  tilles, 
qui  leur  suggéra  la  volonté  d'amélioi^er 
leur  sort  dès  qu'elles  lé! purent,  ftiisieurs 
même  éveillées  par  l'exemple  dés' jautres , 
6'affranchi]èent  de  leur  propre  mouvement;  ^ 
et  ne  demandèrent  qu'aptes  coup  là  con- 
firmation de  ces  privilèges  qu'elles  s'étaient 
elles-mêmes  donnés  (i). 

(i)  Mably  a  prouvé  ceci  de  plusieurs  villes  ;  commo 
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Nous  avons  remarqué  que  cet  esprit  de 
liberté  se  développa  d'abord  ,  çt  même 
avant  les  croisades ,  dans  les  villes  de  Lom- 
bardie.  La  richesse  produite  par  le  com- 
merce ef  la  vivacité  du  caractère  national 
lui  donnèrent  une  grande  énergie,  Le^ 
communes  de  l'Italie  purent  même  tendre 
à  une  indépendance  entière,  qu'il  leur  fut 
aiséci'obtenir,  étant  soutenues  de  la  protec- 
tion des  papes  contre  la  faible  domination 
des  empereurs  (i).  Dès-lors  l'Italie  sembla 
devoir*  devenir  une  seconde  Grèce ,  où  la 
liberté ,  le  commerce ,  le  luxe ,  les  arts  et 
les  sciences  devaient  renaître  de  concert  Plu- 


Beau  vais  et  antres ,  dans  les  Remarques  et  Preuves  du 
liv.  m  de  ses  Observations. 

(i)  Jusqu'ici  l'auteur  qu'on  a  dû  principalement  con- 
sulter sur  le  régime  municipal  des  villes  d'Italie ,  sa 
naissance  et  scs^ progrès,  était  Muratori,  dans  cinq  Dfs- 
Bcrtations  (45  à  5o)  du  t.  ix  de  ses  (Suvres.  Le  nouvel 
ouvrage  de.  M.  Simonde  Simondi ,  de  Genève  (  Histoire 
des  Républiques  italiennes  du  moyen  âge^^  écrit,  sinon 
avec  plus  d'érudition  et  d'exactitude ,  du  moins  avec 
plus  d'esprit  et  de  talent ,  que  les  Dissertations  de 
Muratori  ^xtnà,  celles-ci  à*  peu -près  superflues  à 
l'avenir. 

16 
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sieursobstaclesnuisiréntàraccomplissement 
entier  de  cette  belle  destinée;  le  défaut  d'où 
intérêt  général  et  constant  ;  la  jalousie  dès 
Tilles  entre  elles  ;  les  trop  célèbres  factions 
des  Guelfes  et  des  Gibelins ,  entre  lesquelles 
se  partagèrent  sur-tout  les  familles  nobles 
établies  dans  les  villes.  On  peut  juger  de  oe 
que  serait  devenue  l'Italie  supérieure  sans 
ces  fUnëstes  divisions  ^  par  ce  qu'elle  de- 
irint ,  en  effet ,  malgré  ces  caiises  de  déto- 
lâtion. 

C'est  une  opinion  assez  établie  que  les 
villes  de  France  se  formèrent  en  communes 
à  l'instar  dé  celles  d'Italie.  Ce  point  d'his-* 
toire  néanmoins  paraît  encore  douteux.  U 
est  vrai  que  les  immunités  des  villes  com- 
mencèrent plus  tard  ëtx  France  qu'en  Ita* 
lie  ;  mais  elles  parurent  d'abord  dans  le 
noi^  de  la  France,  vers  la  Picardie.  L'exem- 
ple de  quelques  villes  d'Italieuae  pouvait 
guère  étendre  son  influence  si  loin.  D'ail- 
leurs on  n'en  remarque  nulle  trace  dans 
l'a£fr»]ichissement  de  ces  communes.  Peut- 
^tre  celles  d'Italie  influèrent  -elles  davan- 
tage sur  les  villes  méridionales  de  la  France, 
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lorsg^ue  plus  tard  celles -^ci  acquirent  les 
mêmes  libertés.  Quoi  qu'il  en  soit,  cefuren^; 
les  villes  sitiuées  dans  les  domaines  royaux 
oit  dans   les  anciens  domaines  Capétiens 
réunis  à  la  Couronne ,  qui  les  première^ 
obtinrent  des  chartes  de  communes  et  de^ 
privilèges  ,•  et  c'est  sous  le  règne  de  Ijouîs^ 
le^Gros,  de  1 108  à  iiSy  ,  que  ces  change- 
mens  commencèrent  à  s'opérer.  Noyon^ 
I«aon  et  Amiens  paraissent  avoir  éJié  le;^ 
premières  villes  qui  jouirent  de  ces  privi- 
lèges. A  Noyon ,  ce  furent  les  vexations  de 
^uelqueç  seigneurs,  possessionnés  dans  les 
environs  de  la  ville  ,  qui  donnèrent  lieu  k 
une  association  entre  le  clergé ,  la  noblesse 
et  la  bourgeoisie,  pour  la  défense  coro;- 
mune;  association  qui ,  provoquée  d'abord 
par  l'évêque  ,  fut  ensuite  sanctionnée  pai 
le  Roi.    On   voit  déjà   ici   des  nobles  ^  et 
des  ecclésiastiques  établis  dans   les  villes, 
qui   n'étaient   presque  peuplées  autrefois 
que  de  serfs  ou  d^afifranchis  ;  on  les  y  voit 
faire  èattse  commune  avec  la  bourgeoisie, 
qui  commençait  à  devenir  riche  et  puis- 
sante. A  Laon  ^  ce  fut,  $iu  con1;raire,. contre 
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î'évêquè  que  la  bourgeoisie  se  réunit;  pen- 
dant l'absence  de  ce  J)rélat ,  elle  forma  une 
ligue,  d*où  résulta  une  guerre  civile  dont 
les  ravages  durèrent  plusieurs  années;  après 
quoi  la  ville  obtint  du  Roi,  en  1128,  moyen- 
nant une  somme  d'argent ,  la  confirmation 
'de  ses  immunités  (1).  Durant  ces  troubles 
^Amiens  obtint  aussi'  sa  constitution  muni*- 
xipale ,  mais  non  sans  résistance  et  sans 
débats;  ce  fut  en  lii3  ,  que  Tévêque  et 
les  bourgeois  réunis  secouèrent  le  joug  de 
leifr  vicomte  (2). 

Le  même  esprit  ne  tarda  point  à  se 
Répandre  dans  le  reste  de  la  France,  et  passa 
des  villes  du  domaine  royal  à  celles  qui 
étaient  situées  dans  les  possessions  des  grands 
vassaux.  Quand  ces  afiFranchissemens  furent 

mii   [       '  ■    ■  ' 

^  (  I  )  Ces  faits  se  trouvent  tout  an  long  dans  les  Discours 
XIX  et  XX  de  M.  Moreau ,  sur  VHia^,  de  France ,  t.  xt 
et«cvi.  Par  la  charte  dressée  à  cette  occasion  (  institutio 
pads)^  le  Roi  reconnaît  la  commune  de  Laon ,  lui  assure 
le  droit  d'être  gouvernée  par  un  maire  et  des  jurés;  et 
détermine  les  fondions  et  devoirs  de  ces  officiers  munici- 
paux. Moreau  donne  une  analyse  de  cette  charte^  dânt 
«on  vingtième  Discours ,  p.  349  e£  suiu, 

(a)  Voyez  VHUtoire  d'Amiens^  par  Daîrê,!^.  58. 
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Hevenm  communs  ,  on  s'accoutuma  à  les 
regarder  comme  étant. de  droit.  Les  histo- 
riens ont  iiecueilli  les  actes  originaux  do 
rétablissement  de  quatre -vingt -dix -huit 
communes  (i),  qui  reçurent  leurs  immu- 
nités dans,  le  douzième  «et  le  treizième  siè- 
cle. Vers  la  fin  du  treizième  ,  toutes  les 
villes  dfe  France  étaient  organisées  en  com- 
^munès.  Il  serait  inutile  d'en  citer  ici  des 
exemples  choisis  parmi  la  foule.  Ces  détails 
se  trouvent  dans  les  nombreuses  histoires 
particulières  des  villes  de  France.  En  gé- 
néral ,  l'excès  de  l'oppression  fut  par-toui 
le  principe  moteur  du  côté  des  villes, 
comme  le  besoin  d'argent  fut  le  motif  qui 
détermina  les  Rois  et  les  grands  à  concéder 
des  chartes  de  commune.  Ces  concessions 
eurent  des  formes  très  -  diverses  ;  mais  le 
point  essentiel  dans  toutes  était  que  les» 
seigneurs,  en  les  accordant,  reconnaissaient 
la  bourgeoisie  des  villes  comme  un  corps  , 
qu'ils   entraient  en   négociation  ,,  et  con- 

■  '  '  m,  ■         Il      ■  i.i»l. 

(i)  Voyez  le  Glossaire  Ae  Du  Cange ,  au  mot  Commua 

nia;  et  le  t.  xi  du  Recueil  des  Ordonnancée ,  etc,  par 
Bré^uigny.         / 
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cluaîent  avec  elles  des  traités^,  que  le  Rôî 
ratifiait  en  qualité  de  suzerain.  L^esprit  de 
l^orporation ,  lorsqu'une  fois  il  s'établit , 
gagne  et  se  répand  facilement  ;  il  ofiFre  des 
avantages  réels ,  et  il  flatte  la  vanité  ,  sur- 
tout quand  il  conduit  à  des  distinctions  et 
à  des  places/Dans  les  temps  d'anarchie  et 
d'oppression  sur- tout ,  le  besoin  de  s*unir  et 
de  se  soutenir  réciproquement  devient  plus 
sensible.  L'individu  opprimé  est  trop  faible 
pour  se  protéger  lui-même;  il  cherche  de 
Tàppui  dans  une  association ,  et  dès  qu'il 
en  est  membre,  il  croit  ses  propres  forces 
accrues.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  tout 
se  formait  en  corporation  dans  le  moyen 
âge  ;  et  cette  forme  s'étendit  même  à  des 
institutions  qui ,  dans  nos  idées  actuelles  , 
n'en  étaient  pas  susceptibles.  L'irrésistible 
•tendance  des  nations  vers  l'ordre  et  le  re- 
pos ,  l'impossibilité  de  trouver  ailleurs  de 
la  protection  ,  voilà  ce  qui  les  engageait  à 
multiplier  ainsi  les  corps  particuliers; 
c'était  J'aurore  d'un  meilleur  ordre  de 
choses.  Qu'importe  que  les  peuples  oublias- 
sent quelquefois  que  les  mêmes  moyens  ne 
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conviennent  pas  à  tousjes  temps  et  à  tous 
lés  lieux  2  dans  quel  siècle  les  natipns  et 
leurs  chefs  n^ont-ils  pas  paru  oublier  cette 
vérité? 

lies  villes  d'Allemagne  participèrent  aussi 
bien  qu'un  peu  plus  tard  ^  à  cette  régéné^ 
ration.  Comme*  les  premières  qui  s'aSranr- 
i)hirent  furent  celle$  qui  sont  situées  le  long 
du  Rhin,  Timpulsiop  semble  leur  être  ver 
nue  plutôt  de  France  que  d'Italie.  Ce  der- 
iiier  pays  exerça  plus  d'influence  sur  les 
villes  d'Allemagne  (sur-tout  dans  la  partie 
inéridionale)  quand  la  cojnmuniciUion  de<- 
vint  plus  fréquente  par  le  '  commercié', 
comme  nous  le  ferons  voir  ci-après ,  dans 
la  seconde  partie.  Déjà  les  villes  du  Rhin 
avaient  élevé  leur  tête  durant  les  trou- 
bles du  règne  de  Henri  xr",  ^t  avaient 
étonné  l'empire  par  la  généreuse  har- 
diesse qu'elles  montrèrent  en  se  déçlarari't 
*  pour  ce  prince  (i).  Elles  obtinrent  de  bonne 
heure  des  chartes  d'immunités;  et  Spire 

(î)  Voyez  entre  auires ,  sur  la  conduite  que  tint  la 
▼HIb  de  Wornis ,  la  Chnmrque  de  Lambert ,  d' Aapbafen- 
bourgy  à  Tan  1073. 
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fut,  selon  toutes  les  apparences,  la  première 
ville  à  qui ,  en  1111,  Fempereur  Henri  v,. 
donna  un  d^oiible  privilège;  par  Fun  de  ces 
privilèges ,  les  habitans  non  libres  de  la 
ville,  sans  doute  gens  de  métier  pour  la 
plupart,  furent  élevés  à  la  condition  de 
bourgeois  libres  ,•  par  l'autre ,  Tempereur 
abolit  certains  droits  d'aubaine  et  de  suc- 
cession fiscale,  assurant  par-là  Texercice  de 
la  jurisdiction  communale,  et  en  même 
temps  la  libre  disposition  des  propriétés 
particulières  (1).  Les  villes  d'Allemagne 
n'éprouvèrent  pas  autant  de  diflScultés  pour 
assurer  leur  indépendance  ,  elles  n'eurent 
pas  des  chocs  aussi  violens  à  soutenir  que 
les  villes  de  Lombariiie;  mais  aussi  ne  pu- 

(i)  On  trouve  Tun  et  l'autre  de  ces  titres  dans  la  Chro' 
nique  de  Spire,  par  Lehmann ,  p.  35a  et  35 1 .  En  général^ 
c'est  dans  les  annales  des  villes  particulières  qu'il  faut 
rechercher  ce  qui  ne  peut  être  qu'indiqué  ici.  Cette  par-^ 
lie  de  l'histoire  d'Allemagne  ofiFie,  il  est  vrai ,  beaucoup 
de  lacunes.  L'une  des  plus  importantes  vient  d'être 
remplie  par  la  bonne  Histoire  de  la  ville  de  Francfort- 
8ur-le-Mein  ,  que  vient  de  publier  (1607)  M.I^irehner. 
Selon  lui  (  voy.  p.  1 02)',  c'est  en  1 229  que  Francfort  fut 
délivrée  du  prévôt  impérial  qui  y  résidait. 
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ï^nÉ-elIes  s'élever  rapidement  comme  celles- 
ci  à  un  haut  point  de  prospérité  et  de  puia- 
sance.  D'un  côté,  les  empereurs  ,  soit  par 
politique  pour  les  soustraire  à  l'obéissance 
des  grands  vassaux,  soit  par  besoin-  d'ar- 
gent,  furent  toujours  très-Kbéraux  de  pri- 
vilèges envers  elles.  Mais  d'un  autre  côté, 
comme  elles  étaient  en  moins  graigd  nom- 
bre et  dispersées  sur  une  vaste  étendue  de 
pays,  il  y  eut  nécessairement  entre  elles 
moins  d'accord  et  d'union  ;  leur  position 
au  milieu  desi  terres ,  loin  des  riches  ports 
de  là  Méditerranée,  par  où  se  faisait  alors 
le  commerce  du  Levant,  et  pour  ainsi  dire 
celui  du  monde  entier  ,  furent  encore,  des 
obstacles  qui  retardèrent  leur  accroisse-» 
ment.  Aussi  ne  les  voit-on  fleurir  qu'après 
les  croisades,  et  long- temps  après  les  cités 
italiennes. 

Ce  furent  l'établissement  et  l'affermisse- 
ment  des  communes,  qui  produisirent  à  la  Ion* 
gue  un  changement  total  dans  la  civilisation 
de  l'Europe,  et  qui  y  mirent  fin  au  moyen 
âge  et  au  régime  de  la  féodalité  dégénérée. 
De  là  bourgeoisie  des  villes  naquit  bientôt 
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un  tiers -état,  qui  devait  conrtituer  nos 
nations  modernes  dans  le  sens  politique  de 
ce  mot.  Les  Roi*  qui,  auparavant  n^avaient 
que  des  vassaux  ou  des  esclaves,  commen- 
cèrent à  avoir  des  sujets ,  à  commander  à 
des  hommes,  à  devenir  les  pères*  d'une 
grande  famille.  En  France  sur -tout,  les 
Monarques  aperçurent  ce  qu'ils  avaient  à 
gagner  à  ce  nouvel  état  des  choses.  Les 
vîlJes  devenues  libres  se  jetèrent  dans  leurs 
bras  pour  y  trouver  un  appui  contre  le* 
seigneurs,  qui,  après  leur  avgir  vendu  leur 
liberté  dans  des  momens  de  gêne  et  dd 
besoins,  étaient  rarement  d'humeur  à  tenir 
leur  parole ,  quand  ces  momens  étaieat 
passés.  Les  villes,  qui  n'étaient  pas  toujours 
assez  fortes  pour  maintenir  contre  eux  les 
droits  acquis,  avaient  besoin  d'une  garan- 
tie ,  qu'elles  trouvaient  dans  les  Rois  ;  loin 
de  voir  en  eux  des  tyrans,  elles  n'y  voyaient 
donc  que  des  protecteurs  et  de  légitime» 
fiouverains.  Par-là  même  s'accomplissait  la 
soumission  des  grands  vassaux ,  forcés  de 
}*econnaître  dans  le  prince  un  juge  su- 
prême entre  eux  et  les  communes.  De  là  il 


Digitized  by 


Google 


DES  CROISADES.  â5l 

résulta  bientôt  que  celles-ci  se  rangèrent 
tout-à-'-fait  sous  Tautorité  protectrice  des 
Rois ,  et  secouèrent  définitivement  le  joug 
des  seigneurs.'  On  sent  tout  ce  que  la  poli- 
tique du  trône  dut  trouver  d'avantages  à 
cette  marche  des  événemens. 

Un  grand  nombre  de  villes  d'Allemagne, 
et  même  des  villages,  soutinrent  leur  in- 
dépendance ,  et  contre  leurs  tyrans  féodaux, 
«t  contre  les  Empereurs;  ellesrestèrent  i^illes 
Ubre^y  petites  républiques  long-temps  heu- 
reuses et  fortunées.  Mais  dans  toutes  les 
communes  de  TEurope  (i),  Taffranchisse- 
ment  de  la  bourgeoisie  amena  bientôt  une 
amélioration  dans  les  lois  et  les  usages  ju- 
diciaires. La  vie  et  Thonneur  des  individus 
ayant  acquis  une  plus  haute  importance  de- 
puis que  de  serfe  ils  étaient  devenus  libres,  les 


(i)  Qaant  à  l'Angleterre,  où,  par  la  suite,  les  com- 
nlanes  sont  devenues  si  poMsantes ,  mais  pap  des  ($vëne- 
mens  tout-à-fait  étningers  aux  oroisades,  ces  guerres 
saintes  ne  paraissent  nullement  y  avoir  provoqué  ni 
favorisé  rétablissement  d'une  bourgeoisie  libre.  A  cette 
époque,  ainsi  que  nous  l'avons  dit)  le  gouvernement 
féodal  exdr^it.toatt  m  rigueur  m  Anglieterze* 
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meurtres,  les  violences  et  les  outrages  ne  s© 
rachetèrent  plus  à  prix  d^argent;  Tatrocité 
des  combats  judiciaires,  des  prétendus y*i^ 
gemens  de  Dieu^  parut  peu  à  peu  dans 
tout  son  jour ,  et  une  meilleure  législation 
prit  la  place  des  usages  barbares  de  la  féo- 
dalité.       • 

Telle  fut  rinfluence  ^  tant  immédiats 
que  médiate,  qu'exercèrent  les  croisades 
sur  rétat  des  villes.  Aux  effets  produits  im- 
médiatement par  ces  expéditions  appar- 
tient Téloignement  ,  souvent  ^vo\ongè  p 
et  quelquefois  la  mort  de  leurs  seigneurs. 
Joint  à  cela,  que  parmi  les  milliers  d« 
nobles  qui  couraient  à  la  Palestine  ,  se 
trouvaient ,  en  général ,  les  têtes  les  plus 
ardentes  et  les  plus  dangereuses.  Ils  lais- 
saient à  leur  place  des  officiers  dans  les 
villes;  mais  ceux-ci  n'avaient  ni  la  con- 
sidération, ni  le  pouvoir  de  leurs  maîtres  ; 
on  put  respirer  sous  leur  joug;  les  vexa- 
tions qu'ils  se  permettaient  n'avaient  d'au- 
tre effet  que  de  réveiller  plus  puissamment 
le  désir  de  s'en  délivrer ,  et  l'on  réclamait 
contre  eux  avec  moins  de  réserve  et  d'a|>- 
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préhension  la  protetction  de  la  commune* 
'Le  temps  que  dura  la  seconde  croisade, 
tandis  que  Louis  vu  y  qui  y  pirit  part  en^ 
personne ,  laissa  la  régence  du  royaume 
à  Tabbé  uSw^er,  fut  marqué  par  la  forma- 
tion de  communautés  municipales  dans  une 
foule  de  villes  de  France.  On  sait  combien 
cette  partie  de  la  civilisation  avança  aussi 
^OM^  Philippe' Auguste  et  ^ou^ Louis  ix{i); 
et  quels  égards  cet  exoellient  prince  mon- 
tra dans  toute  sa  législation  pour  l'ordre 
de  la  bourgeoisie. 

Les  croisades  eurent  d'autres  effets  mé- 
diats qui  favorisèrent  aussi  l'établissement 
des  communes,  et  contribuèrent à'ies  conso- 
lider. Par  exemple,  les  bourgeois  devenus 
plus  riches  sentirent  mieux  le  prix  de  la 
propriété ,  et  le  besoin  de  se  l'assurer  léga- 
lement; l'accroissement  de  leurs  richesses 
leur  fournit  en  même  temps  les  moyens 
d'acquérir  de  nouveaux  privilèges.  Or,  cette 

aisance  procédait  du  nouvel  essor  imprimé 

^ » ^ ^ ^    ' 

(i)  Il  se  trouve  beaucoup  de  cljartes  d'immunît^a 
accordées  par  ces  prince.<t,  dans  le  t.  xii  du  Reéueil  det 
Ordonnances  de  JBtéjulgnj^ 
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au  commerce  9  et  celui-ci  était  dû  aux 
croisades.  Mais  cet  objet  important  doit 
occuper  toute  la  seconde  partie  de  cet  essai 
Avant  de  nous  en  occuper,  nous  ayons 
encore  à  considérer  Tinfluence  qu'exercè- 
rent les  ct*oi3»des  sur  la  position  d'une  classe 
intéressante  de  la  société,  cdle  des  faabitans 
de  la  campagne  et  des  agriculteurs. 

Paysans. 

De  tous  les  objets  qu'embrasse  la  ques-» 
tion  proposée ,  il  nfen  est  aucun  dont  la 
recherche  soit  plus  difficile  et  plus  incer-^ 
taine ,  que  T^et  produit  par  les  croisades 
sur  la  classe  des  habitans  de  la  campagne , 
dont  le  sort  a  été  si  avilissant  et  si  dur 
pendant  le  moy^n  âge;  et  peut-être  est'-ce 
cependant  l'objet  sur  lequel  on  attend  le 
plus  d'éclaircissemens ,  sur  lequel  Thuma- 
nité  désire  le  plus  d'obtenir  des  lumières 
consolantes. 

En  général ,  et  sans  en  rapporter  d'autres 
preuves  particulières  que  la  considération 
des  faits  connus,  on  peut  dire  que  l'absence 
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des  tyran$  dut  être  au  moins  un  soulage* 
ment  momentané  pour  les  opprimés.  C^était 
dans  les  guerres  continuelle^  de  seigneur  à 
seigneur  que  le  paysan ,  toujours  serf  et 
malheureux,  ^tait  plus  malheureux  encore 
et  plus  vexé»  La  guerre  était  alors  un  bri*» 
gandage.  On  brûlait  les  chaumières  ^  ou 
pillait  9  on  égorgeait  sans  bornes  ni  me-^ 
sure.  Des  milliers  de  bras  armés  étaient 
employés  sans  relâche  à  des  dévastations  sur 
le  sol  de  FEurope  ;  le  tumulte  était  uni- 
versel; on  n^entendait  de  toutes  parts  que 
le  bruit  des  armes,  les  cris  de  la  terreujp 
'^t  du  désespoir.  Enfin  une  inspiration  inat- 
tendue et  subite ,  artéte  à-^li^*fois  tous  ces 
bras  armés,  et  les  entraîne  au  loin  vers 
rOrient  a  Tout-à-coup  la  terre  entière  se 
y>  tut  » ,  dit  Othon  de  Frisingue ,  historien 
contemporain  (i).  Lapa^  de  JOieun^ aysiit 
jamais  pu  «produire  jm  calme  qui  appro- 
chât de  celui  qui  suivit  le  départ  des  croisés. 
Nous  avons  vu  comment  TEglise,  les  Rois, 

(i)  Au  chapitre  xxix  de  ses  Creeta  Frid,  imp.  1.  i. 
On  faisait  même  un  crime  à  quiconque  était  resté  en 
Europe ,  de  paraître  publiquement  avec  des  armes. 
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les  villes ,  tirèrent  parti ,  chacun;  sui^nf 
leurs,  vues ,  de  cette  absence  de  leurs  com- 
muns adversaires.  On  dut  aus^i  respirer 
plus  librement  dans  les  campagnes.  Nous 
ne  voyons  pas',  au  reste ,  que  TEglise  ni  les 
Rois  se  soient  fort  occupés  à  cette  époque 
d'améliorer  le  sort  des  paysans  ;  mais  les 
bourgeois  de^  villes,. quand  ils  parvinrent 
à  la  jurisdiction  municipale  ,  étant  plus 
rapprochés  d'eux,  les  protégèrent  quelque- 
fois. C'est  ici  le  champ  des  conjecturés  les 
plus  vagues.  Nulle  chronique,  nulles  chartes 
écrites  n'y  offrent  un  fil  conducteur.  Qu'osçra 
donc  afiirmer  l'historien  sur  un  point  qui 
lui  présente  si  peu  de  certitude;;  où  les 
critiques  les  plus  laborieux  et  les  plus  ha- 
biles n'ont  trouvé  que  doutes  et  qu'obscu- 
rités (i)?  • 

C'est  cependant  une  opinion  assez  géné- 
ralement adoptée ,  que  l'abolition  de  la  ser- 
vitude et  la  naissance  d'un  ordre  de  cul- 
tivateurs libres ,  fut  un  résultat  des  croi- 

(i)  Voyez  ce  qu'en  dit  PoUgeisser  {De  stalu  servo^ 
rum,  p.    157.  );  et  /.  JI,  Bœhmer  (^De  varia  jurium 
•  innovatione  per  exped,  crue,  èignat,  p.  35;  not.  dd,  ) 
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lactés.  ^Cependant  nouç  ^chesrchoiis  en  vaijti 
quels  titres  ont  pu  accréditer  cette  opinipu  ^ 
let  lui  doniijer  iinb  telle  cpjQsiçtance*.  F^e^u^ 
tous  les  historiens  se  taisant  sur  cette  ckss^ 
des  habitans  de  la  campagne;  elle  était 5. il,  (çst 
vrai  y  la  plus*  nambreuse  j  pas^s  ,^^8  ét^it  1^ 
dernière  ,  ^t,  tellenient  nulle  ea  politicyid 
qu^elle  échappait  à  leur  attention,  S'jls  on 
font  mention  ,  ce  n'est  que  par  rencontre 
et  en  peu  de  mots.  Telsjspnt  les  seuls  docu^ 
mens ,:  l^  seules  preuves  dont  on  puisse 
s'aùtoriseï^  sur  un  objet  aussi  vaste  >  aussi 
compliqué^  ftussi  important.  Il  n'e?t  d'ail- 
leurs aucun  prdre  d0  Ja  j^ociété  chez  Jler 
quel ,  les  changemens  atnenés  par  le  temps 
soient  plus  lents ,  plu?  obspurs^. plus  diffi- 
ciles à  suivre»  On  èait  ^len  ^flFet  >  que  quel-* 
ques  tentatives  faites  a(a  moyen  âge  pax  les 
paysans  poiy:  recp«vrer  J^jir?:  droits^  à  jforçe 
ouverte  >  dein^eurèTfWf  1  constamment^  sajjis 
suctïès,  Ain$i  Ja  pl«par|:,4?  ^^es  pbangeïpe^ 
sont^  «estéi ,,  ;  d w^  l0HF  ,mar<date  gradue] Jçj , 

perçufs quelprsqtjf ilsaétftîeçjl; jcpnppipïn^j  dç-* 
.pnii.unlong  fesp<>i^;,dp^*^îr?j«^,  eç  qft^il^pjait 

^7. 
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devenu  impossible  de  remonter  à  leur  orî- 

Ce  que  nous  savons  de  plus  certam, 
/j'est  que  raflFranchissement  des  paysans  en 
Europe ,  et  l'amélioration  successive  de  la 
condition  de  cette  classe  d'hommes*,  furent 
les  résultais  de  causes  très-diverses  et  très- 
nombreuses.  Nous  devons  même  dire  que  ni 
l'humanité ,  ni  là  générosité  des  seigneurs 
ne  furent  guère  au  nombre  de  ces  causes;  et 
que  quand  il  leur  arriva  d'accorder  quel- 
que allégement  ou  qudque  liberté  à  leurs 
serfs  ils  ne  s'y  résoliu-ent  que  contraints 
par  la  nécessité,  ou  entraînés  par  leur 
^propre  intérêt  —  Dans  les  lieux  même  où 
la  servitude  fut  abolie  ,  combien  ne,  va- 
rièrent pas  les  conditions  et  les  charges  de 
cet  affranchissement,  les  i-edevances  et  les 
usages  qui  furent  conservés,  et  qui  étaient 
des  restes  de  la  servitude?  Et  quelle  dis- 
tance infinie  de  cette  abolition  ainsi  limi- 
tée ,  à  l'étaWissémént  d'un  ordre  libl^e  de 
cultivateurs ,  jouissant  d'une  activité  poli- 
tique? Que  l*on  ne  se  hâte  donc  pas-  de 
conclure  de  l'une  à  l'autre  de  ces  manières 
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â^étre.  Il  y  a  loin  d'un  simple  afi&anchis^ 
sèment  à  régalité  des  droits  civils.  Depuis 
que  cette  égalité  est  devenue  un  des  axiomes 
fondamentaux  de  la  législation  de  notre 
siècle  y  CCS  nuances  entre  les  diverses  con- 
ditions disparaissent  et  disparaîtront  cha- 
que jour  davantage ,  et  avec  elles  le  sou-' 
venir  des  anciennes  institutions,  De-là  naît 
une  certaine  obscurité  dont  restera  cou- 
verte Fhistoire  de  nos  sociétés  européennes, 
parce  qu'il  nous  manque  un  tableau  cir-* 
constancié ,  un  cadastre  ,  pour  ainsi  dire  , 
de  la  condition  locale  du  peuple  des  •cam- 
pagnes dans  tous  les  paya,  dans  toutes  les 
provinces  et  toutes  les  seigneuries»  A  peine 
savons -nous  avec  précision  aujourd^ii 
quel  était  Fétat  des  paysans  dans  tous  les 
]ieux  de  la  France  avant  la  révolution; 
.^rétude  de  ce  seul  point  en  Allemagne  exi- 
gerait un  travail  interminable»  Ce  qui  nous 
est  difficile  de  nos  jours,  comment  pou- 
yons-npus  l'attendre  du  moyen  âge? 

Ces  observations- doivent  suffire  pour  dé- 
montrer qu'une  expo^tion  historique  et 
fondée  en  preuves ,  de  Finfluence  dés  croi- 
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sades  sur  le  sort  de»  habitans  de  la  carij« 
pagne  ,  est  un  problême  afosolumeht  im^ 
iKissible  à  résoudre  ;  et  que  cette  iâàpossi-^ 
bilité  durera  tant  que  de  nourelles  sources  v 
jusqu'ici  cfachées^  et  <|m*le  resteront  isans 
doute  à  jamais  ^  ne  k^ourriront  pa&  axa  re-" 
cherches  de  I^histôiref.  Après  avoir  -péni^ 
blemtent  compulsé  tous  les  recfoeils^  il  faut 
se  résigner  à  rester  dans  une  ignorartcepres» 
que  entière  sur  oe  point  ^  com«M  sur  tan€ 
d^autl^es  parties  de  Fhistoire  du  moyen  âge^ 
*-^  Nous  ne  pouvons  donc  fadre  mieux  que 
de  passer  en  revue  ce  qu'on  sait ,  ou  èe  qu'on 
croit  savoir^  de  Tétat  des  paysans  euroM. 
peens  durant  le  douzième  ou  le  treizifème 
siècle;  dW  no^ter  autaoïtque  faire  se  pourra 
les  variations  ;  et  enfin  d'observer  quel  fut 
encore  l'état  die  ccrtte*  même  dasse  dans  lesr 
principaux  pays  de  l'Europe,  long*  temps 
après  les  croisades,  afin  de  con^ctur^  c^ 
^'elles  ont  pu  produire  à  cet  égard* 

Qn  peut  penser ,  avec  raison ,  que  les^ 
écrivains  du  temps  se  soi^t  livrés  à  quel- 
que :eJtagération  quand  ils  ont  parlé  de  ces 
imv<Niibrables  troupes  d'hommes  du  peu- 
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ple^  qui  se  portèretit i  U  pi^miière  croisade ^ 
et  à  qiielqtiefirtuaies  des  suivantes.  Cependant 
<m  pepêftt^dbuter. qu'un  très-grand  mour 
iNsmi^t  n'uit  «u  lieu  à  pette  occasion  ,  0t  k 
4iverse6 . xeiptiseB  ^  ^parmî  la  masse  des  t\»* 
lions.  Les  fiapes  mirent, en  jea  de  ptûssanf 
r^easorts  f^^qm*  entraîner  les.  halntans  de$ 
i^amp^gnës.  Il  filt  ordônnéque  Von,  ne  pôurr 
ràit  empécherl  aucuo  chrétien ,  dans .  quel*r 
que  condition  qu'il  fat:  né  ^  de  prendre^  la 
croix,  et.de  partir  pour  la  Terre-rSaintei 
C'était  briser  d'un  seul  cou^  le$  liens  q^i 
âltaohftient  le  serf,  l'homme  de  main-»M>rte 
-à  la  glèbe^;à'  la  terr^  de  $on  seigneur  (i), 
QaelqueayiU  que  soit  Tesplave,  p^r  l'eflfoj 
-dé  rescJ^yagé  même ,  il  cfeuî^re  fcottj<wrsc  -i^ 
fond  de  son  ame  une  étincelle  dé  feu  de  l<à 
liberté  ;  étino^e  rarem-ent  capable  d'allur 
^er  la  flamme  pure  qui  éohwfife  lo  cœur 

(^J  Voyez  h  JXês^rt  4éjà  ùté^  d^  ^.  JI.  Bo^imer , 
p^  53,  et  J*  Ch^onigue  de  Conrar4  de  BotTto ,  àe^ns  i& 
t.  III  dû  recaeil  de  Leibniiz,  Scripê.  Brumu^^  p,  ttij^ 
ic  Lcâ  pfaysans ,  éii  êéëèmiet^  ab&ndonnment  lewr^liarruè 
4?  «1  pleia  jQ]pamp>  iestpàtras  lew  troupeau  i  et  le^  vdçtf , . 
Vi  le»  aervantea  s'enfiiyaiei»!;  ip  cbe»  Jepxs  m^Ures;). 


Digitized  by 


Google 


t&2  INFLUENCE  FOLITrQUE 

du  citoyen,  mais  qui  peut,  lorsqu^^De  vient 
à  s^animer,  et  à  s^attacher  à  tant  de  matét 
riaux  et  de  substances  inflammables  ,  pro^ 
duire  un  redoutable  incendie.  Le  désir  si 
naturel  de  se  soustraire  à  l'oppression ,  Tes^ 
poir  de  biens  à  acquérir  dans  les  pays  loin* 
tains,  l'amour  de  la  nouv^iuté^  la  religion 
enfin ,  étaient ,  pour  tant  de  înadheureux  > 
aissez  de  motifs  de  pi^endre  la  croix,  et  dç 
^'-enrôler  dans  ces  hordes  que  nous  voyons 
4u  sein  de  TEurope  rouler  comme  des  tor- 
yens  vers  TAsie.  • 

Mais  bien  que  ces  paysans ,  devenus  sol- 
dats de  Téglise ,  eussent  acquis  leur  affiran- 
chissement  individuel,  il  n'en  pttt  résulter 
l'établissement  d'une,  classe  de  payisans  li- 
bres. Tous  les  historiens  conviennent'  que 
de  cette  multitude  d'hommes  qui  partirent 
pour  la  Palestine  ,  im  très-petit  nombre  re- 
virent leur  patrie.  La  plupart  périrent  de 
misère ,  de  fatigue ,  d'excès ,  et  sur- tout 
furent  moissonnés  par  le  cimetêre  sarrasin, 
auquel  la  fuite  ne  pouvait  dérober  cette 
infanterie  mal  armée,  et  plus  mal  disci- 
plinée. Parmi  ceux  qui  revinrent,  combien 
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peu  se  trouvèrent  propres  ou  disposés  aux 
travaux  de  Fagriculture,  accoutumés  qu'ils 
étaient  à  la  vie  oisive  et  dissolue  des  camps? 
Et  ceux  môme  qui  auraient  voulu  embras^ 
ser  la^  vie  libre  et  sédentaire  de  cultivateur, 
où  eussentrils  trouvé  un  capital  pour  Tac"-' 
QuisiticMi  d'un  champ ,  et  des  outils  du  la* 
bouiUge  ?  On  peut  donc  présumer  que  la 
plupart  reprirent  leurs  fers,  et  engagèrent 
derechef  leur  liberté ,  pour  s'assurer  une 
subsistance. 

.  Si ,  de  la  sorte ,  les  croisades  n'ont  pro-? 
curé  la  liberté  qu^à  un  bien  petit  nombre 
de  paysans  qui  y:  prirent  part ,  elles  donné* 
rent  néanmoins  occasion  à  l'afîranchisse^ 
ment  de  quelques  autres ,  et  à  l'établisse^ 
ment  de  diverses  colonies  de  cultivateurs 
libres ,  par  l'excessive  dépopulation  qu'elles 
causèretit  dans  certains  pays  (i)«  Les  sei^ 
gneurs  n'y  trouvant,  à  leur  retour ,  personne 

(i)  Qnel^ues  provinces  forent  si  épuisées  ^  dit  l'abbé  de 
Clairvaux ,  que ,  sur  sept  femmes ,  il  s'y  trouvait  k 
peine  un  homme,  dont  elles  se  disputaient  la  possession. 
(Voye»  fVilechin^f.  Corbei.  up*  Mtibom^.&cxipt^  retu 
germ.  1. 1 ,  p.  643 ,  644.  ) 


Digitized  by 


Google 


3té^  INPL1&BN€E  APOLITIQUE 

pour  fiure  valoir  leu|«  biens ,  devedus  de* 
dêseiits,  il  leur  feUlut  composer  aree  Jeâi 
éens  qui  se  présentèrent,  avec  de^, sérfit 
échi^()ipé8  de-  proTtneos  .jdus  peuplées  (  i  )é 
lies  Seigneurs 'traildntE  avec  oes  noiweaux 
venus ,  recdntiaissaîent  par  cela  ibéiaeleûp 
indépendance^;  baii^suni  ocwtràfcisiipp^^  li-« 
berté  dan^  le  cQfLtracftinL  OeussVôi  ^fgué4 
S'aient  une  portioâ  de  téri^e  eh  pro(>liélé  >  ^ 
charge  de  cénsvdjfjredevabbesj,' éiidëccrw 
vées,  suivant  les  condi tiens  du  traitée  C'est 
H  cffHte  époque  que  «e  ra{)porié  Tprigine 
d'une  foule  de: drditsiseigiipuriaux*  -  '^         > 
Ce  éjue  nous fvqnlons  de  dire  put  Jieu  sur* 
tout /dans  ieinbrd^ét  la  partie  mitoyenne 
^  ri^llbmagnè^  et  dans  les  province^  voi^ 
sineà  dit  Rhin  ^  où^  :1e  défaut  d'hommes  se 
£t:  sentir  pluB  qu'pn  aucune  autre  contrée 
4e  TEuropé.  Les  croisades  dX>iietot  en  fu^ 
xent  cause  en:  partie/  niais  uoet  itutre  rai-r 
son  vint  s'y  joindre;  ce  furent  les  guerres 

(i^ D'autres  âetgneurs  ful-eût  contrai]^  à  .traiter  ata& 
10WS  serfs  mémef,  et  à  kur  accorder  ^^l<tiie  allè^^e^ 
went ,.  ^our  les  empêchçi  de  8*éV*dèr  çt  d'aUçr  idiei^h^t^ 

Ifti  tune  ailleurs»  ;    ; 
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Ûrflelles,  longues  et  dévastatrices  des  Alle- 
mande ccmibe'  les  hordes,  slaves  >  vendes v 
obotritos  et  autres  ^  qui  avaient  fondu  sur 
W  provinces  iniuées  à  Test  de  T  Allemagne  y 
et^qui  redooBlaîei^  d^eflbrts  pour  en  enva^ 
hih  le  resté.*.  Odmihe  ces  peuples  étaient  cd 
qu'on  appelait  albrs  païens  ^la  guwre  conlrë^^ 
(mx  était  aussi  réputée  une  croisade.  C'-estl 
sous  ^limi^OurSy  ou  à^Jlscàme^  premier 
Margrave  dâBi^andebourg^  et  éous  Herùi^ 
h^Lioriy  c(ue  cé-débat  coûta  le  plus  de  sang  ; 
et  que  plusieuifs^e  ces  peuples  slaves,  aprè$ 
4fimmensesr  perti^s  ^  furcAt  r^pQU8*és  à  Test 
dèlaG«i-manie(i),  ^      '  ^ 


.  (i)Il  s'ofire  ioji  «no  remarque  à  laq4>,eU(^  11910»  ne  pou-i 
V0VI8  refuser  quelques  lignes.  f.«'£orope»  daos  son  plu^ 
It^Oi^  éW.  QOifnu .,  était  occupée  |mU7  i^  Celtes^  df^ 
(jrennaiuB  «t  aufres  peuple»  2Jùov)i^ïk^t  Dn  :diji  moi^  \ 
fm  Ton  pe  panait  pas  une  câ^igi^.éU^n^i^.  U  uioua 
reste  assez  p^  de  mon  unie  ns  4^  .ce^t^  pr^m^re  époque 
der£arope^  et  ^  civilisation  ^e  yaffdt.pas  y  «voir  é\A 
bien  avancée.  Cependant  Rome  jçroîtfSfQS.l^oiis  aoci4 
inetteiit  la  meilleure  partie  de  r£arape^  qui  »  à  la  sec&nd^ 
4pofue  ^  est  roo^ame  ^  et  comnxence  à  se  civiliser:  Cinq 
aiècUs  après  y  les  Romains  «mollis  a^nt:  vaincus  et  8ub« 
|ugu«)s  jusque  dans  Rome  par  les  divers  getiple$  g^çr^ 
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Alors  ^  et  jurant  la  première  moitié  àa 
douzième  siècle ,  se  présenta  dans  les  pro- 
vinces dépeuplées  un  phénomène  remar- 
quable ;  ce  fut  l'arrivée  de  bandes  de  pay- 
sans qui  émigraient  de$  Pays-Bas,  des  em- 
bouchures de  TEscaut ,  de  la  Meuse ,  du. 
Rhin ,  pour  venir  fonder  4^  colcmies  dans 
la  Basse-Allemagne.  JDes  révolutions  arri- 


maiiis  y  qu'ib  s'avaient  jamais  soamis  entièrement;  <roi- 
sième  époque ,  l'Europe  germaine.  .Cette  époque  àuxm 
encore  9  et  l'on  sait  à  quel  haut  degré  de  civilisation 
l'Europe  est  parvenue  en  cet  état.  Il  a  tenu  à  peu  de 
chose  qu'une  quatrième,  époque  n^ait  eu  lieu^  quand* 
toutes  ces  hordes  slaves ,  on  scythes  ^  se  sont  précipitées 
avec  furie  vers  l'Occident.  L'Europe  fât  devenue  scy^ 
ihe^  et  Ton  aurait  eu  nn  nouveau  débordement  de  bar- 
bares^ qtiî  auraient  renversé  ce  qu*on  avait  déjà  réédi-^ 
fié,  qfii  auraient  fait  y  on.  n'en  peut  douter,  pis  que  les 
premiers ,  et  auraient  reculé  encore  de  plusieurs  siècle* 
le  progrès  de  la  raison  et  de  la  culture  sociale.  Nous 
serions  aujourd'hui  probablement  dans  U|||  sorte  d'état 
ressemblant  au  moyen  âgé  ;  tout  serait  ot  Europe  dif- 
férent de  ce  qu'il  est ,  esprit ,  moeurs ,  lois ,  langage. 
Cest  à  l'Allemagne  que  nous  devons  d'avoir  évité  cette, 
rechute..  Ce  sont  les  guerriers  de  la  Saxe,  de  la  Friseï 
de  la  Thnringe ,  de  la  Bavière ,  dont  les  effi>rts  réunis 
ont  alors  sauvé  l'Europe.  Plus  tard ,  l'Allemagne  a  enr 
core  sauvé  l'Europe  du  joug  tics  Xuics. 
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vées.  dans  Tordre  de  la  natore  >  des  inonda- 
tions de  rOcéan,  semblables  aux  désastres 
qui  ont  encore  signalé  en  Hollande  les  pre- 
miers jours  de  cette  année  1 808 ,  le  manque 
d'eau  douce,  et  d'autres  événerdens  pareils , 
les  chassaient  de  leur  pays  (i).lls  trouvaient 
dans  leurs  nouvelles  demeures  un  sol  et  un 
climat  analogues  à  ceux  de  leur  patrie, sur^ 
tout  dans  les  lieux  bas ,  le  long  des  fleuves 
et  près  de  la  mer  (  2  ).  Ils  y  trouvèrent 
beaucoup  de  places  libres  et  désertes, et  ils 
s'y  établirent.  Ces  colonies ,  appelées  par 
les  Allemands,  Jlolkmderies  (Hollaende- 
reyen),  s'étendirent  dans  la  Saxe  et  la  Thu- 
ringe,  dans  le  Holsteih,  le  Meklembourg, 
le  Brandebourg^  la  Poméranie,  et  poussé-* 
rent  jusqu'au-delà  de  la  Vistule,  dans  la 
Prusse  ducale;  de  sorte  qu'une  grande  par- 
tie de  l'Allemagne  fut  occupée  par  ces  émi- 
grans  (3).  Il  parait  qu'ils  furent  d'abord 

(i^  Leiènilz,  Scriplor,  Brunsvic.  1. 1 ,  p.  5i  3,  (  Voyca 
jrar-tont  aux  aim,  1 1 39 ,  ii35,ii36.  ) 

(a)  Ce  ^u'on  iKinme  Marsche  daos  le  pays.  Vo}ez 
rhistoire  déjà  citée  de  M.  Anton  ^  de  l'CScon.  rur.  en 
jillemagne ,  t.  ii,  p.  i3  et  suw. 

(3)  Les  aateurs  à  consulter  sont  ici  :  Lindenbrog f^. 
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gçcuei]]is,paF  defrévéques  et  .AUtre(  $eigneuF% 
çGc}ési£^3tiqueç.  XiiQ  plus  ancien  acte  connu ^^ 
p^ssé  4vec  eux». et  qui  dat^  d^^'an  ViqCi, 
^t  de  Fr^énç ,  ^éyêque  de  Hawbpurg;(4), 
J^s  traités  fuiyans  furent  faits  su,r  <Je.TOO-« 
^èl^.  Il  y  çt^it  stipulé  qwt  révéï^we  concéiw 
^it  aux  paysai3i3  hoUandaiaun  terrain  u^a^, 
yéwgeuîç  (  san^  4Qftte  vpisin  de  TElbe)  poUc 
pu:»;  et  leurs  l^éritiers  ,  à  condition  qm'ilç.te 

Tj-n ,:-,;-- .-I ^ .i-j . ^,^,j ^ r-- « *-^ 

Skriptor,  rer*  gierman* . —  JVes^hai,  Moifi^rp^  ciml^ricf^ 
r-7  Helmoidy  Ckron.  Slav,  |.  cap.  i^v^  lVit,  i.xiv,  çt  sur- 
^ciui  Lxxi^yiiî.  —  StruBé,  De  Jure  Villicorum,,  Tout  ce 
QUi  oancerne  ee^saj^t^^^fort  bien  prëtentlé'pat^Nl*  Ha* 
ir^iqiii  ^sui^i  irèa-€r3^ttei«e|it  )e9  ti:i|<$es  d^  <^0  émigra^si 
d^s  fin  ouvra^(|ui  a  par»  àHalle^ee  i  ^3 1  (en  allemand),' 
ions  le  liti-e  de  Recherches  historiques  sur  les  Colonies, 
^é?  ffoUcmdâia  et  de  FltzmanJs  •  dons  ta  Basse  -  AUt-^. 
piagne,  (  C'est  .peut-^tce.  à.  ictbé  épD^oe*  qii^  fiiut'  rftp^r 
|)0|-tcr  rotabU3seKnent  de  l(i  Canwlleî^ttj^fjè^fp  Cppe^nit, 
-pur  les  bords  de  Ja  Vistule.  Il  paraît  prcj^b^ible  qu'elle 
ç&t  d^origine  weatpbaîîenne  ou  flamande  ,  et  qne  aâh 
ix^m  était  Chpern  ou  Ccppern.  Voyiez  la  -Chronique  <ft 
yiiorn ,  par  ^erneken;  et  une  note  du  Hvre  de  M.  le  doiC- 
tear  \5^7i3e/ii5r^., 'sûr  la  rotation  diurne  de  la  terra, 
imprimé  à  Dortmund  êti  1804^  p.  ^o^lJ 

(1)  On  trouve  cet.  acte  dvins  le  recueil  cilé  de  Ltinden- 
prog ,  Seript.  rèr.  germ.  p.j48«  L'arcbévêqué  jédalbér^, 
jiV^QÇÇssi^u^^  ^c  Fréc(ériç,  eiicouragés^  aussi  ces  coîoi^a^ 
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îfeMchemîenl.  y  et  •  en  payeraient  *  derlaln^ 
cens  et  rentes ,  et  autres  reclevances>  C^^ 
colons  obtinrent  aussi  lé  droit  d'avoir  leur^ 
propres* magistrats,  et  d'être  jugés  d'après 
leurs  lois*  Us  donnèrent  ainsi  les  premier* 
l'exemple  deîdultïvaitettrs  libres  et  prôprié^ 
taircs,  se  gouvernant  eux-mêmes  ;  et  Quêtait 
Une  innàration  bien  importante  pour  lé 
temps.  On  vit  s^introduire  sur  cette  vasl^ 
étendue  de  pays ,  rin  droit  hollandais  et  Uri 
droit  ftamanâ  ^  d'où  sans  rfoute  est  venu  \& 
droi*  rural ,  connu  plus  tard  sous  le  noni 
de  droit  âeà  métairies.  PItrsieurs  couttrmet 
et  dénominations  dans  lé  nord  de  l*AIlé-* 
magne,  attestent  la  venue  de  ces  étrangers* 
En  beaucoup  de  lieux,  on  y  nomme  encortl 
tm  fermier ,  un  Hollandais  (i). 

lies  villes  aHemandes ,  dès  (Qu'elles  futeilf 

Il        I  ■ >       ■  ■'  »       «  ■*  ■*  »  ■■!■  >* »  ■  ■  ■■    I   ♦  I  ■    I  I  I    >   .iihiit  tu      II     r-iiÉ-  rî< 

(i)  I/ancien  létaMissenlent  de  ces  coloits  prèd  (34 
Brêmo ,  pot  te  toitj.oiirs  le  nom  de  Itollerlanâ.  M.  Hei'^ 
ne.hen  a  ëcrit  à  ce  sujet  une  savante  dissertation  i  Priri-^ 
tipiajuris  cohnarii  teipubî.  Brerûènsis  (^'"ôyez  p.  ï\^\ 
On  y  ToiU^^si  (p.  ab)  que  leifoin  de  Métayer  {^ef^t) 
ne  paraît  dans  les  actes  ôriginanx ,  ^itre  depuis  le  quatof-^ 
kième  siècle.  Le  nom  propre  de  Mefer  ^st  commiitli  drtill 
la  Baa«e^Alkmagâé.- -  ^  ..-.;. 
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libres  9  mirent  aussi  beaucoup  d'intérêt  à 
Taffranchissement  des  gens  de  la  campagne. 
Elles  établirent  assez  généralem^it  en  prin- 
cipe, que  le  lieu  fait  Ubre,  et  que  la  loi 
urbaine  cas^e  la  loi  champêtre  (i).  L'ordre 
et  la  paix^  l'industrie  et  l'aisance  commen-* 
çaient  à  régner  dans  leur  sein.  On  ne  doit 
donc  pas  s'étopner  si  les  habitans  du  plat-pays 
qui  gémissaient  sous  le  joug  du  servage, 

s'enfuyaient ,  et  allaient  chercher  un  asile 

I 

dans  les  villes.  Là ,  ils  étaient  admi«  aux 
droits  communs  9  et  leui:  travail  fournissait 
à  leur  subsistance.  Les  villes, osèrent  plus 
encore  ;  et  sans  qu'un  paysan  vînt  habiter 
dans  leurs  murs,  elles  lui  accordèrent  et  la 
liberté  et  le  droit  de  bourgeoisie.  Cet  acte  de 
protection  de  la  part  des  villes  donna  nais- 
sance à  cette  classe  de  bourgeois  externes , 
qui  s'appelaient  j>/a^Z&w/g*er/  ce  qu'on  a 
quelquefois  exprimé  par  le  nom  francs-^ 
bourgeois  (2).  On  conçoit  aisément  que  ces 

(1)  Voyez rhîstorc  citée ,  A' Anton ,  t.  11  >  p,.  3 1  et  suiv. 

(2)  Pfahl  (  qui  veut  dire  pieu ,  poteau  )  se  prononçait 
suivant  les  diverses  provinces ,  ianiàt  pâlf  et  tantôt yà/. 
Trompés  par  la  seconde  de  ces  pi-ononeiatîonsj  les  Frtn- 
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nouveautés  déplurent  beaucoup  aux  sei- 
gneurs (r)  ;  aussi  donnèrent-elles  lieu  à  de 
fréquentes  querelles  ^  et  à  des  guerres  entre 
la  noblesse  et  les  villes.  Cellçs-ci  n'en  persé- 


çats  ipt  fréquemment  traduit  ce  mot  pfahlbiirger , 
fax  faux -bourgeois  (Voyez  Du  Fresne),  qu^on  trouve 
même  à  son  tour  traduit  dans  le  latin  barbare  des  vieux 
titres  psLt  fa Isus  burgensis,  d'où  a  pu  venir  aussi  le  mot 
de  faubourg,  Pfahlburger  cependant  signifiait  un 
homme  lOMyant  des  droits  de  bourgeoisie,  qui  demeu- 
rait hors  des  murs  de  la  ville ,  mais  dans  l'enceinte  des 
j>ot^|K  qui  marquaient  le  ressort  de  sa  jnrisdiction. 
Pcc^Bb  aussi  ^  quand  le  paysan  habitait  hors  de  cette 
banlieue ,  marquait-on  sa  propriété  d'un  poteau ,  d'un 
jpo/,  qui  indiquait  la  protection  et  le  droit  de  cité  quo 
lui  avait  accordé  la  ville.  Être  sur  son  palier ,  veut  dire 
•e  sentir  fort,  libre,  être  en  lieu  de  sûreté.  Dans  ce 
cas,  on  aurait  tort  d'écrire /7af7/^r,  et  de  dériver  ce  mot 
de  paille.  Les  poteaux  en  question  s'appelaient  aussi 
fridseule^  colonnes  de  paix.(Voyez  le  GheHoire  àc  SokiU 
ter^  t  m,  du  Trésor  des  Antiquités  Teuton.) 

(i)  En  1273,  Rodolphe  de  Habsbourg,  l'année  même 
qu'il  fut  élevé  à  l'empire ,  témoignait  encore  son  hu- 
meur contre  cette  sorte  d'affranchissement  :  Servilis 
co^ditionis  homines ,  qui  nulle  petitâ  licentiâ ,  vel  ob^ 
tenta ,  imà  ipso  inacio ,  fraudfilenter  et  occulte  ad  ci^ 
imitâtes  convolant ,  et  per  jura  cipîiatum  suis  debitis 
sertfitiis  se  substrakunt ,  et  subducufU.  (Voyes  Maté^ 
riauxpour  l'histoire  d-  (fStti^^n.) 
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vérèrent.  pas.,  moins  dans  Jeur  générçsMi 
conduite  à  Sljé^rd  des  paysans  ,:  qu'elle» 
afiEranchirenl;  toujours  da\^àntag9  »  à  mesure; 
qu'elles  devinrent  plus  puissantes;  ce  qui 
donna  même. lieu^quelquefbis  àdes  traité$ 
entre  elles  jet.  les  seigneurs,  par  q^  çesj> 
alFranchissemens  étaient  limités  et  soumi» 
à  des  conditions  (i). 

Quant  à,  la, France,  il  est  d'une  difficulté 
presque  insurmontable  de  décou||^ir  à  quel 
point  les  croisades  et  les  événemens  qu'elles? 
ont  fait  naître,  ont  influé  sur  .le  S(^E|Ie^ 
^rfs  de  la  glèbe.  On  y  voit  im  peurplu^ 

clair  pour  ce  qui  regarde  les  villes,  parce 

^'-  ■' — » 

(t)  On  en  troave  uu  exemple  dans  le  droit  de  la 
rillè  de  Brisac  (Voyez  Schcepflini  Histor,  Zaringi 
Badens, ,  ad  V,  5y,  58 ,  ann.  i  tào.  ),  oi\  il  est  stipulé  i 
ce  Que  tout  serF  ^ui  vient  en  rille ,  sans  y  avouer  son 
n  seigneur,  estKbre.  S'il  l'avoue,  son  seigneur  petit  lô 
p  réclamer  sans  délai  ;  sinon,  il  faut^qne  It  seigneur 
»  prouve  ,  pai»  le  ^eéioignage  de  Sept  proches  parëris ,  ijui5 
»  le  serf  est  sien.  Mais  laprès  un  an  et  joui^  sans  iSéclàt* 
»  mation ,  lo  serf  est  libre  ».  Cest  dans  l^istoire  parti-» 
cuUëra  des  villes  les  plus  considérables ,  qu'il  feut're^ 
«bercber  quels  ont  ëté  les  effets  de  pareilles  mesuires  ; 
par  exemple,  dans  Tbisloire  déjà  cit^e  que  M.  Kirchnmr 
a  donnée  de  la  ville  de  Fcancfert,  p.  i^o  ei$uitf. 
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fjue  leu|*5  privilèges  furent  confirmés  par 
les  rois.  Par  suite  de  cela ,  les  lettres  d'im- 
munité fui-ent    conservées  aii    trésor  des 
charlre»,  dans  les  archives  des  villes  ,  et 
depuis  on  les  a  publiées  dans  de  grandes 
collections  historiques ,  recueils  d'ordon^ 
nances,  elr  autres.  Mais  la  simple  manumis- 
sion  des  serfs  de  la  campagne  était  un  acttt> 
privé,  qui  n'avait  besoin  ni  de  haute  ga-^ 
rantîe,  m  de  formalités  solennelles.  Si  donc 
il  en  existe  des  titres  originaux  dans  les 
arcïûires  de  quelques  familles,  ou  de  quel- 
ques villes,  on  ne  s'est  point  ehipressé  de 
les  faire  connaître.  Autant  qu'il  nous  a  été 
possible  de  pénétrer  dans  cette  matière , 
nous  avons  cru  apercevoir  en  résultat,  que 
\es  croisades  ont  moins  contribué  à  l'afErwIr 
chissement  des  campagnes  en  France  qu'en 
Allemagne. 

•  '  Eh  premîer4ieu,  la  dépopulation  ne  fut, 
xlans  aucune  partie  du  ttocd  de  la  France, 
aussi  complète  que  dans  celui  de  l'Alle- 
magne,- de  sorte  que  les  colonies  hollan- 
daises n'y  furent  point  attiréeç  co^ime  dans 
ce  dernier  pays,  et  n'y  portèrent  point  le 
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germe  et  r^xera^le  de  la  liberté  parmi  la 
classe  des  cultivateurs^  On  n'y  connut  point 
ce  droit  cha  mpêtre ,  ou  de  métairie  y  admis 
dès-lors  en  AHem^ne,  et  qui  donnait  à. 
Tordre  des  paysans  une  législation  parti-^ 
•culière.  .  >  .        .   ;.    ,j  \:  , 

Les  villes  de  Fraiice  servirent  «souvent^ 
comme  céllçs  d'Allemfagne ,  de' refuge  aux . 
serfs  qui  Réchappaient  de  chç?  Jeurs  malr 
très;  mais  elle^  nç  purent  se  pSç^râvec 
autant  de  facilité,  à,  leur  donner  c^le.  Les 
rois,  y  mirent  sptïyeiijt .  des  entrâtes  (i).  U  . 
parait  même  que  les  villes^  n'osèrent  jamais  > 
rien  tenter  hç^r^  de  leurs  murs^  et  qu^'elles 
ne  ^'attribuèrent  pOjint ,  ou; ne  s'attijibuèreat     é^ 
que  .trè^raren^ent  le, droit  de  fr^cs-rbour- 
§11^9  QU  faux-bpurgeois. 

En  France ,  les  affranchissemens  avaient 
aussi  lieu,  mais  avec   plus  de  difficultés.. 
La  subordination  graduelle  4ps  serfe  y  était 
trop  bien  établie.  D'après  les*lois  de  cette 
gradation^  le  serf,  affranchi  par  son  sei- 

(i)  On  en  trouvera  beaucoup  de  preuves  et  d^exem- 
pies  dans  le  t.  xi  da  Recueil  de  Bréquigny.  Voyez  Vu, 
pré&ce ,  p.  44* 
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gni&ùr  iniftiédiat  >  n'était  quitte  qae  de  ses 
obligations  envers  lui  ^  et  retombait  en  pro- 
priété au  grand  Iwirpn  dpnt  le  seigneur 
relevait  ;  et  enfin  au  roi ,  si  le.  baron  Taf- 
franchissait  aussi  (i)^       >  .'         , 

On  no  trouve  quelque  peu  de  lumière 
sur  te  point ,  d'ailleurs  si.  obscuV,  que  dans 
les  ogpdgnuancés  des  rois,  Les  premières  qui 
ep.  traitçi^t  ^  sont  les  ^tahlissemens  de  SaînU 
JU)uis  ,  qui  ne  remontent  guère  plus  haut 
que  la  fin  des  croisades^  De  deux  paragra- 
phes de  ces  EtahUssemens ,  qui  ont  trait  à 
cela  (le  î3jL®.et  le  34®),  Tun  détermine  la 
manière  dont  un  seigneur  doit  s^j  pren- 
dre pour  réclamer  un,  serf,  qui ,  en  qualité 
^hornme  du  roi^  serait  venu  se  mettre  sous 
la  protection  du  monarque.  L^autre  statue 
qu^aucun  seigneur  ne.  pourra  affranchir  un 
serf  sans  le  consentement  du  baron  ou  du 
suzerain  {i£).  On  voit ,  par-là ,  que  malgré 
quelques  afFranchissemens  particuliers,  il 
n^était  pas  encore  dans  Fesprit  de  la  légis- 
lation de  favoriser  ces  actes. 

(  1  )  ÈtàblUsemens  de  S.  Louis,  ëdi t.  de  Du  Cange,  p.  6g. 
(a)/éiW.  p.67et69. 
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ii'histoire  .nous  a  concerté  le  récit  à'ua 
fait  arrivé  en  ifiSo^  dnraiit  Fab^nce  de 
S,  Louis  pendant  sa  preiniëre  broitode;  fait 

qui  nûus  mîontré  clairement  quelle  était  en 

•         -  ■,''*■       '    ^ 

ce  temps  la  misérable  condition  des  ôerfe , 
même  dans  le$  fiefs  relevant  làe  la  couronne. 
C'tîsÉ  l^abbé  Véll^  qui  raconte  cette  anecdote^ 
d'après  une  vie  manuscritedelarelneS&Tïc/i^ 
(t.  V,  p.  loa  de  Sdiï  Htsiùht);  nous  allons 
le  laisser  parlei».  —  a  Le  chapitré  de  Paris^^ 
yi  avait  fait  emprisonner  lés  Ixabitans  de 
!»  Châtenay  et  de  quelques  autres  lieux  ^ 
»  pour  certaines  clfoses  qu'on  leur  impu^ 
»  tait  y  et  que  la  loi  interdisait  aux  ser&. 
j)  Ces  malheureux,  enfermés  dans  tin  noir 
9  cachot:  y  manquaient  des  choses  les  plus 
»  nécessaires  à  la  vie ,  çt  se  voyaient  en 
D  danger  de  mourir  de  iaim.  La  reine 
p  Blanche  y  régente,  instruite  de  leur  ét«t, 
if>  ne  put  leur  refuser  les  sentimens  dé  la 
))  plus  tendre  compassion.  Elle  ttivoya. 
j)  prier  les  chanoines  de  vouloir  bien  ^  sous 
s»  caution ,  relâcher  ces  infortunés.  Çéux-oi 
il  répondirent  avec  fierté  qu'ils  ne  dévoient 
K)  compte  à  personne  de  leur  conduite,  vis- 
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»  à-vis  de  leurs  sujets,  syr  lesquels  ils 
»  avaient  droit  de  vie  et  de  mprt.  En 
»  même  teraps,  ils  ordonnent  d'aller  pren- 
t  drele$  ejifs^ns  et  les  femtties  q^jJJ^  avaient 
»  d'a^«prd*«paTgnes ,  les  font  traîner  dans 
»  lé* même  cachot,  et  les  traitent  de  façon 
ï>  qu'il  .en  motirut  un  grand  nombre ,  soit 
»  d^  misère  \  soit  de  Tinfection  d'un  lieu 
»  ca{)aKle  à  peine  de  les  contenir.  La  reine  _, 
^»  indîgqée  de  eette  barbarie',  3e  transporte 
»  à  la  prison  ,*coramwde  de  l'^enfoncer^ 
D  donné  ellfe  -  mêpie  le  premier  coup.  On 
D  en  voit  sortir  une  nîtul.titude  d'hommes, 
»  de  fenimes  et  d'en^ns,  pâJeS;  défaits,  et 
»  n'ayapt  ^^resque  plus  figure  humaine. 
.»  Tou$  se  jettent  aux  pieds  de  leur  bien- 
j$  faitrice*,  et  réclament  s^  protection  contre 
»  la^iolenoé  de  leurs  persécuteurs.  Elle  la 
»  leui:  promit  ^et  tint  parole.  Les  biews  du, 
D  cbapitre/urent 5^sis;  les  dmnolftJe;s^e^fi^^ 
»  consentirent  d'aSVanchir  ces  mgîheureux: 
)»  pour  une  cër^âioe  somme,  payable  toua 
D  les  ans  ». 

On  sait  assez  que,  durant  le  moyen  âge^ 
toutes  le$  ^méliotratioiis  dans  le  sort  deg^ 
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classés  inférieures  en  France ,  ont  toujours 
commencé  par  îés  (domaines  royaux.  Si 
télfe  'était  donc  encore  la*  coiiditioii  des 
paysans  da^s  ces ''domaines^,  terô  le  milieu 
qu  treizième  siècle,  on*  peut  jûget  de  ce 
qu'elle,  était  sur  les  terres  des  barons, 
lies  fois  ne  paraissent  è'être' occupés  qahxxi 
denii-siècle  plus  tard  ,  au  commencement 
•  du  quatorzième  siècle /de  rafFrancliisse- 
rriérit  en  masse  des  setfs  de  leurs  domaines* 
^duis  X  donna,  pèii  àptès  soii  avéhement,, 
en  i3i5  ,  ilné  fort  bëlïé  ordonnance  à  ce 
sujet',  qu'il  ne  put  iriettre  érl.  i^îeirie  exé-' 
cuEion  sous  ûil  règrtfe  tl^pcoui^î';  lïiais  que 
Philippe  T^  son  frèri^  iet  abri  Successeur,  fit 
publier  de' riôuv'éati'cferis  lès  mêmes  termes, 
en  montant  sur  \h  trône  ,  Tan  1 3 1 6.  Il  y 
est  dit  (1)  :  ce  Comme  iselonc  le  droit  de  Na- 
»  ture  chascuri  doit  naistre»  franc.  Et  par 
"fi  aucuns  Usaiges  ou  Côustumeis  ,  qui  de 
)>  grant  ancienneté  ont  esté"  entroduites  et 
»  guardëes  jusques  cy  en  nbstre  Royaume, 
))  et  par  advanture  pour  le  méflfet  de  leurs 

(1)  Ordonnances  des  Rois  de  France  ^  Xti,  p.  583* 
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D  prédéces^njcs^  ^  Hipulfc  <îe  persoimes  de 
»  nos^tr^i^mition  pu^pl^,  soient  enpheji^Qs 
ï)  enJî^^ydjei  servitudes  et  djç  diverses  con- 
».:4ili<^ns,,qm;  mcmlt  nou^i,  4e3plaij.î  Nqu^ 
»  Goosid^iSimts  qj*e  ,ftostr<e  Royauitie ,  çsji 
»  diqt ,  et  npiximp  Jp  Rayai;ime  des,  F{*f^n€s^ 
^';et:VQi4lla):^t&  que  la  cUqsç'  on  yq^ité  ,^it 
Bîaficjpif^a^t  au  nom  >  et-qwe  la  ppiadltioif^ 
»  de^geiîteiiamende^  de'  îfoas»  en  Ift^if^rwi? 
»  ^jçiosçtfje  rpouvei,gpURprîieinegit.  Far  dér 
)^  li]t])^^aj:ion  de  nostre^^Ff^it 'QonseijLavo^ 
9  ordopé  jet  ordéAWÇ^/fttie  g^n^r^çlmeat, 
x>,par;tOUt  n^pjtiriE!lioyai*in;e,de  tant  eooiBif 
»  il. pç^ut^ppar tenir  fà  içipus.^^jBt  à,  no§  Suc- 
»  ces^ur,^;,.  tteljles  s^yitudeç  soient  rame^, 
)>  n^çf;à)  franchises  ^^t  à'  tous  ce^is  qui  de 
ï)  origine,  ou,; anciépnet^  ,  ou^  de  nouvel 
y>  pfi,r  ui^rîaige ,  ou  par  résidence  de  lieus 
))  da  serve- çon/iition,  sont  ençheiies  ,  ou 
D  pourvoient  escheoir  a]çi  lien  de  servitudes, 
îi  franchise; soit  donnée  à  bonnes  et  çonve- 
»  nables  condition^  Et  pource,  et  spécia- 
p  lement  que  nostre/common  pueple  qui 
»  par  les  jCoUeotpurs,  3ergeans  et  autres 
p  Qffîçians  ^  qui  au  temps  passés  ont  eslo 
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»  députez  seur  le  &it  des  mains-mortes  et 
7>  for-mariaiges ,  lie  soient  plus  gi^évea ,  ne 
i>  domagiez  pour  ces  choses ,  si  comme  il 
1b  ont  esté  jus<|ues-icy ,  laquelle  chose  nou^ 
9  desplait^  et  pour  ce  tiue  les  autres  sei^ 
»  gneurs  qui  ont  hommes  de  corps ,  prei-* 
D  gnent  exemple  à  nous  ^  de  eulx  ramener  . 
9  à  franchise  9  Nous  qui  de  vostre  léauté  et 
9  api>rouvée  discrétion  nous  ^ons  tout  4 
:ù  plain  :  Vous  commettons  et  mandons  par 
»  la  teneur  de  ces  Lettres,  que  vous  aXliet 
]»  dans  la  Baillie  de  Senlis ,  et  es  ressers 
m  d'icelle ,  et  à  ions  les  liens ,  Villes ,  et 
»  Communautés ,  et  personnes  sin/juiières 
y>  qui  la  dite  franchise  vous  réquefrons , 
»  traitez  et  accordez  avec  «us  de  oertaîneft, 
y^  compositions  ,  par  lesquelles  suffisant  ré- 
D  compensation  nous  soit  fiiicte  des  émo* 
»  lumens ,  qui  desdittes  servitudes  pooîent 
n  venir  à  nous  et  à  nos  Bpceesseurs ,  et  à 
))  eus  donnez  de  tant  comme  il  peut  tou- 
1^  cher  nous  ,  et  nos  Successeurs ,  général 
>i  et  perpétuel  franchises  y  en  la  manière 
»  que  dessus  est  ditte ,  et  selonc  ce  que 
^  plus  plainement  le  vous  avons  dit,  dé- 
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liclaré,  et  commis  de  boûcTie.  Et  nous 
j>  promettons  en  bonne  foy ,  qile  nous , 
D  pour  nous  et  nos  successeurs ,  ratifierons , 
»  elï  approuverons  5  tendrons  et  ferons  tenir 
»  et  garder  tout  ce  que  vous  ferez  et  accor- 
i>  derez  sur  lés  choses  dessus  dittes ,  et  les 
]l  lettres  que  vous  donrez  sur  nos  traitiez , 
^  coodpositioDs  p  et  accords  de  Franchises  à  *' 
»:  Villes,  Commiinautez ,  lieus  ou  personnes 
B  singulières  ,  no i»  les  agréops  dèfc-oirs-en^ 
3>  droit  f  et  leurs  en  donnons  les  nostres 
»  s(ur  oe  ,  toute  {ois  que  Nous^  eh  serons 
D  requis  ».  -  m  \  .  : 

.  Cette  piècJe ,  sans  a^ntréSit,  est  fort  im*^ 
po^tj^tCi  U^e  te  isérmt^pas  moins  de  savoir 
quels  en  &reii^^<»8^i^éritofoles  résuUals.  Mai» 
les  historiens  #e  taisent  sur  pe  point  Cepen- 
dant nous  pourysoiiss  penser^  qu©  si  ces  ré- 
sidtats  eiissaat  été  dignes  «l'être  transmis  h 
la  postérité,  si  ^n  ordj^  de  ccdtiv^ateurs 
Hbre^se  f&t  alors  ^ormé  ^n  l^rsmcB.,  ÉÊ6n% 
em  saurions  qu^Jque  chose.  I^  but  de  ces 
belles  paroles  d'ailleurs  était  de  vimdre  Isi 
liberté  aux  serfs  a  beaux  deniers  comp- 
t»a6 ,  ^t  non^  à  ce  qa'il  ^ardt,  4^.a»i^UorCT 
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leur'sofrt.  Il  s'eirtrouva  ixa itovt  petit  nôm^ 

tre  dont  le.pédiile  fût  as^z  -  osusidérable 

pour  payer  lantaxe  y  et  maibs^enoore*  ^qpi 

voulussent  d'une  liberté  stérile f:sasi3  nieller 

propriété  ,' sans:  moyen  de  gagiier  leur  vie'j 

tandis  .que.,  restant    secôv  leurs    laaîtres 

étaient  tenus  àrle5n:oumr..Tout:6e  réduiéit 

donc  apparemhii^t)à:quielqttes;iâffra^fihi6^ 

semeris  p?irliculiers..  Voilà  les.obsèjpvatidnft 

^ue-^&mt  î  îka'^  rplupart  ^  de»  cJoastorièrisî .  ai  ce 

BXi}étc:i   .'>!'  i^rîonrol^    î:  >    ?.'ifMÙ.    ;  ^    .  :.    ..    .; 

'  ;  Maisfl«  régléraeniî  îàâm©v   dont   !«>»« 

venons  de  traliscrire  un  fragment^  fait;naî^ 

*0B:  pludeWftrs  tiffleatioints.  p^abopd  t^ny  voit 

que/ la  £bre0itcu2e>f>çi^oifl)'elfe>éMt  jr^Él^ 

geiiérabi  y  »aai  mioihs  trèsa^bèmmune  daïl$* 

les  teri*edfdof  d»in;dne  ^oydl^^ôi^ 

miers  roiii^de»  jp.  tr(ri3ièpî^rH:côç>et  c^la^pbséi^^ 

cbmbèen  rie /dè,\*liar'*ej}êr>pàs  être  pitls>^6otii» 

munb  chtope  eiancKjes  dotfiaîues  dies^^randi 

etiètes  .amëBréjëTassàu^O^iexoepté-  îp^ufc^étëè^ 

dans  qudqpi|fiTprx>vikK5e$ïpïé»idional0Si(i)î9 

T" !.  >  -  :;   .i..!^'-;  .  'i — -^ — — ^- — .  '  :5.;!  r/j'l^  l! 

(i)  Sur -tout  1^  Provencç.  Voyez  l'Hist.  gënér.  da- 

celte  province,  par  M.  Papon ,  t.  ii  ,  p.  210,  211. 

XJaûiejiit  fiâmift  qne  la  servîWdc  cessa  plutôt '^a  W<i* 


Digitized  by 


Google 


DES  CROISADES.  ^83 

Le  réglehientr  l^.:££sât  assez  entendre ,  ent 
recommandait  si  expressément  aiix  vas^ 
saùx  de  suivre  Fèxemplë  du  prince-  D'ail- 
leurs ,  il  n'est  fait  ici  nulle  meafîon  d'une 
mesure  ' gérAèrale  ,  d'une  loi  jEJxpresse  qui 
^îprondnce  ïa  lihçrté  de  .toute  une  classe 
d^Iiômmes*  Ceux  qui  a,chetaieiit  individuel 
lemeûtJeurrl^fanfhise ,  .restafient  grèves  de 
conditions  onéreiise»,ide  corvée^^i  de  rede* 
vaiîces:  Enfin >  il  e^t  probal^e  que  l^déede 
ces  afil^mchisseniens  pour  argent  était  pri^ 
df  qudkjue  ^éiharehe:  aiatérieuré >  «^t  â:mâ 
cioutume^  qur-ctÉaMneiiç^t  déjS.  à  s'in^tQrr 
duire  (i):  r^  f'         *  -  >Ji  - 

lia  obiiditiori  dés  serfe  id:ei  .la'  O^pagi:^  j 
dans  le^  autres  pays  de  KESirq|«^  i  n'était 
guère  ineilleutèu  MutaiOmidit  qvîe  la  §çrr 

,         -       M-.  .'Il  Jl.*  I      ■    Il    ■  I.  >        ...,    .    IlllH..    I,,,    I,  W—  ^l"^l-,X ..« 

^venctf  qa'aâl^tV;   les 'titres   des    treîsnèrtïp  J  ♦quator-         Oêi 
^t^Àèific^  ft  qniiusièitie  sîèeles  n'en  parknt  pliis  que  rare^ 
tnent.'Il  «n  âontie  anssi  pour  raisan^  lé  droit  qae  s^at- 

■  trituèrent  Us  villes,  d^|Ifirad1cIrir  les  serCsi qiii^ se«  rêitt-^ 
giaient  dant  ^let^  n%\rvs ,  quand  ils  y  aTaient  passé  an 
ail  san^' qu'on  les  éuit  1*601^ m ës.^  .     . 

(i)  En  x3o^r  J^h^'iippe-le'^BeÂAVuiiràéjk  -«enda  la 
libertd  à  quelques  serfa,  mai&  séuleoiliit  dans  yëtendné 
du  bailliage  de  Caen,  *  t 
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vitqde  commença  à  dimih|ier  en,  Italie  de- 
puis le  douzième  siècle,  et  disparut  entière* 
ment  dans>1e  quatorzième  (i).  Mais  le  sort  des 
paysans  9  à  quelques  diflEerences  locales  près , 
n'en  demeura  pas  moins  fortifistè,  e»  gé^ 
néral;  dans  cette  contrée..  Comment  en'^\ 
'  douter  après -ce  que.les^nroyageurtf.le^plus 
dignes  ^e  foi  noiis  en  rapportait  encore ,  à 
la  fip  dtf  dix-huitièaesiècle  (i^}7 

Par  tout  ce  que  îioui  Tenons  d'exposer, 
il  semble  que  l'^vantbge  que  la  clause,  des 
liommes  de  la  cami>agne  put  tirer  des  croi- 
sades, e«t  fort  problématique;  aij  moins/ 
cet  avantage  a* t- il  été*péu  important  et  " 
tosit-à-&1t  indirect  Sr  quelque  inaititattion 
de  cef  temps  les *â  -favorisé^,*  œ  sont  les 
Tiiles.qiïî  ont  pwicuré'à  beaucoup  d^indiviV 

Il  I  ir    it    I» piiiifcMii   ■      *        ■ *  ■      ■  ^' 

^         ,   (i)  £ii«se|:i.  xiv  1 1.  iii^'  p.  369  *?/  «iixV.'B  negarfo  «ti 
féiîi  comaie  «ne.  tuite  non  des  croisadef,  m^s  de  J^c^  ^ 
Droissen^çflt  de  la  foiissanee  des  TÎHes  ^  et  d«s  giierret 
c^^^lles  iie  faiiMiieiit  enir^  t^h^iee  qui  les  oUîgeait  d'c^-  ' 
rôlcr  \&  gens  de  la  campagne ,  et  dp  ief  ^tirer  ^e  ser« 
vltade.  *        ;.  . 

(a)  Par  exemple, M.  le  «éiiaienr' Bartfdi ,  de  JJani'»' 
boàrg  j  dails  ton  Voyage  en  CalAre  H  en  Sicile,  en  S 
Tol.  de  1789  a  179a.." 
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dus  la  liberté ,  en  lesrecevant  au  nombre  de 
leurs  citoyens.  Mais lamasse entière^  ceuxqul 
restaient  attachés  à  la  culture  des  terres ,  n'en 
était  pas  moins  dans  la  misère  et  Toppression. 
Qu'on  en  jUge  par  le  mépris  encore  attaché, 
après  tant  de  siècles  aux  dénominations  db 
vilain  j  àe  paysan,  manant,  rustre.  Qu'on» 
en  juge  sur-tout  par  quelques  événemens^ 
postérieurs  ^  qui  nous  révèlent  Tétat  ou  s(t 
trouvoit  cette  classe  d'hommes  en  Europe^ 
long-temps  après  les  croisades. 

En  i357^  les  paysans^  soulèvent  dans  lai 
noxtl  de  la  France^  sousle  règne  du  roi  Jfon, 
et  commettent  des  atrocités  inouies,  pour 
se  venger  de  leurs  seigneurs.  Ceux-ci  appe- 
santissent le  70ug  y  et  donnent  parrlà  une 
iu>uvel]e  activité  k  cette  reb^Uon  ^  appelée 
la  Jacquerie  (  i  ).  Ces  paysims  réclamaient 
leur  liberté  ;  donc  ils  n'étaient  pas  libres. 

La  fameuse  insurrection  des  paysana 
d'Aliemame^  pendant  le  seizième  siècle^ 
avait  pour  principal  prétexte  de  faire  ces- 
ti  ■■  '  ■■    »         ■       ■     ■ 

(i)  C'est  Ftohêofd  qm,  âaos  m  Chronique,  bous  a 
*  conservé  le  récit  de  cette  dé^orabfo  gttqnre>  1. 1>  p.  %oj. 
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ser  la  servitude  corporelle  et  persdilileHè  f 
les  insurgés  en  faisaient  la  demande  for- 
melle (i);  donc  cette  servitude  ^'^ait  encot^e^ 
lieu ,  toujours  en  supposant  quelques  diffé- 
rences dans  les  formes  locales. 

L'Angleterre  est ,  sans  contredit ,  de  tous 
les  pays  d'Europe  celui  où  les  croisades  ont 
le  moins  contribué  àVafFranchissementdes 
serfs,  tant  des  villes  que  des  campagnes/ 
Dans  les  com'menceraens ,  le  gouvernement 
féodal  y  avait  trop  de  vigueur j  et  quatid  là' 
puissance  royale  déclina,  sous  Jeansans" 
Terre  y  la  tyrannie  des  classes  j)ri  vilégiées , 
particulièrement  de  la  noblesse,  retint  les 
basses  classes,  dans  Tasservissement.  11  n'est 
question  des  paysans,  ni  dans  la  grande-^ 
charte  yYii  dans  les  actes  de  privilèges  natio- 
naux qui  vinrent  ensuite.  La  révolte  de 
■  i    II    ■  .  ■      1 1        ■  I  ï     I  .  I  '■  1 1  »    .11.      I  » 

(i)  Los  insufgcft  publièrent  un  manifeste  en  douze 
articles,  dont. plusieurs  se  rapportaient  à  l'abolition  de 
diverses  servitudes.  Le  troisième  portait  :  «C'a  ^lë  jus- 
ï>  qu4ci  coutume ,  qu'on  nous  a  regardes  comme  étant 
»  serfs  de  nos  seigneurs ,  ce  qui  est  grande  pitië  ;  c'est 
-»  pourquoi  nous  espérons  qu'ils  ne  feront  pas  difficulté 
»  de  nous  libérer  de  cette  charge  ji» 
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î38i,  sons  JRjle^anl  11  ^  prouve  à  quel 
point  les  paysans  étaient  foulés.  Un  de  leurs 
griefs  était  aussi  la  iervifeude^  dont  ils  de- 
mandaient l'aliolition.  Le  roi  leur  promit 
ôettô  fàvetii»  dans  une  lettre  .d"immuni-* 
tés  (1).  Mais, on  sait  qu'ils  furent  ensuite 
réduits  par  la  force,  et  remis  sous  Tancien 
joug. 

-  Si  telle  était  encore  ,  à  des  époques 
aussi  modernes^  la  condition  di^s  habitans 
de  là  campagne  dans  les  principaux  pays 
de  TEurope,  n'est-ce  pas  un  nouveau  motif 
historique  pour  justifier  Topinion  que  nous 
avons  émise  ci-dessus ,  et  qui  a  pu  paraître 
hasardée,  que  les  croisades  n'ont  produit 
qu^  peu  d'amélioration  dans  la  condition 
des  serfs  de  la  glèbe? 

RÉÙAPITULATIOJSr. 

On  a  vu  ce  que  les  croisades  ont  produit 
pour  les  divers  états  de  la  Société  civile*:  on 
peut  en  conclure  quelles  ont  été  leurs  suites 
pour  la  société  en  général. 

(1)  Th,  Walêingham ,  Hiêt.  AngL  p.  aSa. 
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Elles  Ont  épuré  e%  perfection^é  Fesprit 
de  la  noblesse  féodale  par  celui  de  la  che- 
valerie ;  elles  lui  ont  donné  un  essor  plus 
généreux  et  plus  élevé ,  et  ToQt  empêchée 
par<^là  de  retomber  dans  la  barbarie  des 
trois  siècles  qui  avaient  précédé.  —  Ne  crai- 
gnons pas  de  le  répéter,  qu'eût  été  le  moyen 
âge ,  sans  la  chevalerie  ? 

L'influence  des  croisades  sur  les  habi- 
tans  des  villes  y  sur  leur  organisation  muni- 
cipale, et  en  communes,  n'a  pas  été  moins 
bienfaisante.  Ces  guerres  saintes  ont  posé, à 
cet  égard,  let  bues  essentielles  d'un  nouvel 
ordre  politique  pour  tous  les  siècles  suivans. 
Les  premières  bourgeoisies  libres  ont  été  I0 
noyau  de  nos  nations  modernes  ;  et  sur 
cette  base  se  sont  formés ,  en  Europe ,  des 
états ,  tels  que  le  moyen  âge  n^en  avait  pu 
voir. 

La  puissance  centrale,  celle  des  princes, 
s'est  relevée,  et  a  X>u.  mettre  fin  à  l'anarchie 
désolante  qui  signala  la  caducité  du  régime 
féodal. 

Les  nobles  devenus  sujets ,  les  bourgeois 
devenus  commerçans ,  lai  villes  devenues 
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riches ,  ont  ofîert  aux^  revenus  publics  de 
nouvelles  sources  ,  des  source»  sûres  et 
réglées,  qui  ont  cimenté  le  pouvoir  des 
princes. 

Ce  pouvoir  §*gccrut  aussi  du  nouvel  ordre 
qui  prit  rang  dans  la  société  civile ,  celui  du 
Uers-'état^  que  la  politiqu^e  des  princes  put 
opposer  à  la  noblesse,  et  qui  eut,  dès  le 
principe ,  de  fyéquens  dé,m,^lé*  avec  elle. 

Ainsi  cçtte  noblesse  même,  qui  cessait 
peu-à-peu  d^être  ce  qu-eUe„avait  été  durant 
la  période  de  Tan^ohie ,  vit  se.  former  une 
opposition,  un  contre-poids  à  sa  puissance; 
contre-poids  tout-à-^ait  nécessaire  pour 
qu'un  état  légal  et  constitutionnel ,  une  cer- 
taine égaUté  de  droits  entre  tous  les  hommes, 
pût  s'établir. 

'  C'est  ainsi  que,  par  la  marche  Içnte  de 
Tamélioration  dans  les  institutions  sociales, 
par  le  meilleur  esprit  et  les  principes  qui 
en  résultèrent ,  on  peut  dire  que  les  croi- 
sades ont  aussi  étendu  jusque  sur  la  classe 
des  paysans  une  influence  bienfaisante.  Ce 
n'est  que  dans  un  état  bien  organisé  ,^ù  le 
pouvoir  central  dirige  et  vivifie  toutes  les 

^9 
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parties,  que  VoU  sent  le  prix  de  Tagricul- 
tiiré/et  la  considératioil  qui  est  due  au 
fettltiVâtear. 

Le  temps  des  croisades  a  vu,  dans  Ltouis  IX 
et  Suger*j  xin  HenAïV  et  un  SuUy.  Mais  il 
devait  ehcbi'e  s'écouléi'  dès  siècles  avant  que 
de  tels  hommes  'pussient  faire  tout  le  bien 
qu'ont  fait  Henri  et  soii  miiîiétre. 

Quant  à  la  hiérarchie ,  on  a  vu  tout  r  avan- 
tage qu'elle  retira  des  croisades.  Maïs  ces 
mêmes  croisades  ^préparaient  dans  TEurope 
un  irouver  ordre  civil,  qui  devait  devenir 
fàtieste  &  la  puissance  ecclésiastique.  Depuis 
que  les  rois  étaient  dpvenus  des  rois^lles  papes 
ne  pouvaient  plus  rester  ce  qU^ils  étaient  de- 
venus précédénimetit.  —  Bientôt  JPAffojppc-^ 
le-Bél  humilia  la  puissance  pohtificale  en  la 
J)ersonne  de  Boniface  vriii. 

Et  de  fut  ainsi  qUé  les  communes ,  qui 
eei^virent  d'abord  les  papes  contre  les  em- 
pereurs ,  nuisirent  enlin  aux  souverains 
pontifes,  en  favorisant  l'autorité  des  mo* 
liarques. 

Le  despotisme  exercé  par  Rome  sur  les 
consciences ,  les  moyens'  violens  et  coercir 
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tifs,  les  excommunications,  les  croisades 
contre  les  hérétiques,  Taffreuse  inquisition 
et  ses  bourreaux ,  tout  de  qui  semblait  de- 
voir étayer  et  perpétuer  la  pu:^ssance  des 
papes,  fut  ce  quialltMuà  rin(}i|;n£^tion  d'un 
temps  plus  éclairé,  et  qui  consomma  la 
ruine^de  la  kiérarcbie» 

Ainsi,  après  tant  de  maux  particuliers 
causés  par  ces  longues  gui^rres,  après  tant 
de  sang  qu'elles  coûtèrent  à  TAsie  et  à  l'Eu- 
rope, Fhumanîté  put  tîtet-  qudque  conso- 
lation de  leuts  ré^tàts;  résultats  lents  pour 
la  plupart ,  d'une  crise  qui  avait  duré  deux 
siècles ,  et  auxquels  il  &lltit  aiissi  des  siècles 
pour  consonmier  leur  développement. 
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SÎÈCONDÈ  PARTiE. 

Commerce  et  industrie. 


SECTION  PREMI>ÈR;K 

jEsq-ui^se  de  Télat  ducommeive  CTpEurupe 
apant  les  croisades. 

I.  aspect  général. 
■     *  '  t   ■  • 

Po  u  R  juger  avec  connaissance  de  cause  de 
rinfluence  que  les  croisades  ont  exercée 
sur  le  commerce  européen,  il  est  nécessaire 
de  jeter  un  coup-d'œil  sur  sa  marche  et  son 
état,  tel  qu^il  était  immédiatement  ayant 
répoque  de  ces  expéditions. 

H  n'y  a,  dans  toute  l'histoire  du  com- 
merce, qu'un  seul  grand  événement  qui  en 
ait  vraiment  changé  la  face,  et  qui  ait  fait 
révolution  dans  cet|p  partie  de  l'activité 
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humaibe.  C'est  la  découverte  de  TAméri- 
què^J  et  celle  qui  eut  lieu  ^  presqu'au  niêmé 
insttot ,  de  la  routé  des  Zhdes  par  le  càp  de 
Boiine-Espérance ,  vers  la  fin  du  qamzièiiie 
sièclèr.ïLa  révolution  causée  par  ces  gi^andéâ 
découvertes,  ne  consiste  pas  seulement  en 
ce  qu^élles^  ont  changé  Ift  direction  dit  oont- 
merce ,  qu'elles  Tont  mis  etttré  les  mtàm  def 
telle  Àatk)n  y  au  lieu  d0  telle  autre  y  faisant 
passer  la  voie  commerciale  parfdê^nduw 
veaijjc  jpays  :  elle  ^biisistet  sur-tout  ent  t^e 
qu'elles  Oïit  ùhungMsi  ivature  mêmedu  com- 
inefrcé,  et  qu'elles  i'obt  i:^6ndii  maritime ,  de 
conïih^ntat  qu^il  fixait  été  jusque-là;  Tant 
qu'il  n'y-  enÉtt  de  connu  de  notre  gïobe  que 
rEurô]^è;et  les  parties  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
qué^tjfttî  sont  sitiïéës  sur  la  Méditet»ranée; 
tant  qiie  le  grattd^fcétoi  àe  l'ouest  ëtbt  nier 
des  Indes  furent  tté*- dhemins  ignorés  du 
cominerce ,  la  navigation  fut  renfermée 
dans  lès  éfroites  limites^  de  la  mer  Méditer-» 
ranée^  et  de  ses  gdife«> -navigation  timide^ 
qui  d'otiiinaire  logeait  les  côtes ,  et iqu'on 
ne  peut  regarder  que  comme  ayant  été-  u» 
moyen  subsidiaire  4^  transports  qui  s'exé-^ 
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cçta^adt  par  terre  ,  comme  \px  G9]>e|ag9 
entTQ  ies  ports  4^Asiis  et  ceux  d'E)2r$^3ie. 
Pepuis  des  iiiiUij9l$  ^"^emf^ée&y  le$  produc- 
tions de  la  riche!  A^id,  que  lehfisfsàn^  ^vmt 
'bien  q«e  le  luxe ,  ci«t  d^  tQ»t  i^mp^  ré<^- 
xaée^,  celles  sur-tou4;  de^  proviqces  repii^ées^ 
de  ripda^qui  en  août  le  pJtusi^liondftTiiment 
pouini^ue9>se  trm^spiof^i^mXv^^csl^mufyréi^ 
occidentales  >r Afrique  >J«  Syrie  ^t  VA^ 
winmxi^^  p«r  le  mojrQn  di9  ce$  e^pédiM^nn^ 
cDimmeroiaie^ ,  qu'on  npoimet  eami^^^fi^) 
eiiq^ij^QDd;  «iisdi  i«M)î«|i»e^  mk  A&iqm  ^ 
txk  Am  qn»  la;  populaHom  m^mAdec^a 
continus.  Las  c$r«iy^9J9^J|PfPlMlWfcl^f  9fi^ 
«ieusesi^^irées  dii  Ic^intaÎQ  Çhrinnly  ^  Vo- 
JÛ4W,  k»  parfiiwi^  j^^Ies  épiceries ,  Jç^  |4arcf» 
précijfWeSi  k»  tiwuftdeisww  çd:  ^op^  Sur 
kw;  rbi^.  a'élev«iQ«* :«5b:  «jj^s  i^mciufaS)^ 
dpot  eUfls  ûQucri^sfii^al  rofiidwcç  ;:  B»l^r 
](Qn«,  das^  son  t^tips  ime  çierv^îU^  du 
maij4^;;I>^hli,  Falmyre^  dcpt  Iff^  4#H?^ 
i^tte$teât  ecioore  la  splendeur-  Ces;  ca^rayaipi^ 
dépoaaimit  leurs  marobajodises  sur  Ifa  QÔte^ 
de  la  Méditerranée^  et  quelquefois  sur  celles 
de  rfhixin  ;  de-là  naquirent  ces  places  mar- 
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(Domj^ea  Vu  ^aii^^  qvk^h  psésentaient  au 
çqmmçfViB.  4^i  pç^fi^  placés  ^n  sud  et  aif 
«fir^>;4e)Vfu[(4lre  vAAarmontabie ,  at»  nt  quH 
l'iUl^mtrie  hvimM9#y  eût  frayé  çk»  ehemiûs» 
«t  qof  Varl  fùli  ptievev»  à  y  yainicre  la  nm 
Itun?^  Qqie  qiie}qu«9ft  hordes  barbareis ,  atôrée» 

q^i  par  l'apf ât  4u  .lMitHi>,  m&a\  fraioshi  céttQ 
bAi!vi<^»  Iqw  itt«il«8foaae  reàleiQ)3âi»it.en-t 
ç«re  i%ullflii»eiijt  4  V^Wi^tenKant.  à'\mG  cowe* 
l^ymipati^o  0iEniitaitto,  ni  d'OOQ.vôie  eomr^ 
zxi@rçiiUe.  Cç^tQ  wiçtkUk  toktiMdaw  ^rusa , 
P9ii4»«t  4«^  $}^pl«ft»;C9Éuiie  l!iitfin«  âe  4é^ 
marcation  de  deux  mcmâw>.>£2fe  infiûa  on 
pïVsJii^iïM^d^^si}}? >]»  aiftXkièirQ:d'6fo*e  et  le 
4<MrMçH^n)9ii(  4fiï(  pfi9pl«i«.;«t6éa.Qn-H)cgdi 
çt  «l«^4elâi  dj^moa^  «w?  wvm  k:«omfqtfàrce^ 

lBçi4^»,,  le$  £|94Uï>:)6$i  io«M^«:)9  «ullorQ 
4«8.di^ç««  D^iil^Qâ»  M«iia  looinfeieni  d«i  temps 
l|^.6r^  ^  l'ttflik  )}«  ^«Pi-p^J«s  paskift 
é^es  de»  I<i  mistiJi«Miim^  #5.  «r|$i^t4e«,li}r* 

pi3rs)di^  3arin#e8>  d^imi».!»!  -liwiH^Iïe»  idu 
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et  de  boi^^  étaient  habités  par  des  sauvages  > 
pareils  à-peu-près  à  ceux  qui  errent  ehàéte 
dans  les  solitudes  de  certaines  partiel  de 
TAmériqua  Cette  observation  est  impor- 
tante, non-seulemeïit  pom^  Fhîstoire  'géné- 
rale de  la  civilisation  de  FEurope,  mius 
aussi  eu  particulier  pour  celle  de$  suites^ 
qu'ont  '  eueà  les  '  croisades  par  rapport  au 
commerbe.  Elle  sert  à-«^pUqtier  comnïënt 
le»  villes  de  Lombardië  ^^  àù  moyen  âgé,^ 
purent  être  lorig-^  temps  fiorissantes  /  ëakis 
que  le^  villes  d'Allemagne  pussent  partici- 
pera leur  é<^tde  spleiid£^r^ ini  m^ecom-. 
muniqlier  avec  elles.  •  :     .    a 

Cepehdatntkr nature qtli^afvait  héristé  de 
tant  de  diScùItés  cette  barrière  puîaBékte^i* 
placée  parodié  exitre  les  peuples  de  l^£àrè|>e^^ 
avait  aidé  ellfe-même  à  la  vaincre,  et  Tavkit 
percée  erl  un  pdint  Leplu6gi:*and  fleuve  Ôè  ëé- 
continefat,  le  Danube,  qut  prend  sa  sdurcé 
dans  la  partie  septentrionale ,  et  lottèis^  aft 
nord  le  pié  de  la  grande  chaîne  dkns  utt- 
cours  de  prèi  de  lyois  cents^Mëues,  s'ourrtf 
tout-à-coup  le  passage  ati  travers  de  cette 
chaîne, là  où  elle  sépare  l#s  fertiles  plaines  de 
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la  Hodgrie  àjes  landes  de  la  ValaçMe^  et  en-^ 
tre ,  près  d'Orsowa,  dans  cette  dernière  prp^ 
yirwje.  Peut-être,  avant  de  s^être  ouvert  ce 
passagp,  ce  fleuve  avait-il^  inondé  durant 
des*milliers  d'années,  et  transfoi^é  en  lux 
lac  la  Hongrie  et  la  Stirie.Xe  Danube,  tfop 
rapide ,  et  qu'à  peine  Fon  peçit  remonter , 
ne  fut  jamais  y  il  est  vrai.,.  très-jAirO}:abIe  à 
la  navigation  intérieure.  Le  j:;emonter  était 
cependant  au  mpyen  à^  le  point  essentiel^ 
puisqu'il  sf agissait  sur-tout  de  Timportation 
des  denrées  de  rOrient  vers  TOccident^ 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  le  vallon  du  fleuve 
indiquait  du  moins  un  cheniin  praticable 
4ans  cette  directiouXes  grandes  (émigrations 
des  peupliqs;  depuis,  celle,  des  Cimbres  (i) 
jusqu'à  celles  dçs  Goths  et  des  Huns  ,  sui- 
viren^t  les  bords  du  Danube^-  et  le  commerce 
put  aussi  profiter  de  cette  route*  Il  est  vrai 
qu'elle  ne  conduisait  pas  en  Italie,  où  il 
importait  sur-tout  d'aller ,  et  qu'ainsi  l'ob- 
stacle que  présentaient  Içs  Alpçs  n'était  pas 
tout-à-fait  surmonté. 

(i)  En  admetUnt  que  les  Cimbres  ne  sont  point  venus 
du  Nord;  mais  de  l'Est. 
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CependAïit  ^  di^puis  que  Constantinoplé 
fut  devenue  la  capitale  de  I^rietit^  et  le 
dépôt  de  tontes  tes  marchandises^ le  chemin 
le  long  du  Binube^  par  la  Porta  Hunga-^ 
rica,  acquit  une  nouvelle  importance.  t>n 
fera  bientôt  vmr  comment  ïes  peuples  rive- 
rains en  profitèrent  II  s^établit  de  la  sorte 
pour  le  commerce^  au  coeur  de  l'Europe, 
une  voie  qui  communiquait  des  provinces 
byssântines ,  par  les  pays  qù^ah^osé  le  Da- 
nul>e,  jusqu^anx  extrémités  occidentales  de 
la  (Germanie.  La  Idngàeur  dé  la  roule ,  le 
brigandi^e  alors  général  en  Europe,  t>bli'-. 
geaient  ici  les  marchands;  comme  de  nos 
jours  encore  en  Afrique  et  en  Asie ,  à  se 
réimir  en  grosses  taroupes,  capables  de  se 
défendre.  IVfois  famais  le  cotnihèrce  dé  cara-^ 
vane  ne  put  réussir  en  grand  dans  notre 
Europe,  comme  dans  F  Asie  et  TAfrique.  !La 
nature  a  rèfbsé  eette  feculté  à  l'Europe,  en 
lui  reftisani  le  clmmeau,  la  seule  des  bêtes 
de  somme  qui  puisse  servir  à  de  telles  entre- 
prises. Le  cheval  et  le  mulet ,  que  les  cara- 
vanes d'Europe  purent  employer  ,^'ont  ni 
la  force  ,  ni  les  autres  qualités  requises , 
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pour  remplace  Fanimal  que  rAmbe  nomme 
1b  paisséatl  du  désert  Cet t6  circonstanoiô  e^t 
là  raisôd  principale  pour  laquelle  le  com— 
merce  de  la  partie  orientale  de  FEurO{^ 
arec  la  partie  occidentale ,  d^metira  tou- 
jours dans  un  certain  état  de  langueur  ^  et 
le  commerce  intérieur  de  ee  continent  ne 
put  jamais  acquérir  la  même  importance 
que  celui  de  r Asie. 

L^activité  iioutrôlle  imprimée  au  comr 
merce  dû  Levant  par  lés  croisades  ^  et  quel^ 
ques  variations  dans  lés  itiutés  cémmer^ 
ciales^  sont, donc  les  deux  points  que  neus 
avons  à  ^nsidérâr.  Le  prender  de  ce9 
points  est  d'une  tdle  évideûcô  historique^ 
qu'il  mérite  à  peine  qu^on  s'atiréte  à  le  dé^ 
montrer. 

Quant  aux  voies  du  commerce^  il  y  ea 
avait  deux  y  celle  de  terré  ^  le  long  des  bords 
du  Danube  >  et  celle  d'eau  y  p&r  la  Médîter^ 
ranée.  Nous  léS  distinguerons  soigûeusemènt 
par  la  suite. 

Le  transport  par  eau  contféisiait  sur-tout  > 
vu  la  situation  dés  lieux  y  les  ports  d'Itali« 
rt  ceux  de  la  Pranqe  situés  sut*  la  Méditera 
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ranée ,  çn^:  le$  villes  du  midi  da  VAIl^^ 
m^gue  ,•  il  était  >  H^  contrairç^  n,ul  ou  pres- 
que, nul'  pour  Iqs;  pays  situés  à  If  ouest  et  au; 
nord. 

.  On  sait  à  qttel  ppint  la  naviga,tiàn  sup  la 
Méditerranée^  qt  1^  communication  avec  le 
Levant^  furent  actives  sous  lesprfsmiersein- 
pereurs  romaûtis.  Ce  serrait  une  erreur  de, 
penser  qu^elles  cessèrent  tout-à-fait  là  .où 
l!14stoire  cesse  de  nous  64,, transmettre  des 
preuves, écrites,  La  fecilitéde  cette  naviga- 
tion ,  les  besoins ,  les  habitudes,  ;  les  moeurs, 
des  peuples  de  rEurope,  nous,  attestent  le 
contraira  Mais  deux  grands  «[vénemei^s 
font  époque  dams  ces  relations  de  notre,  par- 
tie du  monde  ayec  le  Levant ,  et  tous  deux 
y  apportèrent,  chacun  à  leur  tour ,  de 
grandes  modifications.  . 
.  Le  premier  fut  la  translation  du  siège  de 
Tempire  romaip.  à  Constantinople.  Dès-lors, 
que  cette  ville  fut  la  résidence  de  la  cour  la 
plus  puissante  et  la  plus  brillante  de  ce 
temps ,  cour  qui  devint  plus  J[>rillante  encore 
par  le  luxe  oriental  qu'elle  y  adopta ,  toutes 
les  denrées  et  les  trésors  de  TOrient  durent 
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s'entasser  àrla-fois  dans  ses  01113:^3.  J[amais 
grande,  ,ça,pitale,  en  efiFet^  ne  fut  située  plus 
avantageusement  que  Constantinople^  poiiir 
devenir  Ja  première  ville  commerçante  du 
inonde.  Mais  deux  circonstances,  qui  peut- 
êtri^  se  réduisent  à  i;ne  seule,  empêchèrent 
cettjç  faveur  dé  la  nature  d'avoir  son  plein 
efiFet:'le  despotisme  du  gpuvernement ,  ^t. 
Tesprit  de  la  nation  byzantine.  Le  gouver- 
neme^nt^loin  de  protéger  le  commerce,  ne 
songça  qu'à  y  n^ettre  des  entraves ,  par  les 
monopoles  les  plus  oppressife  ;  monopoles 
qu'il  n'afferma  point  à  des  particuliers ,  ou 
à  des  compagnies,  mais  qu'il  exerça  par 
lui-même.  Le  fisc  de  Byzance  se  réserva, 
ÉUnsi  qu'après  Im  le  gouvernement  pontifi- 
cal l'a  fait;  à  Rome ,  le  commerce  exclusif 
des  denrées  de  première  nécessité  ;  il  vendit 
au  peuple  les  grains,  les  vins,  les  huiles  et 
autres  comestibles,  afin  que  l'épargne  fût 
toujours  remplie  (j).  Sous  un  tel  régime, 
Constantinople  ne  put  devenir  une  place 

(1)  Il  en  ëtait  encore  de  même  du  temps  de«  croisadea, 
au  rapport  à^^lbert^  d'Aix  :  NuUius  prœter  impera^ 
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florissante  >  pas  plus  que  Rome  sous  le  goii- 
vernement  de  ses  pontifes.  Le  commence  ne 
prospère  qu'avec  la  liberté  et  Tesprit  répu- 
blicain ;  c'est  une  rérité  prouvée  par  toute 
ITiistoire.  S'il  languit  sous  le  despotisme ,  ïe 
vil  génie  de  l'esclavage  ne  lui  est  pas  moins 
contraire.  Le  peuple  byzantin  ne  connais- 
sait pas  d'objet  plus  grave  que  ses  plaisirs  ^ 
ses  spectacles ,  quelques  méprisables  disputes 
de  dogmes ,  et  des  intrigues  de  cour  pWs 
"méprisables  encore.  C'étaient  là  les  objets 
favoris  pour  lesquels  il  prenait  feu ,  et  qui 
le  partageaient  en  factions ,  dont  les  suites 
furent  quelquefois  sanglantes.  Mais  la  tiaturo  . 
des  choses  fut  ici,  comnie  elle  l'est  toujours, 
plus  forte  que  les  hommes  ©t  que  leur  dé- 
mence. Constantinople  était  destinée.^ par 
«on  sîte^  à  être  le  grand  marché  de  l'Otient 
pour  les  nations  occidentales ,  et  elle  îé  de- 
vint en  eflfet;  elle  eut  au  moins  tïn  com- 
merce passif  immense  y  ^i  elle  ne  voulut  pas 


torié  mercea  tatn  in  vino  et  oleo ,  quant  infrùmento  et 
fiordeo^  oihnique  esçâ,  pendebatur  in  toto  rêgno,  (Gêsim 
•SD^f,  1. 1,,  p.  2o3*)  .  * 
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en  avoir  un  actif.  Les  habitans  refusèrent 
de  transmettre  aux  Occidentaux  les  pro^ 
duit$  de  rOrient  ;  mais  ceux-ci  vinrent  les 
y  chercher;  et  des  étrangers  recueillirent 
Favantage  de  la  belle  position  commerciale 
de  cette  cité. 

Le  second  "événement  majeur  qui  influa 
sur  les  destinées  du  commerce  du  Levant , 
fut  la  révolution  de  FArabie.  Cette  révolu- 
tion a  produit, à  diverses  époques,  des  effets 
très-difierens  sur  la  navigation  de  la  Médi- 
terranée. Quand  les  Arabes ,  jusqu'alors 
peuple  qomade  ,  devinrent  conquéraus , 
vers  la  moitié  du  septième  siècle ,  ils  s'em- 
parèrent bientôt  des  côtes  de  la  Syrie,  dé 
TEgypte,  et  de  j^resque  tout  le  nord  de 
1"  Afrique.  L  interruption  soudaine  de  la 
communication  entre  les  ports  de  l'Europe 
et  ceux  de  FOrient ,  avec  Alexandrie  sur- 
tout, en  fut  la  suite  inévitable.  Bientôt  les 
nouveaux  ùopquérans  s'aventurèrent  eux- 
mêmes  sur  la  mer ,  avec  d:'autant  plus  de 
succès,  que  les  forces  maritimes  deFEurope 
étaient  alors  peu  considérables  (i).  Cet  élé- 

(i)  Dans  la  seconde  moitié  du  septième  sièc)e/  loi 
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ment  fut  pour  eux  le  chemin  de  nouvelles 
conquêtes  ;  et  aucune  côte  de  la  Méditerra- 
née n'oflFrit  plus^  contre  eux,  de  sûreté  à 
ses  nabitans.  Ils  envahirent  quantité  d'îles; 
et  la  Sicile  même  devint  leur  proie  (i).  Ils 
débutèrent  en  pirates;  mais,  par  la  suite, 
ils  reconnurent  les  avantages  du  commerce. 
L^animosité  religieuse  céda  aussi  chez  les 
chrétiens  à  Tardeur  du  gain.  Malgré  les  dé- 
fenses de  Téglise ,  des  liaisons  de  commerce 

Arftbes ,  aous  les  khalifes  Ommiadea ,  étaient  si  puissans 
8ur  mer,  qu'ils  parent  se  mesurer  avec  les  empereurs  de 
Constantinople ,  qui  seuls  alors  avaient  une  marine  un 
peu  respectable.  Ce  fut  contre  eux  que  Conatcmtin  Pogo- 
nate  employa  pour  la  première  fois  le  feu  grégeois, 
(6^673. 

(1)  Ce  fut  dans  le  cours  du  neuvième  siècle  que  les 
Arabes  établirent  leur  domination  dans  le  bassin  ocei* 
dental  de  la  Méditerranée,  sous  les  Agîahitea.  Leur  . 
premier  poste  fut  en  Afrique,  près  des  ruines  de  Tan- 
cienue  Carlhage.  £n  83o  ^  ils  conquif^nt  la  Sicile  ,  que 
ïes  Fatimites  leur  enlevèrent  en  968  ;  ceux-ci  en  restè- 
rent en  possession  jusqu'en'  1089^  que  les  Normands  le« 
en  expulsèrent.  Les  neuvième  et  dixième  siècles  sont 
l'époque  des  guerres  maritimes  des  Arabes  dans  la  Médi- 
terranée et  l'Adriatique.  Cela  n'empêcha  pas  que  y  pendant 
ce  même  tcn^ps ,  il  ne  s'établît  un  commerce  assez  réglé 
entre,  les  mabométans  de  Sicile  et  les  chrétiens  d'Italie. 
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se  formèrent  avec  les  infidèles  ;  et  nous 
verrons  bientôt  comment^  dans  le  moyen 
âge^  immédiatement  avant;!  les  croisades^ 
le  trafic  avec  les  Sarrasins,  et  dans  leurs 
ports ,  était  devenu  Fun  des  plus  acti&  chez 
les  nations  occidentales. 

II.  CoTnmerce  maritime. 

De  toutes  les  contrées  de  TEurope,  rita-* 
lie  était  celle  que  sa  position  géographique^ 
détendue  de  ses  côtes ,  le  nombre  et  la  bonté 
de  ses  ports ,  rendaient  la  plus  propre  au 
commerce  avec  le  Levant  Les  terribles  in- 
vasions des  peuples  barbares  qui  désolèrent 
cette  contrée  depuis  le  commencement  dii 
cinquième  siédle,  et  les  révolutions  qui  en. 
furent  la  suites  auraient  y  il  est  vrai,  ruiné 
tout  commerce  et  toute  navigation,  si,  au 
milieu  de  ces  faouleversemens  y  il  ne  s^était 
élevé  un  nouvel  état,  Fasile  de  la  liberté, 
.qui  devint  aussi  oflui  de  l'industrie  et  du 
commerce,  Venise  les  maintint  Tun  et  l'au- 
tre, et  fit  fleurir  la  navigation.  Venise  doit 
^tre  nommée  la  preihière  entre  les  villes 
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oammerçantes  de  Fltalie  et  de  FBurope, 
durant  tout  le  cours  du  moyen  âge  ;  bien 
qu'à  certaines  époques  d'autres  villes ,  telles 
que  Pise  et  Gênes,  aient  rivalisé  avec  elle. 
lies  ravages  que  lès  guerres  et  le  despotisme 
soldatesque  exerçaient  en  Italie ,  peuplèrent 
bientôt  les  petites  lies  formées  par  les  la- 
gunes vénitièiines,  de  nombreux  fugitif, 
qui  ne  trouvaient  que  là ,  contre  Foppres- 
«on  ,  un  réfiige  qu'ils  auraient  cherché 
yainement  sur  la  tèrrc-ferme.  La  pêche ,  et 
ïe  «el  Qu'ils  préparèrent,  leur  fonmbfeiit 
d'abord  une  subsistance  modique^mais  assu- 
rée; et  ce  petit  commerce  exigea  qu'ils  se 
familiarisassent  avec  la  iner  (i).  Jk  devinrent 
dbnù  forcément  9  et  dès  leur  origine  ^  des 
marins  ;  et  bientôt  arriva  le  temps  où  il  leur 
fallut  combattre  siir  cet  élément ,  paf  con- 
séquent^ développer  de  npuveaux moyens. 
Des  pirates  dalmatiens^  arabes>  normandsi, 
parurent  en  force  dans  l'Adriatique.  Lesnou- 
— — ^ — '. « 

t')!*®  goth  Cassîodore,  aa  sixiènie  siècle  ,  parle  d^ 
lia  ootte  industrie  naistunte  des  Yëhi tiens ,  danasea  ^drir. 
:.  ir,p.  83. 


Digitized  by 


Google 


Tèauxl  ;  r^nblictûôs  iminquireat  ces  flottes 
db  côrsfaijrèri;  et,  depuis  celi^ époque ^ie  but 
eanstioit idœ  çSoirts  de  fV^eaise  fut  toujours 
deiionpiier  sur  le  goUb  auqxt^  elle  donna 

Lé  point  capital  «dons  Fhiâtoire  du  com^ 
merte  et  de  la  navigation  des  Vénitiens , 
est  iéur  liaison  et  leii^  trafic  avec  Clehstan-* 
tinopte  (i).  Ils  conlprirent  dès  Torigine  les 
avantages  qu^ils  enppuvaieut  retirer.  Us 
risqiràpnent,  de  ce  o&té,  des  entreprises  li^r-r 
dîe&^qtii  leur  réussireiit;;^  les  iévéïtemens 
les  secondèrent  ^  pftpee^u'ils  sur^nt-e»  ^^- 
litér.il  est  fiFesque  iffiî>0ssikfle ,  vu  le  manque 
absolu  dé  monumens  historiques,  de  déci- 


•  ^i)  VbjBn[rmgt  de  M.  C  jd.  Marin  (  qa'il  ne  faut  ptp 
confondre  avec  d'Ancien  àùtrin  Sarutti ,  qui  a  aussi  écrit 
^nr^'hktoiBe  de  -Voniae  ) ,  intitulé  :  Storia  ciuUe  e  poli^ 
l'wa  del  xfomm&rsio  éU'  J^tùftiarUy  vu  vol.  /^enezia, 
19(89  ,i)ef té  nn  jonr  4otit  noo^an  sur  Yh\$UÂr^  da  comi- 
weree.'flt-de  4^cnAvigati<m  de  Venise,  dApuii^Jej^r  prin^ 
eipe'^VBqn'aix  lemjps  qui  a  auivt  les  croi^adi^.  cLct  deq^: 
pMdiiefs  vôkiin«s|hb<ibent  jinpeti  par  la  criti4i?fi  9  mti« 
te^ftoifast  bita«ûiBptfp9éip«r  les  nombreux  extrail;^ 
deitîlm  «n^ivHiUt  awf^^ralKtnt  incpnnjis^  ^H:^  Iron^ 
vent  dans  les  vK>lnnief  ftnivsM* 
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der  avec  certitude  qmmd  et  cbmiiientxette 
liaison,  coiinmOTtiale  s'^étàblit  :Ce  qni  ^t 
Ixors  de-  doute^  o'«8t^Q^ellë  est  phii  Atociènne 
qu^eleplùs  ahdisiiracte'opnnuy  puisque  Fce-^ 
lui-ci ,  qui  est  de  la  fin  du  dixièniesîèole^ 
en  parlé  comme  d'une  ohose  étdblie  d^ân« 
ciainé  date(i).  Caèsiôdore,  dans  Tenidroit 
cité  ci^essus^  fait  déjà  mention  des  lodgs 
trajets  de  mer  qu'exécutaient  les  vaisseaux 
vénitienb.  Un  témoignage  encorp  plufi|>08i- 
tif^  est  celui  d'un  annaliste^  contemporain 
de Ckmiemagne  (a) ,  qui  dit.  <c  que  ce  pi;ince 

■  Il      ^    , '  Il  III  J  ■fil,    muni     (  f  I 

'(i)y<^.e»  le  premier  Totonip  de  Fhifttifa^qJii.Tiettt 
d'être  citée ^  de  M.  Marin ,  de  Venise,  p.  12 1.* Cet  auteur 
prétend  que  les  plus  anciens  documens  relatifs  au  com- 
merce de  Venise  avec  Gonstantinople ,  ont  été  brûlés.  H 
pense  que  ces  relations  existaient  déjà  au  temptdé  l'èxar* 
•bhiit  9  ce>qui  n'est  pas  sans  yndsemblance. 

(2)  Monach,  Saneti  Chili,  De  Gestis  Caroli^Magni  y 
II,  a j  p^^pud Bouquet f  Script,  rer,  Gall.  t.  v,  p,  162. 
On  trouve  là  tout  au  long  le  récit,  qui  n'est  ici  qVindi« 
que.  M.'  BeehfMinn ,  dans  ses  Ftagmem  pour  )9ennr  à 
rffiatoire  dès  Découvertee,  a  bien  édairci  ce  ^pasMige 
(  t.  V,  p.  56).  On  peut  voir  aussi  dans  Eginhard(  Witm 
Càroli  M.  cap.  a5),  que  les  parures  oriéntalei  étaient 
fort  en  usage  à  la  cour  de  Gkatiemagne  ,  bien  qme  loi-^ 
même  s'en  abstint  personnellemcfnt» 
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.»•  se  f  traurantâims:  le  Frioul^  ;  Içsrporsoimes 
^*ae$a  snaiter.;  qur-venaiènt  déPaVSbei  ojùl  les 
nryënitiens  avaient  récemment  rapporté 
»  d'outre-mer  lesltrésor^  de  rOrieiat,parUH 
>)  ipeiiten  habita  soiqptueux  det^QÎe  de  toutes 
»  coîuleursy  et  Àvéci  toubd  sorte  de  pelleterie 
»i  étrangères  j>;  Ce  dernier  tr^it  :  siir  -  to^M^ 
pi^ouve  le  trafic  des  tVénitieWî^veçÇonsrtan- 
tinople,  cetfe  Ville' étant  exjelusivenieiit  le 
dépôt  des  pelMêries  doùtleis  autres  :vHle^ 
du  Xievant  n^étaient  point  >fo6rniè&  Dai;is 
la  suite^  les  rap'pbi^s  polifi^iAè^,  les  besoin 
réciproques  des  deux  étatàvjftêv'ooùtribt*^ 
reûk  pas  pei^  à  jcimenter  totijjouft^s  da^vaxltagl^ 
les  liaisons  entre  y epise  et  CôJisJliptinople. 
Pour;  écbapp^  au  jotig  des  qqoqaéirans  occi- 
deiDtaux,  ef;  'pouvoir^  n^iempci  I^k  résister,, 
les'^¥émtiemr  arec^eroJiaJenl;  TaîppH^  des  em- 
pereurs d'Ories^t;  et  cQuxnçiy  àjeur  tour, 
ne j dédaignaient  pas j Talliançe ;  j^  .Véni- 
tiens, qui  leur  était  sji  utile  çoQtre  les  Arabes, 
de^iiis  que.  Yeni^fe  ^-ét^t  mçrt;ité  ^  unp  ma- 
rine, formidable.  iQn  YOit  >  en  ;ep^t ,  Tem- 
pereur  Michd-le- Bègue  ^  au ,  commence- 
ment du  neuvième  siècle,  Içip:  deinan^^r 
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du  secours  e^ntre  ces  eiiKiG»iisJ€oniniutis(L)« 

'  ^  A  Vwbi^  dé  telles  cirdo^tailces  ^  il  âiidt 

^re  facile» atixVémtiehsd'ob ternir  â  Cim»- 

^antilK)]^^  desi  fkVëursetldesî  ptârilégiBs  pour 

ient  cmTtit&èfée^  Qaélqae  ràtEùasée  qna  €ùt 

%  hien  dgS'è^iiJs  la  ^iTiiîsaliàn  et  la  pallia 

Wqtie  de^B^ëance,  les  vues^  en  d&ût  de  «imr- 

tnerce^'y  ét&iefit  ausii  fiea:  avancées  qui? 

chez  l6$  barbares  du  Nord.  JE^  de  imêmlK 

^que  les^  mutc^àDds  de  W  Hanse,  obtihrebl: 

sans  peine  deî  ôèux-çi  et  dè^  letii*  ignof  anée. 

4'avantage  ^A^xoIl'  comatieri^e   exclurif  ,   iie 

i»éme  les  Vénitiens  se  fircrot  dowiér^  fwr 

les  insouciaVis  Sy^antms.  ^  lies  phts  airafe&tai^ 

•geux  privilèges.  Le  pins-  ancien  dont  te 

-titre  se  iôit;  fedûseipvé  ^  ii«Mihd)ç  qiie  del5an 

^991;  maïs ^n^<<kmt6nià  mémi^  luonre  îqfa'il 

tétait  ]|^§:  te  p|[<etH(ier  de  œtte  nriaire;  Il 

^  porte  que  le  droit  payé  ^  les  Vëndtieqs 

"à  Con^aùtÎBopîe  >  et  ^Ui  ^  pett  à  peu  était 

moïrté  fnsqii^  frcnte  ^fdféfe^>(t)U  wl$),wi*i 

'rétabli  sûr  Tancien  pié  dè'dertx^oifeVfivfÇUe 

~îes  vaisseatix  Vénitîteiii^  hié  powirront^à  ila 


•i  • 


(r)Marin^^iTy  |k  18. 
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Vérité,  faire  entrer  dans  là  capitale,  sous 
cette  taxé  modérée,  qme  lettres  propres  mar- 
chandises ,  niais  que  lés  inarcliàtids  de  cette 
tiation  y  auront  leur  propre  tribunal  de 
commerce ,  où  ils  seront  Jugés  par  leufs 

Le  commerce  qui  ne  connaît  que  le  gain, 
aux  yeux  duquel  la  différ^encé  de  religion 
et  les  rapports  d'amitié  ^évanouissent ,  éi 
chez  lequel  les  sentîme^ils  dé  préférence  ne 
sont  jamais  que  le  résultait  du  calcul ,  ne 
pouvait  s'en  tenir  là.  jLès  Véûitièns ,  qui 
cliercliaient  à  s'emparèi»  dii  commercé  dé 
Byzance ,  formèrent  les  fù'êm'és  ïîai^'ns  avec 
les  infidèles ,  long-temps  aVa'nt  lès  croisades. 
H  faut  même  ï^avouer,  â  leur  déshonneur, 
leur  premier  commei-cè  aVec  ïes  Sarrasins 


(i)  On  voit^  par  les  p^saâges  originaux  que  rapporte 
Marin  {Stofia,  etc.  t.  h,  i^.>f6),^qdB  ïiîHfe  ëtaken 
effet  la  yabstanfceae^  èh^yèà^ot»,  ou Ipr^rrléj^  ;  é^^t 
là  se  tromre  rlfdCiic^  l'ôjHiiidfa  St  Dàfidàhy  ^ài  parle 
d'une  eximipliôh-  entfèfc  dé  %dits  <è^ib,  kelôn  liii, 
AUxiB  /«'•  avait  accordée  aux  Vénilîen*.  Oeiik-di  ti^6b* 
t^irirent  ud^  teUé  efemptioii  ^e  bêfifaeoiip  |>!tt8  tird^ 
pendant  les  croisades. 
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5l6  ixAT  OIT  COMMERCE  EN  EUROP» 
fut  celui  des  esclaves  (i).  Ds  achetaient  ces 
malheureux ^  de  tout  sexe,  chrétiens  ou 
non ,  par-tout  où  ils  en  pouy£q:ent  trouver ,  et 
les  revendaient  sur-tout  aux  Arabes  de  Sicile 
et  d'Espagne.  11$  allèrent  jusqu^à  vendre  dés 
armes  à  ces  mêmes  infidèles  qu'ils  com^ 
battaient ,  à  cause,  de  Fénorme  profit  que 
leur  ofirait  cet  article.  Bientôt  la  cour  de 
Çonstantinople  on  fit  des  plaintes  amères., 
et  la  république  fut  obligée  de  rendre  uu 
édit  pour  interdire  ce  commerce  à  ses  ci- 
toyens (a).  Elle  en  avait  même  promulgué 
auparavant,  soit  qu'ils  fussent  sérieux  ou 
simulés  y  pour  interdire  tout  commerce 
dans  les  ports  des  Sarrasins.  Les  papes 
n'avaient  p^,  manqué  d'y  jbindre  Ipur  dé- 
fense et  des  menaces  d'excommunication 
contre  les  contrevenans.  Le  commerce  avec 


(i)  Voyez  la  Stpria,  etc.  de  Marin,  t,  ^,  p.  206  :  cet 
histo^ennous.appjcend^  qroe  cet  inSàme'tmfio  ayait  dë^ 
)ieu,d^  temps  de  Charlemagne.Lie  pape  s'^n  mêla >  et 
diéfeadit  du  moins  le  trafic  des  esclayes  obrétiens^  (  Ai  cf. 
t.VLi  p.  55.)\ 

(2)  £a  9769  sous  les  emperears  Basile  et  Constantin» 
{Sùoria^  etc.  do  Marin,  1. 11 ,.  p.  i6i.) 
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AVANT  LES  CROISADES*  3l7 

les  ports  d'Orient,  occupes  par  les  Arabes, 
comme  aussi  avec  Alexandrie,  étaient  donc 
en  eflFet  une  contrebande,  bien  que  peut- 
être  fort  tolérée.  Il  est  remarqué  expres- 
sément, dans  la  chronique  de  Dandolù  y 
que  les  dix  vaisseaux  vénitiens  qui  ,  eu 
828,  rapportèrent  le  corps  de  Tévangéliste 
S. Marc ^  patron  de  Venise,  avaient  été,  sans 
dessein  de  manquer  aux  prohibitions,  pous- 
sés par  la  tempête  dans  le  port  d'Alexan- 
drie, d'où  ils  avaient  trouvé  moyen  d'en- 
lever ce  trésor,  si  inestimable  en  ce  temps, 
et  si  peu  estimé  depuis. 

Mais  bien  que  les  Vénitiens  fissent  les 
principales  affaires  dans  les  marchés  de 
Constantinople  ,  ils  n'y  étaient  cependant 
pas  tout-à-fait  sans  concurrens.  Il  y  parais- 
sait des  marchands  de  quelques  autres  villes 
d'Italie  ,  particulièrement  d'Am^alfi  (i),et 
d,e  Bari.  La  chose  est  prouvée  par  ces  mêmes 


(i)  C'est  ce  qu'on  voit  par 'le  récit' de  Luitprand  ^ 
qui  se  trouvant  à  Constantinople  yéirs  le  milieu  au 
dixièmç  sîèôle  y  et  voulant  y  faire  l'empiète  de  ajulques 
riches  ëtôffes^  sur  les  difficultés  qu^il  essuya  à  <^ujet^ 
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privilèges  dont  il  vient  d'être  question  ;  e% 
dont  une  des  clauses  était  que  les  navires 
de  Vepise  n'introduiraient  pas  les  mar- 
chandises de  ces  villes ,  qui  étaient  moins 
favorisées.  Ce  fut  ver?  le  même  temps  que 
les  deox  puissantes  républiques  de  Gènes 
et  dç  Pise  commencèrent  à  couvrir  de  leucs 
yaissepwc  une  .partie  de  la  Méditerranée, 
On  ne  pev^t^  il  est  vrai ,  prouver  par  au- 
cun monument  que  ces  yiUes  uient  eu  alors 
des  relatio^s^vec  Constantinçple  j  mais  au 
n:^oins  ce|a  jç^Hl  fort  probable;  Au  J^te, 
Gènes  et  P^se  accrurent  à  tel  point  leui"^ 
forces  maritimes  >  que  depuis  Tan  looo 
elles  combattirent  souvent  avec  succès  les 
flottes  des  Sarrasins.  Un  po^te  du  moyen 
âge  ,  qui  écrivait  en  io65  ,  nomme  Pise , 
c<  une  riche  cité,  dont  les  vaisseaux  vo- 
»  guaient  vers  les  ports  de  la  Sipile  et  d,e 
»  r Afrique;  et  où  Ton  voyait  s  crises  places 


répondit  \  n  Qu'on  trouvait  assez  de  pareilles  ëtpflet  en 
V  Italie,  chez  les^jnarqkands  d»  Venise  çt  d'An^Ifi^  juî 
))  gagnaient  en  les  revendent  ».  Voj.  ses  Rer.ges^.  ^  et«. 
dans  ||becaeil  de  Muratori,  Script,  itçd,  t.  ii>  p.  4^7* 
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9  ^id>liqties  >defi.  marchands  jdes  ^dirérsès 

^  xmtions^ tsÈo^tieÂB  at  infidèles  (i)  m. 

•     Le  odaïKmQigp/et  la  naidga  viHes 

fixsqtt^^  f^aJeslioe;  liés  trcrapfès'depéleinns 
qui  s'y  i*endàient  par  mer  payftieiit  un:  frei? 
oo^sidéraUèi  A^Iâ  parait  Wotriété  la  pre* 
taiére  à  prc^ie^  de^cet  a^^ntage;  iii^te  vitib 
parvint  de  ^la  sbrte  à.  «a  «omii|e»oè  fort 
bnimé  arec  lX>rient ,  A^^iiûkoBn9e$  rit 
diesse^  (d)/$€^  tnarèlûands  aykift  cimifiienoé 
%  introduire  €i&  Châènï  les  AûtïïPé0sée¥O(> 
aident  ^  ilsoi>tiit^t  des  mxHan&^Fatimites 
^'Egypte,  ffur  ^aiëstt  aktt's^maitres  â^  Jé^ 
i*usalem ,  la  pei^Haission  dT^  étaUir un  ano^ 
iiastère"(8)  ^'  n^ltèpital ,  destiné  à  recevoir 
les  péleiplns  ;màh  qui  ^  >tou>t  oal^n^ittiôlnfatit  ^ 
'     ■        I    II  »  1^       '    ,     .     .  '     . 

(i)  Ce  lissage  est  rapport^  par  Muratori^^Pmfirtçjt^ 
3o,  t.viVjp.  tS.  V      >    -^   ;       > 

(ay^^Kyat  \MMkàipré  ,Dis^ia9.  t.  Vf^P*  ^^^«^^ 
partkiitièrem^i  -Onilianme  4e  3[^9>Q$§$a^^el^,^^. 

(S)  i.G  eont^ont  'âe  jSaintf^^il^aiv^JËrdiMé^fj^tf ,  >qù  Jff^ 
femme»  ^i  ^^ieat  }à  pélertnag»  4le  ^^hvre^&mlp 
•taient  recèles...  •  .     , 
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devint  un  entrepôt  dé:  marchandises,  Ce 
n'étaient^'pas  là  les  seules  bases  du  com^ 
«nerce  dés  Aifialfites.  U  est  repoésemté.  conïme 
si  considérable^  dés  le.  onzième  siècle^  que 
leur  ville  était  le  rendez-vous  des  négociant 
des  pays  les  plus  éloignés,  (i).     „  '. 

Entre  les  villes  maritioiiast  de  France  à 
cette  époque^  il  ne  peut  guette  être  qUQ^ 
lion  ici  que  de  Mar^ille..Vn  savant  histo- 
rien a  déjà  ra$3ççablé*  avec  iin;s(?iin  extrêipe 
toutes  les  jtiraditions:  qui  .^(Miis  sont  restées 
du  commerce  et  de  la  pav^ig^tiop  de  cette 
ville  durant  le  moyen  %9'(:£).  Il  résulta:  de 
ses  recherches  que  les  anpîçnnes  liaisons 
commerciales  ,  établies  mtrp  Marçeille  ,e1t 

■  ■  Ji    'i  I  I  I  II  ■  n  ■  I      iHii  <  )      I         I  If         11  »• 

(i)  Mùr^fori ,  à  rendrait  qpi  >^jènt  4'être  cité ,  p.  16', 
rapporte  les  paroles  du  poète  contemporain  qui  parle 
d'Amalfi  en  ces  termes  :  c'est  Guillaume  Apulus  de 
Normannis.^ *         .      '    -. 

(2)  Ccst  M.  de  Guignes,  On  trouve  de  lui,  dans*  lé 
tome  xxxvii(îpC  Ifij-et  €uw.)  des  Mémoirêà*de  V^ca^ 
demie  des  insàriptiçns  et  bêUe94eUreè  >,  un  excellent 
morceau,  qui  a ^our  titre  :  Mémoire  dans  lequel  çn  exa^ 
mine  quel  fut  Vlétat  du  commerce  des  Français  dans  le 
Z^vant  apaht  les  croisades,  et  quelle  a  étà  V influence  d^ 
celles-ci  sur  notre  commerce. 
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Alexandrie  sous  les  empereurs  romains , 
subsistaient  encore  au  sixième  (i) ,  e t  même 
au  septième  siècle  ,•  mais  qii^il  est  extrê- 
mement  douteux  qu'elles  aient  duré  plus 
long-temps ,  et  qu'elles  ^e  isolent  prolongéeii 
Hundelà  de  Tépoque  où  les  Arabes  parurent 
en  conquérans  skir  ïà.  scène.  Il  est  assez 
J)rouvé,  et  même  par  ce  qui  a  été  dit  plus 
îiaut^  queles  marchandises  de  l'Orient  furent 
connues  en  France  sous  les  Carlovîngîens ,  et 
*ous  les  premiers  Capétiens.  Mais  rien  ne 
prouvé  qu'elles  y  parvinssent  par  Mar- 
seille (2);  au  contraire,  tout  semble  indi- 

(1)  Divers  passages  de  Grégoire  de  Tours  pronveot 
ceci  sans  réplique  (iv,  38  ;  -^  v ,  5*,  —  ti  ,  2  et  autres), 
ftfais  il  faut  coûsidërer  qu'il  est  ici  questibn  des  temps 
4iii  précédèrent  l'inVàsion  des  Arabes  en  Egypte 'jCat 
ijréèàitê  mourut  en  â^S  :  la  difficulté  consiste  /à'  savoir 
sî  cel  ^véùement  n'interrompit  point  la  communicatioli. 
li  question  qiie  vient  dé  proposer  Tacadémie  de  Nisines 
servira  peut-être  à  éclaircir  ce  point  d'histoire.    ''  '  ; 

(2)  Qu'on  examine^  pour  B^eii  convaincre ,  les  témoi- 
gnages particuliers  allégués  dans  le  mémoire  de  M.  de 
Guignes,  p.  47$  e£  euip*  Le  passage  qu'il  y  cité  de 
YAhrégé  de  VHistàite  de  Lyon,  par  M.  Poullin ,  où  il 
est  dit  que  y  vers  &i  3  ^  les  Lyonnais ^  de  concert  avec  ceux 

ai 
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quer  qu'on  les  recevait  dltalie.  Il  est  posr 
sîble  qu'il  se  soit  entretenu  sans  interrup- 
tion quelques  communications  commer- 
ciales de  Marseille  avec  le  Levant;  au 
moins  ont-elles  dû  être  d'une  faible  im- 
portance. D'un  côté ,  les  pirates  arabes , 
qu'on  ne  pouvait  braver  qu'avec  des  forces 
maritimes  imposantes ,  et  contre  lesquels, 
on  avait  peine  à  défendre  sa  propre  exis-» 
tence^  mettaient  un  grand  obstacle  à  cç  com- 
merce; et  de  l'autre,  les  Vénitiens  é talent ;| 
àans  une  pareille  entreprise ,  des  rivaux 
contre  lesquels ,  en  ce  temps ,  il  était  pres- 
que impossible  de  lutter  avec  avantage. 

àt  Marseîllç^ ,  allaient  deux  fois  l'an  par  mer  fort  résaliè- 
rement  cberciier  des  épiceries  à  Alexandrie  >  et  ensuit» 
les  Toituraient  vers  le  nord  par  la  Saône ,  la  Moselle  et 
le  Rhin,^  présente  un  fait  dénué  dç  preuves,  et  j^ue  dif 
Ga^»^«  lui-même  traite  de  fable.  Aurait-on jxu  entre* 
tenir  upe  communication  aussi  réglée  entre  Marseille  e^ 
l'Egypte ,  4*ns  un  temps  où  tout  commerce  avec  les  Sar- 
rasins était  aussi  sévèténient  interdit  par  Tégli^  ? 


.,     ! 
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celai  qui  sef^^a^^^^  ^ar^tççr^^^Ç^ftP  eut  c^^^^ 

dans  i'^^^  ,.joçi^^ 

là  il  suivai^  g^mja^e^^u^^^'^jrpfls^Jfeit  yair^ 

autres   pay^  yco^t^igp^,  /Fî?^!  P^^P^^^  ^  ^^? 

jpwis  la  chute  de  Tempir?,^'(^cçident ,  dp7 

misèrent  tour  -  à  -  tow   sw  les  cpntr,é^s 

qu^axrose  le.Daipwbe;  les  AiKiri^^^les.^tiul^ 

gares  et  le3  Jf^ongrqis^  tous  trois  é^ajg^^^t 

l>arbares  ,  m^s  faisant  pourt^it  quf^qjgiç 

commercé.  Ce  furent  d^abord  des  guerres 

qui  les,  rç^ent .  en  rapport  avec  le?  B^zan- 

Urx&i  jfi?^,Mmt^%  iU  TOogiunureut  r^raur 

-tage  de^  lear  fkisition  géogitaphique ,  entre 

l*empire  gréé  âTOrient  et  le  upuvel  empiré 

fondé  dan&  rÔfçcideut  par  les  ^ran.cs^.j;^9fi' 

tion  qui  les  rendait  les  Intermédiaires^  âti 

ùommereè  entrérun  et  Fautrè  empire.  Dès  le 

temps  de  X^hanemagne  il  s'était  éÇal^U  V^v^ 

route  commerciale  très- fréquentée  d'Aller 
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magne  à  Cohstantinople ,  par  le  pays  des 
Avares /^ttînâ^"4û^^àM*f'^?pi?Jànent  les 
ordonnances  de  oe  grand  prince  (i).  L'en- 
tte^t  de^fcô  'bôûitiièrce'  élafl:  i*abt)aye  de 
ïîorîcïi  sià*^i*Ëhà  f 'dans'  la  fiasse-AùtricIiel 
®è  îàles  deàreéè'sô  trââspoHàient  par  Rà- 
hsbôhné^  Fcitelihëîm ,  Erfdrt,  Màgàéboùrg, 
jasqu'à  hi  fameuse  àbbsiye  âi^  BkràoTvick, 
près  Luiiebourg',  d'ôiï  eïfes  se  distribuaient 
pliis  loiti  ffinis  ïé  Nord  (2)^  Maïs  ,  à  "cette 
^XKpie ,  là^  adtnînàtion  des  !4!vàres  était 
proche  de  sa  fin.  Vers  le' milieu  du  hui- 
tième siècle  ils  furent  subjugués  par  leurs 
Voisins  les  Bulgarés/quî  avaient  là  ni^më 

"origine  qii*eùx.  Ceux-ci  s'^emparèrent  a 

^.>r:>  ■    '   r  .;   :  <>  y      •'        '-    *  -  ^-  -    -'    '    ■  -t*'^^ 

(i)  Capïtularia  ikur.  Magn.  ni ,  6^  op.*  Sàluse ,  1. 1, 

pC*75S.  —  "^Dé  iéégôUatéribua,  qui  parèihus^Schporum^ 

^vçuHtrwnp0r^mtf\^uàuêqite^pi^oê4!^  Mii$  nêgo^ 

iiia  dehent:  idest,  partibus  Saxoifitç  u^qufi  q-d  Pfirdof 

wick  ,  et  ad  Megadoburg ,  et  ad  Erpesfurd  ,    ^t    ad 

"JlkUckstadt  y  et  nd  t^orackheini  ^  éè  àd  Regérîsbûrl  y  et 

Tfiid  Lauriopum»  -  '  I        •     '  i     ^ 

^    (2)  Voyez  une  trèarbonne  hiatoire  dea^  âaanceS'  petir 

dont  te  moyen  ige ,  publie'e  en  allemancl.par  M.  HiiU-' 

Hnànn  ,  professeur  d'histoire  -à  "Francfort- sur -IHDder, 

■p.'i9iV     ^*    *'-  '  ^      -    -        '  ---^'^  .:  '  ^-  ■     :  ■'   . 
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Cçtte  prpspéf^  éypiîJft.J^âftlpi|»^^4fl%(îll^^ 

Bi^gares  leur  çompaerce  { i).  Dp, çft  i^^jèrfwft 
en  ^possession  jpendant  tout.  Aer-diagi%i;^,^ift-) 
cje  jusqwe  yejffi(  le  cqpimeaiçppiept  i^;pn-. 
zième^  temps  où  ils  fuxeiQten/iïi  r^dl«i»itespiié 
Tôbéissauce  dpsiOi^pçF^urft^r^c^n  J?«P«if  P^ 
moment  ils  paraissent  avoirs jtqr^u  4f  i§^' 
activité.  :  Les .  Hongrois  9}ffr&y  Jeuy  sucç4dé- 
rent  Ce  peuple  yçnait  4^ ,  se .  coiçiy wtir  au- 
christiani^me.  JLe  conimerç^  jc^s^  Hp^l^ç^  à) 
Constantia,op]e  posait  avoir  été  copsidéra»-. 
ble ,  puisque  d^s  avant  le  milieu  du  onzième . 
siècle  ils  y  ayfdent  une  église  (â)  ;  oC!  qjii:y; 
da,ns,  ces  tenips  de  ferveur  religieuse  ,,  fut: 
toujours   la.  mar;que   d'un    établi^sein^^fL 

(i)  CoDsnltes  lé  L^xficon  d&  Suida* ,  tL^X  motB^vXyw'^M. 
Oit  7  troaTe  ee  puisage  remarquable  :  u  Que  les.Balgaréa 
»  étant  de veûtté  loild  marclianda ,  l'amour  dw^âty'et  là* 
»  oorrtiptkiii  des  mœurs  Vétment  aussi^tèt  eihfùvik 
s»  d'eus  II*.        •  '  ......' 

(a)  BHe  fut  bâtie  pair  leur  roî  S  tienne  ï^]en  io38. 
Voyez  SèhM^ndènér,  Script:  rer^  Utifigar.  ti;  4*0',  et 
t.  n,  p.  611;  '   -.:--*  .  -^        '- 
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ci^ttis^'  ftàti^bôbîië^ijiiî,  pàt\s8ii  heureuse 
pOâtktti,-dèHflî  tihe  placé  d'entrepôt,  dut 
à  Cè^piWdagè  dik  dottti^erèè  diàiis  ses  murs, 
ses  pfidmiei*s  beaux  fôiïrs'^t  le  fondement 

iiièpëAÛêtiit  iés  autres  vilIeis^Aîlentagne 
se  râsséntî^erit/en  généi*âfl,^^seî5  peu  de 
œtté'  héttrèuse^  inHuthce  dvsoitVépûqn^  des 
cr<>îsàdes.  Oô  eri'  peut  conclure  qfre  les  re- 
lations deé  villes  dltâtlie  areô  les  pays  situés 
ari-dfefiPdé*  Aljies,  ïiôïammt^t  avec  YÂU 
Ifettiagâè,  li'ëtaîeht  pas  eincdre  d'une  grande 
iaipoi3«i*ï6é  fi).-Il  est  asiez  question ,  dès 

,  (j  >  M.  JSullmanrky  dao8  rouyrtfge  qukjn  vieM  de  oUér 
(p,  1  qS)  I  prëtend  que  9  «oos  ks  Carloviogiea» ,  il  ae  fomA 
ime^  ¥ol»^  commerciala  d'Italie  à  3traAbDttrg|  qui  v  des- 
cendant ]e  Rhin,  condoisait  à  Pr^açÇort^  et  de  là  pln& 
loin.  Il  est  indubitable  que  le  commerce ,  dès  qu'il  com- 
mença ideyenir  a^tif  en  AUemagner,  suivit  le  cours  du 
Rhin.  Mais  les  preuves  qui  pourraient  établir ?rcxi** 
tence  ^e  la  voie  d'Italie  à  Strasbourg ,  nous  sont  in- 
connues. 
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le  oni^ème  sièck^  de  marchandé  italiens 
en  France  ;  mais  à  la  maniàre  dont  on  voit 
qu'ils  y  étaient  souvent  traités,  on  ne  peut 
dduter  que  ces  préteadus  marchands  niaient 
été  tout  simpleiûent  quelques  misérables 
porte  ^balles  et  revendeurs  qui  se  hasar- 
daient par  le  pays  (i).  On  ne  trouve  encore 
aucune  trace  d^un  commerce  un  peu  con- 
sidérable entre  Venise  et  ^Allemagne.  Le 
commerce  continental  des  Vénitiens  se  fit 
d^abord  gu5r  les  fleuves  qui,  descendant  des 
Alpes ,  viennent  aboutir  à  leur  golfe  ,  le 
Pô ,  TAdige ,  la  Brenta;  et  de  là  il  se  répan- 
dait sur  toute  l'Italie.  Long -temps  avant 
les  croisades ,  les  Vénitiens  obtinrent  des 
empereurs  d'Allemagne  des  privilèges  pour 
leur  commerce  ;  mais  ces  privilèges  ne 
se  rapportent  évidemment  qjn'^}^  rdy^iuioç 
d'Italie,  comm»  ceux,  par  (exemple >  qui 
leur  fiirent  accordés  par  l'empereur  J60- 

■  -1 1    ■>  ■       ■      ■  M       ■ 

(i)  Grégoire  m  fait,  dans  quelques-unes  de  ses  let«<- 
tres,  des  reproches  à  Philippe  j**" ,  des  traitemens 
qu'éprouvaient  >  en  France ,  les  marchands  italiens* 
{Epist,  //,  5  et  x8.  ) 
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tiuUte  (i).  On  ne  voit  pas  même  que  le» 
villes  dltalie  en  aient«  recherché  pour  le 
commerce  au*^elà  des  monts.  Ce  ne  fiit  que 
plus  tard  ^  que  la  oommunication  étant 
ouverte,  les  villes  allemandes,  Augsbourg, 
Nuremberg  et  autres  ,  oommencèi-ent  à 
s'élever  et  à  devenir  florissante. 

Tel  était  Fétat  du  commerce  de  l'Europe 
^vec  le  Levant,  immédiatement  avant  les 
croisades.  On  voit  qu'il,  s'était  déjà  ouvert 
plusieurs  chemins.,  mais  il  s'y  partait  avec 
une  faible  activité.  Nous  allons  montrer 
comment  les  croisades  vinrent  la  redoubler^ 
et  apporter  quelques  changemena  dans  les 
routes  commerciales, 

■     I      l'  '^    IHI  l.  ■     I        lu       I   1         I  I  I       I  ■   |i     l»l    li     I  ■        II*        I     I      ■>  Il   I     ■ I 

^i)  M.  Marin  les  commente  dans  le  t.  u  de  «a  Sta^ 
ria^  eta  p.  i  la  et  1 13.  Tout  ce  qu'il  dit  i^n  sujet  d'ua 
commerce  avec  l'Allemagne  à  cette  époque,  est  pure 
conjecture.  On  trouve  encore  dans  cet  ouvrage  la  notice 
des  autres  privilèges,  de ip«w  /i ,  en  856  (t.  ii, p.  4g)  ; 
de  Rodolphe  et  de  Hugue$  de  Provence  (t.  11 ,  p.  120); 
4e  rempercur  Othon ,_  en  964  et  967  (  1. 11 ,  p.  162), 
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SECTION  SECONDE. 

Influence  dès  Croisades  sur  le  Commercé 
ht  V Industrie  des  Européens. 

D  E  ce  qui  vient  d'être  dit  on  peut  déjà 
conclure  que  les  croisades  ne  changèrent 
pas  la  face  entière  du  commerce  du  globe, 
comme  le  firent  les  grandes  découvertes  du 
quinzième  siècle.    L'état   actuel    de  cette, 
branche   si  importante   de   l'activité  hu- 
maine ,  ne  procède  plus  de  l'influence  des^ 
croisades.  Les  résultats  de  cette  influença- 
ont  cessé  absolument  à  cette  époque  me-, 
morabledes  découvertes  maritimes  du  quîn- 
sdème  siècle.  Elles  avaient  même  déjà  cesi\è 
auparavant  en  grande  partie ,  lorsque  toiiit 
le  Levant,  et  Constantinople  enfin ,  furent 
devenus  la  proie  des  Turcs.  -—  Cependanit 
l'influence  des  ci^oisades  sur  le  commerc  e 
fut  considérable  dans  son  temps.  Il  ressem  - 
blait  avant  elles  à  un  faible  ruisseau ,  et  i  l 


Digitized  by 


Google 


33o         INFI.UKNCE  DES  CROISADl^ 
devint  par  elles  un  grand  fleuve ,  qui ,  se 
partageant  en  plusieurs  bras,  porta  Tabon- 
dance  et  la  fertilité  dans  un  plus  grand 
nombre  de  lieux.  Cette  activité  nouvelle , 
qui  embrassa  plus  de  pays  ,  qui  ouvrit  plus 
de  communications  entre  les  peuples ,  eut 
des  eflfets  immédiats  sur  la  civilisation,  les- 
quels à  leur  tQur  se  sont  transmis  jusqu^à 
nous  ;  elle  fonda  ou  fit  fleurir  des  villes , 
des  républiques ,   des    ligues  ,  qui  furent 
long-temps  ,  et  dont  quelques  -  unes  sont 
encore  aujourd'hui  des  élémens  du  grand 
édifice  social  de  TEurope,  De  tels  eiFets  mé- 
ritant bien  qu'on  en  recherche  la  marche , 
et  que  l'histoire  la  développe.  Suivant  Tor- 
drez que  nous  nous  sommes  prescrit,  nous 
traiterons  séparément  du  commerce  man" 
tiritte  et  du  coravuer ce  continental  Tue  pre- 
mier  embrasse    les    ports    d'Italie    et   de 
F  rance;  le  second  ,  les  villes  d'entrepôt  ^ 
de  marché  dans  rintérieur,  et  partîcuhè- 
x\  ement  celles  d'Allemagne. 
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L  Bccrle  CkfmMêWe  Tiuiritime. 

1.  Joé^ufà  la  prise  de  Constaniinoplè  par 
hs  Latins  ^  en  i  àoé". 

Diè»  lé  prèôrîer  siècle  dé  la  durée  dèar 
éroisadeé,  leitr  inflaende  sur  la. navigation 
at  le  commerce  du  Levant  se  fifc  déjà  res- 
sentir. Desf  flottes  immenses  furent  néces- 
saires pour  transporter  les  nombreuses  ar- 
mées qui  aHaîetit'en  Orient,  et  qui  payaient 
uii  trè^haut  prix:  pour  ce  passage;  la  com- 
munication avec  l'Asie,  sur -tout  avec  la 
Syrie  occupée  par  les  chrétiens ,  devint 
beaucoup  plus  fréquente.  Une  émulation, 
née  de  Tardeur  du  gain  ,  et  qui  dégénéra 
bientôt  en  jalousie  ,  et  ménie  eu  hostilités 
ouvertes ,  s'alluma  entfe  les  villes  mari- 
times d'Italie.  Mais  ce  qui  contribua  encore 
plus  que  la  conquête  de  la  Palestine ,  pre- 
mier objet  des  croisades,  au  progrès  du 
commerce  maritime ,  ce  fut  la  liaison  qui 
s'établit  dès-lors  plus  étroitement  que  jamais 
avec  l'empire  grec  et  sa  capitale. 
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II  est  nécessaire  de  s^arrêler  un  instant 
à  considérer  quel  .était ,  «tt-dedàtas'et  au- 
dehors  ,  Tétat  de  cet  empire  à  Tépoque 
des  premières  croisadiss.  Ses  ch0f$  qui  se 
voyaient  chaque  jour  enlever  quelque  pro- 
vince d'Asie  par  les  Arabes  et  par  les  Turcs, 
avaient  désiré  le  secours  des  chrétiens  d^Oc- 
cident^  et  provoqué  lea  croisades  par  leurs, 
vœux.  Us  ne  tardèrent  pas  à  s'en  repentir, 
et  à  craindre  ces  dangereux  auxiliaires,  pluS: 
que  leurs  propres  ennemis  ;  la  méâance 
s'établit  entre  les  croisés  et  les  princes 
grecs;  et  ceux-ci,,  trompés  dans  l'espoir; 
qu'ils  avaient  trop  légèrement,  conçu  de 
reconquérir,  à  l'aide  des  Latins,  leurs  pro^. 
vinces  d'Asie,  eurent  bientôt  lieu  de  treni'- 
bler  jusque  dans  leur  capitale.  Leur 'posi- 
tion devint .  d'année  en  année  plus  criti- 
que. En  Asie  ^  des  peuples  neufs  et  bar- 
bares qui  avaient  embrassîé  la  foi  de  JUako^ 
met  y  les  hordes  guerrières  et  féroces  de& 
Turcs  s'avançaient  de  l'Orient-vers  les  côtçs 
du  Bosphore  et  le  siège  de  l'empire.  L'Ouest 
leur  inspirait  des  inquiétudes  non  moins, 
grandes  :  l'esprit  conquérant  des  avanti;- 
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tiens  i^rmaûds  leur  semblait  plus  redou- 
table encore  que  celui  lies -Turcs;  et  ife 
avaient  vu  i  avec  crairite-pdur  revenir-,  le 
riormand  Hoger,  déjà  maître  de  Fltâliè  iii- 
férieure ,  y  joindre  la  Sicilèf  ébus  lé'titré 
Se  royàûïhè.  La  vkleiit  èxtrâbrdinairë  de 
ces  Normands  était  d'autant  plus  dange- 
reuse pour  Tempire  grec  qu'ils  équipèrent 
bientôt  des  flottes ,  à  Taide  desquelles  ils  en 
menaçaient  t^tes  les  côtés  et  là, capitale 
même.  Les  empereurs  sentirent  le  Besoin 
de  ^'assurer  contre  eux  Tappui  d'une  autre 
puissance  maritime;  et  ce  ne  put  étre^que 
Venise.  Un  intérêt  commun  sembla  prési- 
der  k ,  cette  alliance  ;  et ,  en  efîfet  ^  iji,  ^e 
pouvait  être  indifférent  aux  Vénitip^s^^j^^ 
xoix  lea  Normandsj  tout  envahir^ .  .|^Apf  ^^ 
guerriers,  maj;chaixds  n't^l^i^nt  pî^s   d'hi?^ 
jfûeur.à  rendre  dçs  s^ry^ce^  §mtuits.  Jlfel^ 
lut  leur  accorder  dçs  privilèges  e?:orbi^^ns^ 
qui  surpassaient  toufii  les  précédions  ^  et:,  à 
Taide  desquels  peu  à  peu  ils  s'emparèrent 
presque  exclusivement   du  commerce  de 
l'empire  grec.  Ce  ne  fat  qu'à  graine  peine 
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entije  les  dejajs:  ^Ijéj,  ;  _     ;,::    /..;>,    j    ., 

,  :  A,  l'^e^tf j^q^e  ^J^iblesse  dog^ .  Qf^p^  l^'uoi?!; 

sai^  un  oi^gjm^U  extrêoie.  lU  aâop^^jL^  uii 

3ir:4c?  «upéçiQiit^ «et  de.  prof,ectîpa,$iiv  -ce% 

étrangers  pxMl^és. par  eij».  CeiptrrGi,jqui 

se  sentaient  les  jplus  ft>rts^  s'en  irritaient. 

Quelquefois  les  Grecs  tentèrent  de  secouer 

le  joug  paercautîle  qui  pesait  wv  ^u^,  soit 

en  favorisant  les  Génois  ou  les  Pisans.soit 

en  employant .  la  violence.  Les  Vénitiens 

opposaient  eu  ces  rencontrés  la  Force  a  la 

force,  et  les  menaces  aux  menaces;  et  le 

résultat  ordinaire   de   pareilles  tentativet 

était  qiiëlcjue  nouveau  privilège,  4u^ils  ex- 

toî-qtiaiënt  deâ  îeiMès'Césars  d'Orieiit.  Cha-^ 

qtie  mutation  de  t*ègne  était  pour  euxï'occa- 

S^Sie  riotiveHès  pr^èntions.  lï^ôe  hâtaient 

alors  de  faille  ttOhÔrWer y  pti^^  Uiie  6a/& 

cPôr  (i),  et  iaûgnientèrV  qtiàrid  îls^  le  *pbu- 

v^îçttt ,  îfeurs  anùïèns  prîvîîégësV  Tous  ces 

ëm^iéfemens  étaient  daïîs  Tordre  dès  thèses 


^   [^lyXJhrysobolon.  Voyez  lu.  Sioria  àelffafin,  t.  it, 
^.  «ït>'j  et  t.  m  )  p.  »ft^  4S  >  IBa ,  197'^  #(|x>* 
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humaines  ;  et  la  débile  caducité  de  rempïre 
de  Byzance  ne  pouvait  tenir  tête  à  la  Ykr 
gueur  d'une  république  nouvelle^  qpX  s'éle- 
vait avec  Tessor  et  renthousiasme  4e  la 
jeunesse. 

Ce  furent  donc  les  croisades  qui  ^  augineiH 
tant  les  périls  des«n|xereurs  d'Orient,  pt  ren- 
dant les  Vénitiens  plus  puissans  suc  la  mer, 
procurèrent  à  ceux-ci  un  commercebdaucoup 
plus  actif  avec  Constantinople.  Les  premiers 
jM:iviléges  considérables  qu'ils  obtinrent,  da- 
tent en  effetdu  règne  des  princes4e  là  famille 
de  Cqmnène.  Déjà  Alexis  i^  pom*  iç^assuter 
l'appui  des  Vénitiens  contre. le  priaçft  nor- 
mand Boémoïid^lexic   avait  accordé  des 
exfimptkœs  8ij6x^géi>ée6  (i),  qtfetsôn  succes- 
iWttr<ybfo-J^û5/z  refusa  de  les  sanctionner;  mais 
quelques  années  après ,  en  1126,  les  yém^ 
ttieos  6ur>ent  se  les  âiitre  accorder  les  ^armes 

,(i)  Voyez  Jtfarî/i,  t.  iiij^p.  ag.  —  JU^-pau vendent. en 
ce  temps  Dorazzo.  (  Voy.  J)andolo,  ix,  11 ,  7J  M^fM 
croît  ^uHls  obtinrent  alors  deux  titres ,  V.un.  jcpAceriiant 
la  Datmatie  y  qui  est  cite  par  Dandolo  ,  et  Vautre, ^onoer* 
nant  le  commerce.  Ce  dernier  fut  ensn^iteiAséçé  dans  les 
clauses  jdu  chrysohole  de  Manuel,.  . 
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à  la  tnàin  {i).  Manuel,  fils  de  Jean,  eut 
liesoin  d'euk  contre  Roger ,  roi  de  Sicile, 
et  il  fût  obligé  de  signer  en  leur  faveur  une 
immunité  de  commerce  illimitée  dans  tous 
les  ports  de  Tempire,  hors  ceux  de  Chypre 
et  de  CWdie  (a).  De  telles  conces^ons  ne 
rendaient- elles  pas  les  Vénitiens  maîtres 
absolus  du  commerce?  Après  la  chute  des 
ComHènes  ,  ces  républicains  parvinrent  à 
plus  de  pouvoir  encore.  Dans  la  seule  année 
119a  Isàac  VAnge  leur  expédia  jusqu'à 
quatre  lettrés  contenant  des  privilèges;  son 
frère  j4leocis  VÀnge  leur  en  donna  d'autres, 
en  lâoo  (3),  tout -à -fait  illimités  pour  lo 


*»)•  \- 


^  (i)Il«t.%'^^aiparèrent  alor»  de  plmieiira  ilea^Siimot^ 
Gliios ,  Andros  et  autres.  L^empereur  grec  effrai^^é  lenr 
frt  expédier  un  privilège  plenius  solito,  (  Marin ,  t.  ui , 
p4  Si.  )  •  '  '  .  /' 

;  (a)  M^hn;,  dpime^  dans,  le  troisième  toi»»  de  sa 
Storia ,  etc.  (  p.  Bt,  et  suiv,  )  une  analyse  de  cette  impor- 
tante pièce.  En  1 1 7 1 ,  les  Vénitiens  se  brouillèrent  dere- 
chef avec  Manuel  ~,  qui  ,*  par  '  une  insigne  perfidie ,  fit 
arrêter  au  sein  de  la  paix  tous  les  Vénitiens  ,^ui  st 
croyaient  en  kûTet^  datfs  ses  ports.  La  bonne  inteîligenctt 
Ile  fut  rétablie  qu^en  1 177. 

(3)  M.  -Mùrin  est  le  premier  qui  ait  donné  connais- 
sance de  ces  actes  si  intérèssans  pour  Fliistoire.  Us  for* 
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commerce  de  Tempife  entier  ,  en  recon- 
xiaissance  des  secours  auxquels  ils  s'engagè- 
rent envers  lui  par  le  même  traité.  Leurs 
désirs  et  la  condescendance  des  princes  grecs 
ne  pouvaient  aller  plus  loin. 

Ces  derniers ,  qui  sentaient  de  temps  à 
autre  ce  qu'un  tel  nioûopole  avait  d'oné- 
ï*eux  pour  eux  et  pour  leurs  peuples,  cher- 
chèrent à  y  mettre  des  bornes,  en  concé- 
dant ,  soit  aux  Génois ,  soit  aux  Fisans , 
des  privilèges  semblables'  à  ceux  des  Vé- 
nitiens ;  quelquefois  ménle  ces  princes  se 
virent  contraints  à  en  agir  ainsi.  En  iioo, 
les  Pisans  se  firent  accorder  des  libertés 
commerciales  à  main  armée.  Les  ViénitieûS 
forent ,  de  la  sorte  et  à  diverses  époques  , 
obligés  de  partager  les  avantages  de  ce  com- . 
merce  avec  leurs  rivaux;  mais  dans  ce  par- 
tage même  ils  gardèrent  toujours  une  pré- 
pondérance marquée,  et  restèrent  domi- 

méat  appendice  an.  t.  m  de  sa  Storia,  etc.  Le  dernier, 
celui  ^Alexis  VAnge^  répand  de  grandes  lomièrcs  sur  la 
Séographie  politiq^ae  de  l'empire  de  Byzance,  par  la  dési- 
gnation exacte  qni  s'y  (xouve  de  toutes^  ses  ptorinces. 

5a 
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nans  k  Constantinople  ^  où  To^^  ne  pou- 
vait jse  p^s§er  du  secours  de  leurs  flottes  (i). 
Les  actes  les  plus  ip^iportans  qui  puissent 
nous  donner  aujourd'hui  u^e  copniaissancç 
exacte  de  ce  qu'élit  alors  le  commence  ^ 
et  une  *  idée  juste  dp  ses  établissemens 
à  cette  époque ,  sont  qes  mêmes  lettres , 
privilèges  ,  chrysol?oles  ,•  il  faut  en  consé- 
quence en  examiner  soigneusement  le  con- 
tenu. 

L^afFrancIiissemepI;  fip  tous  péages  ^  ga- 
belles et  droits  de  douanes  dans  l'empire , 
était  sans  contredit  un  point  très-^vantfigeux 
pour  les  marchands  italiens;  mais  ce  point 
seul  n^assurait  pas  Texistence  et;  la  marche 
d'un  grand  commerce.  A  quoi  eussent;  servi 
ces  avantages  sans  une  base  solide  et  assu- 
rée ,  sans  des  établissemens  sts^bles  dans  le 
pays  même?  Ces  établissp^lens  jxe  jpouvaient; 
devenir  des  colonies  proprement  dites^^  ces 

(i)  LHdibé  Rajnalnous  parait  s'être  trompé  en  deux 
points  au  oommencement  de  son  Histoire  philosophique  ^ 
«n  ayançfinl;  gne  les  Orées  n'avaient  pas  du  tout  de  ma- 
tv^p  y  et  que  ce  fat  aux  Génois  qu'ils  abandonnèrent 
bar  çommensp  maritime. 
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étrangers  n'ayant  point   de   souyeraîn^té 
locale ,  et  se  trouvant  placés  au  sein  de 
]fenipire  et  des  villes  grecques.  Il  fallut  s6 
contenter  d'en  faire  à&s  factoreries ^  des  comp^' 
toirs.  Ce  4ui  constituait  une  factorerie  était 
d'abord,  suivant  l'esprit  de  ce  temps,  une 
église,  afin  de  pouvoir  conduire  les  affaire^ 
du  commerce  sous  l'invocation  d'un  sai^nt; 
tine  rue  (ruga),  ou  une  place  pour  le  mar- 
ché, pour  la  foire  (piazza^  emholo);  enfin 
de  vastes  magasins  (Jbndachi)  pour  déposer 
les    marchandises  (i).  Il   n'était  pas  rare 
qu'un  tel  établissemefat  embrassât  tout  uH 
quartier  d'une  Ville  (co/zifracfe)  ou  un  fau- 
bourg. Les  marchands  étrangers  y  vivaient 
ensemble  sous  leur  propre  jurisdictidiii  Cd 
derniei*  article  faisait  ordinairement  jpài^tiè 
des  privilèges;  et  quelquefois  même  on  y 
ajouta  la  clause  que  dans  le  cas  de  procès 
entre  un  régnicole  et  un  étranger,  l'afl&ire 


(x)  On  peut  voir  ces  détails  dans  plusieurs  actes  ou 
traites  ;  par  exemple  ,  dans  celui  ^ne  conclut  Andronîo 
avec  les  Vénitiens,  et  que  rapporte  ]^.  Marin ,  t.  m  do 
aa  jS^orîa  ^p«  3167. 
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serait  jugée  par  le  tribunal  et  diaprés  les 
lois  de  Fétrangei"  (i).  Munis  de  pareilles 
prérogatives,  d®  toute  liberté  et  d'un  afiPra^ 
chissement  entier  de  douanes,  il  était  aise, 
comme  on  voit,  aux  commerçans  italiens 
de  s'approprier  tout  le  commerce  de  Tem- 
pire  grec ,  hormis  celui  des  denrées  dont 
le  gouvernement  se  réservait  le  monopole. 
Les  Vénitiens  avaient  des  établissemens  tels 
que  ceux  qu'on  vient  de  décrire ,  dans  tous 
les  ports  et  les  villes  de  terre-ferme  un  peu 
considérables  de  l'empire,  sûr-tout  dans  la 
province  de   Remanie.   La  factorerie   de 
Çbnstantinople    était  située  dans  le  fau- 
bourg de  Péra ,  et  était  si  nombreuse  que 
souvent  elle  donna  de  l'inquiétude  au  gou- 
vernement grec  (2).  On  peut  juger  de«  la 
multitude  des  Vénitiens  répandus  dans  la 
Remanie,  par  un  traité  discute  TAiige  (3), 

(1)  Cette  clanse  se  trouve  expressément  dans  un  pri- 
vilège accordé  en  laoo  aux  Vénitieiïis  par  Alexis  HAnge^ 
«  Quoiqu'il  en  puisse  coûter  à  l'empereur  de  souscrire  à 
»  une  telle  condition  »  y  dit  l'acte  original.  (  Marin , 
t.  III,  p.  18a.) 

(a)  Sloria ,  etc.  t,  m ,  p.  63  et  21 1. 

(3)  Storia ,  etc.  t.  iii^  p.  aia  et  287. 
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OÙ  il  est  stipulé  que  les  Vénitiens  de  cette 
proyince  équiperont  >  au  cas  de  besoin , 
cent  galères ,  chacune  à  1 40  rameurs  y  au 
total  14000  hommes;  ce  qui  suppose  une 
masse  très-considér^,ble  d'individus  de  cette 
natio(i  y  en  comptant  les  femmes  ^  les  en- 
&ns  y  les  marchands  ,  les  commis  ^  les  ou<- 
vriers,  enfin  tout  ce  .qui  n'était  pas  propre 
au  service  de  la  mer. 

Les  villes  de  Syrie  et  de  Palestine  eurent 
bientôt  aussi  leurs  factoreries  vénitiennes* 
Les  rois  de  Jérusalem  qui  ^  '  ,1'abord  sentirent 
combien  ces  négocians  d'Europe  leur  étaient 
nécessaires^  furent  trè&-prodigues  envers  eux 
de  privilèges.  La  seconde  fois  que  les  Vé- 
nitiens parurent  en  Syrie  avec  une  flotte  , 
Fan  1111,  ils  obtinrent  un  établissement 
à  Ptolémaïde ,  et  liberté  de  commerce  par 
tout  le  roys^ume  (1).  Quand  ^  en  iiaS  ,  il 
leur  arriva  de  battre  les  Sarrasins  près  de 
Jafia  y  les  plus  grandes  immunités  çpmmer- 
ciales  leur  furent  promises  à  Tavance  dans 
toutes  les  villes  dont  on  s'emparerait  (2)* 

(l)  Voyez  la  Sioria,  etc.  de  Marin,  t.  iii-j  p.  82. 

(a)  Aa  cas  que  Tyr  et  Aacalon  fussent  prises^  le  tiert 
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Baudoin  il  leur  donna  des  privilèges  eiw 
core  plus  précis^;  à  Jérusalem ,  Ftolémaïde^ 
Ascalon,  Tyr  e*  dans  plusieurs  autres  villes, 
ils  eurent  des  églises  ^  des  rues^  des  quar- 
tiers (i).  Il  en  fut  de  même  dans  les  autres 
principautés  chrétiennes.  Le  prince  d^An- 
tioche  leur  accorda,  chez  lui,  des  droits- toulr 
semblables,  en  1 167  (a). 

En  Europe ,  les  Vénitiens  n^étaient  ni 
itooins  acti& ,  ni  moins  heureu*,  fii^n  que 
souvent  en  guerre  avec  les  princes  nor- 
mands, ils  avaieiïit  pourtant  troïfvé  moyen 
de  se  faire  accorder  par  eux  de  semblables 
privilèges  dans  les  villes  deFltalie  infé- 
rieure et  de  la  Sicile.  làeTOiGtdUaumèzi, 
en  1175 ,  leur  assura  la  liberté  du  com- 
,  liierce  dans  tous  tes  états ,  et  réduisit  à 
moitié  les  droits  ^u^ils  avaient  à  payer  (3). 

àé  cbkounè  de  ces  vîlleô  devait  ëcicoir  aux  Vëniliens  ; 
€r  qui  9Ut  lîea  en  etBst,  comme  on  1^  voit  par'  le.  traité 
^ui  suivit,  {^Maririy  t.  m,  p.  £fi  et  i46») 

{i)  Ce^  conditions  ont  cté  extraite»  de  l'acte  original 
par  jlfarin ,  t«  m ,  p.  ig6« 

(!i)Ihid.  p.  i8S- 

(3)  Ibid,  p.  201  f  dans  Ta  no€e# 
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Rivale  àé  toulies  le^  villes  èoihïiiejfçUntes, 
VemSe  ne  put  cejpentiïint  tou^oirrs  pâi'vehir 
êCles  écàHer  du  pàïtkge.  fôêties  et  ÎPise  s'op- 
posàieiït-à^kôîl  iiibWA][ibïe  eicltt^f.  Queii- 
^efbis  eîMcrut  JéVàîif  ^'alHei*  ùveb  ces 
cbhcurrérîs  (i).  Lés  d'éuît  'dernières  villes' 
avaient  chérchfe,  platÔt  ^We  V'éiiise,  à  tfrér 
lin  profit  direct  des  c^îsatfefe  ;  et  s^êtiiWt 
portées  rapidémellt  dès  ïè'priAcîpe  Vei^s  les^' 
côtes  de  Syrie ,  âVeb  d'^S  eéfcadrès  totrt^à-^ 
la-foife  é^oipées  pôtik^  IéI  gUérTe  et  pour  le 
comtn^i^ceC-Les  t^saiisVtiâiièéè  fiât  IVmpd-; 

éh  Mefaitrit  sôù  fîls^  pfisôiiiflër:  La  rançbii 
du   priiiee    consista^  en  ^  g:i*âilds   pf  1  Vilé^^é^ 
^cordfe  par  son  père ,  le  drcSît  d'égîî^ë", 
de  comptoir,  de  jui*îsdrti;îôrt  pto|)re  sb^s 

prérçgatii^ç&iforent  ivues^^de  très-^W^uv^ 

'  (  i  )  Venise  Vanik  àyec  tise  en  i  ï  75.  Il  fui  conVeîîu , 

dans  leltraite  /que  les  Fisaiis  payeraient  aux  vénitiens 

-pl'JoLifciob  g^Ii'iO.QL  r:.j.^  ,  -J7G  ?ni)i\.i^  /    .^  i;  *o'jL'i<.Qnn 
un  ^qtmrt  des  droits  sur  les  marcnanaîses  dû  Xieyanl , 

i  laquelle  cohdiuon  ceux-ci  jpromettâîènt  aux  yaisseàùi^ 

de  Pjge  toute  sûreté  dans  lArcmpeT.  (iwar»/»^  t.  iii, 


tiio'^  ricit 
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5^44  INFLUENCE  DES  CROISADES 
œil  par  les  Vénitiens  (i).  Quant  aux  Génois 
on  ne  sait  trop  à  quelle  époque  ^ils  ol[)tin- 
rent  leurs  premiers  privilèges  à  Constan* 
tinople;  mais  vers  le  milieu  du  douzièmesiè«- 
cle  ils  y  avaient  Un  établissement ,  dont  les 
privilèges  reçurent  encore  de  Textension 
en  1 154  (a)  ;  et  quand ,  en  1171,  Manuel 
se  brouilla  avec  les  Vénitiens ,  les  Pisans 
en  profitèrent  pour  se  faire  concéder  des 
privilèges  égaux  aux  leurs. 

Eu  Palestine ,  au  reste ,  ces  deux  villes 
furent  sur  le  pîé  d'une  parfaite  égalité  avec 
Venise.  Baudoin ,  roi  de  Jérusalem,  assi- 
gna aux  Génois  dans  sa  capitale  un  quar- 
tier ,  une  contrada  ^  et  il  en  fut  de  même 

(  I  )  Storia ,  etc.  t.  ^11.,  p^  24.  ,;;,.. 

(a)  Voyez  l'hidtoire  da Génois  Caffaro^àa.m\e  recueiil 
ie  Muratori.  {Script,  liaL  tf  vi,  p.  ^GS.)!^'^^}^» 
pay^s  pat  les  Génois  furent  réduits  dd  dixiëme  an  ringt* 
cinquième.  —  Dans.la  capitale  et  les  antres  villes  de 
l'empire,  il  s'était.de  même  ptabli  quantité  de  négo- 
cianVd'Âmalfi;  on.  le  voit  par  les  prérogatiyes^êmea 
accordées  aux  Vénitiens  âu-dcssDs  dç.  celles  dontjouis- 
sfiient  les  Amalfitains.  (  Storia  y  eic,  t.  i^i,  p.  63.  )  Maia 
ÀmalS  n'eut  jamais  de  marine  militaire;  c'est  pourquoi 
son  commerce  ne  fut  jamais  respecté  \  il  ne  fut  que  toléré* 
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à  Jafik.  Les  Génois  obtinrent  aussi  le  tiers 
du  terrain  des  villes  d'Assur,  de  Césarée  et 
de  Saint- Jean  d'Acre  (i).  Le  prince  Bùé- 
mond  donna  aux  Pisans,  en  1108,  un 
quartier  à  Antioohe ,  où  ils  avaient,  comme 
à  Pis^,  leurs  libertés,  leurs  lois,  leurs  ma- 
gistrats (2).  Gènes  et  Pîse ,  enfin,  commer- 
cèrent aussi  en  Sicile,  même  avant  les  croi- 
sades. Elles  y  trouvèrent  des  concurrens  qui 
excitèrent  leur  jalousie.  C'étaient  les  Pro- 
vençaux qui  trafiquaient  dans  Tîle.  On 
croit  que  ce  furent  les  Génois  qui  parvin- 
rent à  les  en  éloigner. 

Marseille  parait  avoir  été  la  seule  des 
villes  de  la  France  méridionale  où  il  régnât 
un  esprit  assez  entreprenant ,  et  '  où  il  y 
eût  assez  de  moyens  pour  rivaliser  avec  les 
villes  d'Italie ,  et  tirer  parti  des  croisades 
.    ^  -,  ■- 

(1}  Bern.  Giuntiniani  a  donne ,  dans  son  Histoire  de 
Gênes,  les  iictes  originaux  de  ces  concessipns.  Il  re- 
marque que  l'activité  des  Génois  fut  si  extraordihairo 
an  commencement  des  croisades^  que  ;  pendant  les  trQi;se 
premières  années^  ils  envoyèrent  jusqu'à  sept  puisfianteÂ 
flottes  en  Palestine. 

(a)  Storia ,  etc.  t.  m ,  p.  49. 
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pour  le  cbmmerce  et  la  navigation.  LTii^- 
toire  ne  nous  a  trarismîs^  nulles  traces 
d^établisseméns  marseillais  danis  Tempire  de 
Byzance ,'  iii  de  privilèges  accôï*dés  au  né- 
goce de  cette  ville.  Mais  il  existe  de  nom-^ 
Breux  mdnumens  de  ses  succès  en  Pales- 
tine et  de  la  part  qu'elle  prit  aux  ci'oisades. 
En  ilty  ,  lés  Marseillais  furetit  autorises' 
par  Baudoin  ii\  former ,  à  Jérusalem ,  uti 
établissement  dans  un  quartier  uniquemeiit* 
Habité  p^r  eu*  (i).  FoUtques ,  successeur 
de  Baudoin,  à  qui  ils  rendirent  d'iilipor-' 
tans  services ,  \e.s  exempta  d*iiJnpbsitions 
par  tout  son  rbyaunie:  Éaudbin  lïi  leur 
accorda^  en  ii'55ï  ,  des  factoreries  dàn^ 
toutes  les  villes  de  Palestine ,  aVeô  les  pri- 
vilèges accouttntiés  (i).  Apréâ^  là  perte  de 
la  ville  sainte,  eh  li^o,  Gui'dè'JÛusigriJàh 

(i)  Voyez  1^  Mërtloire  d^Jjà^dïé'dB'Hy  fcfe  Cm^^^^*, 
dans  le  trentc-septièiàe  volume  des  Mémoires  âe  Vj£ta^ 
demie  des  inscriptions ,  p.  5i5.  "  ^'  '  ' 

(1)  RUffif  qui  a  ea  à  sa  disposition  les  arcHves  de 
Marseille ,  y  a  va  les  titres  originaux  qSii  prouvent  tous 
ces  faits ,  et  les  cite  dans  son  .Histoire  de  cette  '  ville  ^ 
p.  92  et  93.  I  ^  •      '       "  V  ^ 
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renouvela  encore  ces  privilèges  des  Mar- 
seillais; leurs  navires ,  grands  et  petits, 
furent  exemptés  de  tout  péage  ;  et  il  leur 
fut  permis  de  s'ériger  un  tribunal  {curià) 
à  Saint-Jean  d'Acre  (i).  Ces  actes  prouveiit 
quelle  activité  et  quel  intérêt  la  ville  d& 
Marseille  apportait  au  commerce  d'Asie/ 
SeS'  succès  y  furent  considérables  ^  et  lui' 
fournirent  lés  moyens  d'augmenter  telle- 
ment sa  marine,  qu'en  la  même  année, 
1190,  elle  avait  déjà  un-  assez  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  ,  pour  transporter  à^'  la 
Terre-Sainée  toute  l'armée  anglaise  de  iK- 
chard'-Cœur^de^Lion.  • 

A  peine  un  siècle  est-il  écoulé  depuis  le 
commencettent  des'  croisades^,  et  déjà  le 
commerce,  maritime  a  pris  de  tels  accrois7 
semens  !  Auparavant ,  quelques  vaisseaux 
allaient  isolément  chercher  les  denrées  de 
l'Orient ,  et  un.  petit  nombre  de  ports  le^ 
recevaient;  m^aintenant  ce  sont > des  flottes 
entières  ,  et  toutes  les  côtes  de  Syrie  et  de 


(1)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  de  Guignes  ^  à  Ten- 
droit  cité. 
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Tempire  grec  leur  sont  ouvertes.  Aupara*^. 
vaut,  ces  négocians ,  étrangers  par-tout,  ne 
se  hasardaient  qu'avec  réserve;  maintenant^ 
en  arrivant  sip:  ces  plages  lointaines,  ils  y 
trouvent  des  établissement  pompeux ,  dés 
communautés  formées  de  leurs  concitoyens, 
les  mêmes,  lois ,  les  mêmes  mœurs,  et  près- 
que  une  ^conde  patrie.  Jadis ,  dans  ces 
mêmes  lieux,  ils  achetaient,  à  force  d'im- 
pôts ,  la  permission  de  commercer  et  quel- 
que liberté  furtive,  qu'on  leur  vendait  avec 
mépris;  aujourd'hui,  ils  sont  Ubres  et  ho- 
norés. Si  un  seul  peuple  commerçant  eût 
joui  dé  ces  avantages ,  il  aurait  par  leur 
moyen  subjugué  les  nations ,  devenues  trig? .. 
butaires  de  son  industrie*  Mais  il  en  était 
plusieurs  qui  couraient  la  même  carrière; 
ils  devaient  se  déchirer  entre  eux.  C'est  ce 
qui  arriva  durant  la  seconde  période ,  à 
laquelle  nous  allons  passer. 
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2.  Cofnmerce  maritime  depuis  la  prisé  de 
Constantinople. 

Les  alarmes  qu'avaient  conçues  les  empe-^ 
reurs  grecs  dès  la  première  croisade ,  furent 
bien  justifiées  par  révénement  La  faiblesse 
de  leur  empire ,  vu  de  si  près ,  avait  été  dé- 
voilée; et  dévoilée  aux  yeux  de  ceux  qui 
étaient  le  plus  disposés  à  en  profiter.  Les 
Occidentaux  étaient  à  portée  d'observer 
toutes  les  fautes  d'un  gouvernement  vicieux; 
comment,  par  exemple,  la  marine  grecque 
tombait  en  dépérissement  ,  soit  par  un 
manque  réel  de  moyens  pour  la  soutenir, 
soit  par  une  économie  mal  entendue;  et 
,  déjà  les  puissans  comptoirs  du  commerce 
italien  formaient  par  -  tout  autant  d'états 
dans  l'état  En  l'an  1202  ,  au  moment  où 
Venise  venait  de  louer  toutes  ses  flottes  à 
une  armée  de  croisés  qui  partaient  pour 
la  Palestine  >  arriva  dans  ses  murs  le  fils 
èilsaacTAnget^^Y  venait  d'être  renversé  de 
«on  trône,  le  jeune  j4lexisj  pour  réclamer 
du  secours  contre  son  oncle ,  auss^  nommé 
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Alexis.  Le  prince  fugitif  promit  des  som- 
tties  exorbitantes  et  des  privilèges  illimités 
à  ceux  qu^il  regardait  déjà  comme  les  libé- 
rateurs de  son  père  et  les  siens.  Il  ne  voyait 
pas  que  de  tels  libérateurs  deviendraient 
infailliblement  ses  maîtres.  L'armée  franco- 
vénitienne  ,  croisée  pour  la  délivrance  du 
Saint  -  Sépulcre  ,  va  donc  débarquer  sur 
les  côtes  du  Bosphore ,  et  mettre  le  siège 
devant  la  capitale  de  Tempire  d'Orient. 
Les  Latins  prirent  la  ville ,  et  rendirent  le 
trône  à  Alexis  et  à  son  père.  Mais  on  leur 
avait  trop  promis;  et  Timpossibilité  de  rem- 
plir ces  engagemens  jeta  la  discorde  entre 
le  père  et  le  fils.  Leur  dynastie  fut  détruite  5 
un  tyran  occupa  un  instant  le  trône  im- 
périal ;  les  croisés  qui ,  déjà,  s'éloignaient , 
revinrent  sur  Constantinople ,  la  prirent 
d'assaut  et  la  pillèrent  en  mars  1 204.  L'em- 
pire tomba  ainsi  entre  leurs  mains  ^  ou 
plutôt  il  se  divisa  en  quantité  de  parcelles* 
Des  princes  grecs  se  maintinrent  à  Nicée 
et  à  Trébisonde.  Les  vainqueurs  se  partar 
gèrent  le  restç.  \Jn  prince  franc  ^  Baudoi^^ 
comte  de  Flandre ,  monta  sur  le  trône  ira- 
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pérîal.  Les  Vénitiens  se  firent  un  lot  qui 
valait  nqiieux  powr  leux  que  1^  couronne. 
11^  ei^rent  ijn  qi^rt  de  l'empire  en  étendu^ 
territorial?;  fOfii^  poinbie»  Je.  prix  ne  s'en 
accrut-il  pas  p-gir  le  gepre  dp  dpniaine3  qu'ils 
choisirent  ?Lpgépip  du  comr^ereo  le*  guida; 
ilsprirent  ppur  pjpume  partie  de  la  capitale^ 
toutes  les  pôtçp  déplais  rHelJe^pput  jusqu'à 
la  mpv  d'touie,  la  presqu'île  de  Morée,  toutes 
les  îlps  grecques  de  quelque  imppr  lance ,  Né- 
greppnt'.  Candie,  Cprfpu  et  beaucoup  d'au- 
tres plus  petites.  De  là  vient  encore  cette 
république  de^  Sept-Iles  qui  a  joué  de  nos 
jours  un  rôje  si  important  Mitres  des 
côtes,  les  Vénitiens  l'étaient  «tussi  des  mers 
par  leurs  flotfcqs  ;  et  il  n^est  pas  besoin  de 
preuves  pour  faire  voir  combien  un  tel 
ordre  de  choses  était  avantageux  à  leur 
pommçrçe. .  . 

Le  premier  changement  qui  en  résulta, 
fiit  rétablissçjmjçnt  d'un  système  colonial. 
Les  villes  commerçantes  d'Italie  avaient 
posé  quelques  fo^^^emens  d'un  «semblable 
système  ;  mais  il  ne  pouvait  s'ét^b^r  en  en- 
tier qu'au  mqyen  de  la  scniv,çr?iineté  fon- 
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cière.  La  prise  de  Constantinople  et  le  dé- 
membrement de  Tempire  avaient  été  faciles. 
Il  n'était  pas  aussi  aisé  de  conserver  ce 
qufon  avait  acquis  par  un  coup  de  main. 
Pour  y  parvenir,  on  donna,  à  titre  de 
fiefs  ,  des  districts ,  comme  Andrinople  et 
liépante  avec  leurs  territoires,  à  des  princes 
grecs  ,  qui  prêtèrent  foi  et  hoinmage  à  la 
répul)lique  ;  et  Ton  établit  dans  la  capitale 
et  les  îles ,  des  colonies  vénitiennes.  Celle  de 
Constantinople  fut  organisée  tout-à-fait  sur 
le  modèle  de  la  mère-patrie,  en  république 
aristocratique, avecun sénat,  un  petit  conseil 
et  xm  magisti|it  suprême,  qui  les  présidait 
à  Tinstar  du  doge ,  et  qui  fut  appelé  podes^ 
iat  Tous  les  employés  civils  et  militaires 
étaient  soumis  à  cette  yirisdiction.  La  co- 
lonie était  composée  de  nobles  et  de  citoyenis; 
et  toutes  les  autres  lui  ressemblaient  plus 
ou  moins  pdur  la  fo]È*me.  Au-dèhors  ,  elles 
étaient  toutes  protégées  par  une  force  na- 
vale, suffisante  pour  sf opposer  aux  entre- 
prises des  Génois  ou  d'autres  ennemis.  Elles 
étaient  indépendantes  des  nouveaux  empe- 
reurs latins  lie  Byzance.  Un  historien ,  sou- 
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vent  cité,  i*apporté Fexemple  t^emarquiâble 
d'un  ^  Éràiiré  formel  passé*  entre  rëmpV- 
reur  et  le  podestat  vénitien  à  Constanti- 
nople  (1).         •  * 

De  ces  institutions  résultèrent  en  second 
lièù/eE  îitt  nouveau  progrès,  et  unfe  plùé 
gi*ndè  extéhsion  du  commerce.  Les  Vêni^ 
tiefnà ,  maîtres  '  dès   cotes   et  des  porfé  de 
FHeUespbnt,  entrèrent  dkhs  la  hier  Noîre. 
Là  s'ouvrit  pour  eux  un  comnlercé  d^une 
hatfte  ^ïÀi^ôrtanGe.  Le^  pays  qui   bôràènt 
au  noi'd  cette  mer  ',  sont  ceux  qui  appro- 
visionnaient de  gradns  lïi  capitale  de  rèlïf- 
pire.  Outre  cela,  Ùnë'pàttî'e  du  côïûliletc'e 
de  rindè  et  des  ipi^oViiifcfes  d'Asie  à  Test  dû 
Mont-Garuldâse,  tittVets^t  TEuxin.  Les  Vé- 
nitieii^  connaiàsaièrit  d'avance  les  ressourcés 
de  ces  parages.  Quelquès-^uns  de  leurs  navi- 
gateiu's  y  avaienirdéjà  pénétré  (2);  et  la 

(1)  Ce  fut  en  l'an  i2o5.  Voy.  Marin,  t.  iv,  p.  98.  Le 
mèmeliistoriën  donne  (p^  01')  l'organisation  ,  très-digne 
d'^tte  examinée ,  de  la^ colonie  établie  à  Ôandie ,  et  (p.  84) 
il  dit  quelque  chose  de  celle  de  Motéé  ;  le  tout  'diaprés 
les  actes  onjginàujt.  ' 

"   *  (a)*Èn*  ï  196 ,  ils  avaient  envoyé'  une  flotte  à* Amisus , 

a3 
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république  avait  même  quelque  établisse* 
m(^t  en  Crimée.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  Tépo- 
gue  dont  nous  parlons  qu'ils  y  parurent 
en  maîtres ,  et  que  leur  pavillon  domina 
aux  embouchures  du  Danube  ,  du  Tenais 
et  du  Phase.  Ils  fbndèi:ent  gu  fond  du  golfe 
qui  reçoit  le  second  de  ces  fleuves  une  co- 
lonie ^  qui  en  prit  le  nom  de  Tar^a  (i),  et 
qui  s'est  appelée  depjxU^gof.  Cettç  colonie 
fut  constituée  comme  le^  premières,  et  de- 
vint ui^  des  entrepôts  principaux  du  com- 
merce viatique.  Des  c^f^vape^  ^  chargées 
des  marchandises  de  Tl^de^traver^^ent  cet 
immense  continent  depuis  Içs  bpuchçs  du 
Gange  jusqu'aux  rivps  dff  rOxus;  confiées 
alors  à  la  navigation  du  fleuve  et  à  celle 
de  la  mer  Caspienne,  ces  mêmes  marchan- 
dise^,  étaient  débarquées  à  Astraçan  (â); 

P— — .— —  Il  I  I  I  I   I  I  1)1 III  I    I      I  I  '  ■  I      II  m  I  ^  I     I.,  I     I 

pour  protëger  cette  côte.  (  Voye»  Storia,  etc.  t.  ir, 
P'  ïoo.) 

())  On  ne  peut  détermiaer  l'anale  précise  de  sa  fon- 
dation; mai:j  elle  se  rapporte  à  cette  époque«.  (Yoye» 
Storia ,  etc.  t.  iv,  p.  91 ,  92.) 

(a)  Cette  ville ,  dont  le  vrai  nom  est  Hadfi-T^rifian , 
fst  nommëe  par  ,les  écrivains  de  ce  temps  Citrakan 
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de  là  on  les  transportait ,  à  dos  de  chameau  ^ 
à  Tana^  d'où  elles  se  distribuaient  sur  divers 
points  par  la  mer  Noire.  Des  traités  conclus 
avec  les  princes  mogols  de  Fintérieur,  assu- 
raient SLUx  Vénitiens  u;i  commerce  lucratif 
avec  ces  nomades  (i),  dont  étaient  compo»- 
sé^  pour  la  plus  gf^nde  partie  )es  caravanes 
qui  parcoiuraient  TÂsie  ^a  divers  sens. 

Les  Vénitiens  entretinrent  aussi  un  com- 
merce considérable  avec  les  places  de  Test 
et  du  sud  de  la  mer  Noire ,  avec  Trébi- 
sonde  ^  Fasso  et  autres.  Et  bien  qu'ils  eus- 
sent contribué  à  dépouiller  lés  princes  grecs 
du  siège  de  leur  empire ,  il*  n'en  cherchè- 
rent pas  moins  à  former  dès  relations  com- 
merciales avec  ces  mêmes  princes  réfugiés 
à  Trébisonde.  Us   parvinrent  à   conclure 

(Voyez  le  Viaggio ,  etc.  de  Josaph.  Barbaro  y  •!  ce  qu'en 
dit  Mcurin^  t.  iv,  p.  i3S.  );  TOsus ,  nomn^é  au^si  Giàon, 
et  dans  sa  partie  inférieure  Abi-Amouy  se  jetait  alors 
dans  la  mer  Caspienne.  Les  Tartares  ont  depuis  détourné 
•on  cours  ^  et  l'ont  déversé  dans  1^  lac  Aral  >  ce  qui  a  rendu 
cette  voie  impraticable  pour  le  commerce. 
~  (i)  Marin,  dans  sa  Storia,  etc.  t.  ly ,  p.  iSg  ei  suiv, 
mn  cite  plusieurs  exemples ,  d'après  les  .actes  originaux. 
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avec  eux  des  traités  de  commerce.  Le 
•principal  de  ces  traités ,  qui  est  de  l'an 
i3o5,  accorde  aux  Vénitiens  les  mêmes 
privilèges  que  ceux  dont  jouissaient  les 
Génois;  le  droit  d'avoir  tm  comptoir,  une 
église,  un  bailo  ou  juge  particulier,  de  ne 
payer  que  les  mêmes  impôts ,  et  ainsi  du 
reste  (i).  Les  villes  dont  on  vient  de  parler, 
étaient  aussi  un  entrepôt  du  commerce  de 
llnde ,  mais  cette  branche  se  dirigeait  vers 
les  côtes ,  à  l'ouest  de  la  mer  Noire ,  d'où 
elle  aboutissait  en  Albanie.  Le  commerce 
d'Arménie ,  dont  la  capitale  ,  Tauris ,  était 
le  point  central  du  commerce  de  toute  la 
Perse ,  de  celui  de  Bagdad  et  de  Bassora  , 
rendait  encore  plus  intéressans  les  éta- 
blissemens  dans  cette  partie  (2).  C'est  à 
Tauris  que  se  réunissaient  les  caravanes  qui 

(1)  Les  articles  de  ce  traite  sont  rapportes  dans  la 
Storia ,  etc.  1. 1 v ,  p.  1 44-  » 

(a)  L'autenr  de  la  Storia ,  etc.  fait  connaître ,  t.  iv, 
p.  i58,  deux  traites  de  commerce  des  Vénitiens  avec 
les  rois  d'Armënie,  l'un  de  1201  ^  antérieur  à  la  prise  de 
Coustantinople  ,  l'autre  de  1 24^*  Le  commerce  de  vin  y 
était  considérable ,  à  ce  ^u'ii  parait. 
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se  dirigeaient  à  Test  sur  Ispahan,^  Balkh  et 
Bokhara^  aussi  bjien  qae.ce^es  qi4.§^.  ximrr 
daient  au  sud  dans  les  villes  situées .  sur.  la^ 
Tigre  ^  et  qui  viennent  d'ôtrje  ilpmméea» 

Mais  un  changement  devîdt  hiefntôt  s^'opé* 
rer  dans  cet  immense  système  com$B^l?^iaI.  / 
La  puissance  vénitienne  av^t  de  redour- 
tables  concui^repQs.  A  Véppqueoù  elle  j^tfiit, 
devenue  dominante  à  Cai;is1^tinopl0f  .e^- 
dans  tout  Tempire  grec ,  Jes  <Sénpi§  se 
trouvaient  ejpg^gés  avec  les.Pisanç  dans  une 
guerre  qui  fut  longue  ^  opiniâtre  ^  à  peinte 
interrompue  quelqu^is.  par  de;  coi^Kt^ 
trêves.  La  rivalité  de  ces  deu^  républiqu^es^. 
et  leur  acharnement  Tun^  contre  Tautre  ^ 
servaient  à  souhait  les  (Vénitiens..  Cepen- 
dant leur  fortune  avait  é^^eillé  la  jajiousie 
des  Grénois.  Rien  n'alarmait  ceux-ci  au- 
tant que  la  perspective  de  se  voir  bannis 
de  la  mer  No^re,  et  exclus  de  ce  camcg^ce 
cju'ils  avaient  précédeniment  partagé  avec 
les  Vénitiens ,  et  que  maintenant  ils  sou- 
tenaient encore  de  tout  leur  pouvoir.  Déjà; 
ils  avaient  été  contraints  d'abandonner  la 
capitale  de  Tempire;  et  ils  couraient  risque 
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de  perdre  tout  tlégoce  et  todtè  navigation 
dans  Test  de  la  Méditer Jranée ,  au  cas  que 
les  Vénitien^  s*y  maititinssent  à  un  aussi  haut 
degré  de  puis^noe.  Us  ne  négligèrent  donc 
rien  pour  leur  susciter  autant  qu'ils  purent 
des  ennemis;  et  bientôt  s'alluma  entre  les 
deux  républiques  une  guerre ,  qui  ne  fiit 
terminée  qu'en  isi5  par  un  traité,  qui 
rendit  aux  Génois ,  en  Romanie  ^  les  an-^ 
ciennes  libertés  que  leur  avait  accordées 
remjiereur  Alexis  (i).  Mais  si  la  jalousie 
qui  naît  de  là  rivalité  du  commerce  ne 
permet  jamais  une  paix  durable  ^  à  plus 
forte  raisoh  quand  le^  adversaires  se  trou- 
vent aussi  rapprochés ,  et  dans  une  conti- 
nuelle collision.  Un  débat  stttvénu  à  Saint- 
Jean  d'Acre  entré  les  marchanda  des  deux 
nations ,  et  où  se  mêlèrent  quelques  voies 
de  fait,  suffît  pour  allumer  une  guerre  san- 
glante entre  les  deux  états.  Les  Vénitiens 
alliés  aux  Pisans ,  et  à  Maihftoi  de  Sicile, 
eurent  l'avantage  sur  le*  Génois  ;  maïs  cet 
avantage  même  leur   coûta  cher ,  et  les 

(i)  Storia ,  etc.  de  Marin ,  t.  iv,  p.  195. 
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afiaiblit  (i).  Les  G^ois  profitèrent  de  la 
circonstance  pour  persuader  aux  Grées  de 
secouer  le  joug  des  Vénitiens,  et  de  re- 
prendre Bysanée.  L'extrême  faiblesse  du 
trône  impérial  latin  ckatioelant  sur  les 
ruines  où  il  était  assis ,  semblait  inriteï*  à 
Texécution  de  ce  plan.  Michel  Paléologue^ 
souverain  de  Nidée,  osa  le  tenter  >  s^empara 
de  Constantinople  par  surprise,  en  11261  , 
et  monta  siir  le  trône  grec  qu^il  venait  de 
relever. 

Cette  révolution  en  amena  une  autre 
dans  la  situation  du  commerce.  Le  nouvel 
empereur ,  reconnaissant  envers  les  (Jénois  , 
ses  alliés,  les  mit  sur-^ïe^chailip  eA  possés^ 
sion  dû  faubourg  de  Fera;  tjeS  Vénitiens 
furent  chassés  de  la  ville,  le  pàlâîs  de  leUr 
podestat  fut  démoli ,  et  un  vaisseau  chargé 
de  ses  débris  fut  envoyé  à  Génès  (2).  L'àni- 
mosité^  dès-lors  fut  portée  au  comble.  Les 
Vénitiens  firent  la  guerre  aux  GéAôk  et 
aux  Grecs  réunis.  Mais  la  Iiaîne  contre,  les. 


(i)  Storia  ,  etc.  de  Marin,  t.  iv^  p.  298  et  suip, 
(2)  Ibid.  p.  3ià. 
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36p  .  .  jjNP^iUEi^ÇB  pps  cçjOlS4rt>ii9  r* 
Géi;^ois  ^tait  laplurfwte.  Venise  :  fit  :l^niAt 
la^p^ix  ^veç  leç;Gr:fçf  (i),,et  pAWfiluiYit  la 
guerjre  contre  Gênes.'  ^    ,   .      ;     :    i  ^        : 
.    Le  comnpej^ca».^e&/yémlïiejçfcp.s^ 
cette.  çMasjTOghç^.^ajproppéri^.  wpenda 
]pe  déppnda^t  pasentf^pinpiit  ^eTpoa${^- 
ti^9plef  les  flottes  de iVenifiQ  nf^l#i0nt  poitit 
ejo,tawée$, et  as3uraieut  4\l'B;Kis}uij€5^,4ft f Pct 
comnjierce  une  base  q^'ojp^.îjsi^uyj^t^fa- 
ciJe^Eççi;! t  élwanler.  Ce/si  ^*(^pu])l}c§ipi^  purent 
donc  lui   ouvrir  de  nouvelles  souçqes 'dç 
çrospérité  ;  la.rivalité^jp^r^^t  .re^(iH?bler 
frepprts^p  et  le  riésuï^t^jlçjçegjitî^jp^^rfiTl; 
,S??fifl*;?>^®  donnei^  j^liffi^4^e^tm49%m^99P^ 

ipuèrent  k.  dominer  à  Con^t^jjÇiqpil^^  et 
r^çjèrçij^t  les.^lU^s;fidèlp?.  4e^j/çin|îtfr^e«ju^ 

détail  des  quinsÉe  articles  dont  le.  traité  de  p^i^  était 
'eôinposé.  Le  quatrième  rendait  aux  Vénitiens  le  droft 
de. -demeurer,  iu  Cointantînople ,  mais  seulement  dans  des 
maisoojs  louées  par  eux  ;  on  autre  leur  assurait  mis^f^ 
conduit  par  tout  Tempire,  et  ainsi  du^ reste.   . 


Digitized  by 


Google 


SUR  liE  CPMRIERCE  ET  L'INDUSTRIE.  S6 1 

n^avait  pu  engager  à  leur  restituer  la  plé- 
nitude-dé leurs  anciens  droits  ,  ne  les  tolé- 
rfti^nt  dans  Fempire  qu'en  qualité  de  loca- 
taires. Le  commerce  des  Vénitiens  dans  la 
mer  Noire  se  ressentit  du  désavantage  de 
ce' nouvel  état  dç  choses,  et  ne  put  se  main- 
tenir au  feîte  qu^il  avait  atteint  Même  avant 
-le  retour  des  Qoapereurs  grecs  à  Constanti*- 
nople^les  Génois  avaient  tellement  rétabli 
leurs  afiaîi^es  dans  ces  parages,  qu'ils  y  pou- 
ivaiait  du,  mpins. balancer  la  puissance  vé- 
nitienne (i);  et  depuis  ils  n'eurent  plus 
d'autre, but  qUe  d'exclure  leurs  rivaux  du 
JPônt.-Euxin-  Maïs  ils  ne  .réussirent  pas 
mieux;  que  les  Vénitiens  n'avaient  réussi  à 
les  en  exclure  eux-mêmes  (2). 


'  (lyStoficri  etc.  t.  iv,  p.  I45. 

(a)  Eft  I  %4^ ,  la  colonie  vénitienne  àe  Tana  était  en« 
oore  florissante  ;.  nuûs  ^.à^cette.éppque^  elle  fut  pillée  et 
ruinée  par  les  Tartares*  Les  habitans  se  réfugièrent  à 
Cafia  ^  colonie  génoise,  qui  fît  cause  commune,  ayeo 
eux.  Quand ^  en.iSSo,  les  Vénitiens  conclurent  une 
paix  séparée  avec  les  Tartares ,  il  en  résulta ,  entre  eux 
et  les  Génois ,  une  guerre  acharnée  5  et  ce  fut  celle  qui 
prépara  la  décadence  de  Gènes. 
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Cependant  les  Oénds  profitèrent  âé^lèur 
nouvelle  prépondérance  dan^  lu  met  Noire , 
pout-  y  fonder  de»  établisdenienô*  ïls  choi- 
sirent pour  cela  la  preô€[n*île  dé  Crimée, 
où  déjà  les  Vénitieils  avaient  qtiélqnes  co- 
lonies (!)•  Ce  fat  près  de  remplaôefneilf^e 
r^mcienne  Théodosie  qu^iU  fondèrent  leur 
colonie  de  CajGPa,  qui  devint  enduite  si  flo- 
rissante. I/année  précise  de  cette  fondation 
est  incertaine  ;  mais  ce  qui  est  Ml^tain  j  c'est 
que  Tépoqne  8*en  éloigUe  peu  de  celle  dû 
retour  des  Grecs  à  Constantinople  ,,  et. 
qu'elle  se  rapporte  ^e^viron  à  Tannée  106 6. 
Caffa  ne  ftit  d'abord  qu'une  li«*urgade  ©u- 
verte  ^  et  il  fallut^  pour  la  comtruire/  la 
permission  s^éciidtt  ^^  khan  des  TaTtares. 
Plus  tard,  elle  fut  entourée  de  murs  et  de 
fossés  pour  la  mettre  à  l'abri  des  attaques  et 
des  brigandages  de  ces  peuples  (s).  Elle  fut 
■  -■---'-   '    '  ■'-      •-  - "  -  "'•*' *  . .  y 

(1)  Enlré-aulres  iSol^aîa.  âfarin  (t.  iv^ p.  69)  allégno 
«11  titre  aùtlienliqiic ,  lequel  prouve  qùW  laSy  ,  un 
consul  fut  envoyé  dé  Venise  à  Soldaïa  pour  loute  la 
Gazarie,  nom  que  pprtait  alors  la  Crimée. 

(2)  Voyez  Niceph,  Gregoras,  Hist,  imperalor.  xzîi,  4%. 
Nous  devons  les  meilleures  recherches  qu'on  ait  fur  Ca& 
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d'ailleurs  soumise  à  utiô  )Umdiétioii  muni- 
cipale^ à  la  tête  de  laquelle  étsdt  Un  consul 
envoyé  de  Grênes  >  et  qui  changeait  tous  les 
ans.  Les  autres  établissemetis  génois  de  la 
presqu'île ,  Cembalo  y  Cerco  >  et  quelques 
autres^  ressortissident  à  la  même  jurisdic- 
tion  (i).  C'est  de  ce  point  que  les  Génois 
parvinrent  à  étendre  leur  dohailierce  dans 
le  Levant  La  Crimée ,  qui  leur  fournissait 
du  sel  en  abondance ,  devint  pour  eux  l'en- 
trepôt des  productions  étràngèreg.  Là  se 
tenait  le ^  marché  des  pelleteries  du  Nord, 
des  étoffes  de  soie  et  de  cotoil  fabriquée^, 
en  Perse ,  et  enfin  dies  denrées  de  l'Inde  qui 
y  parvenaient  par  Astracan  (â).  Les  Génoft 
étendirent  leurs  élablisseméns  jusqu'à  la 
région  du  Caucase ,  dont  la  richesse  mébd- 
•  lique  les  attirait  puissamment  On  a  même 

à  M.  l'abbé  Odefho,  de  Oênes^  dans  s^  Lètteré  Lï^-. 
tiehe ,  17939  depms  la  trekdèttid  ièth>é  j^Ù^à  la  fin. 
L'auteur  de  la  Storia^  etc.  l'a  ^teW  ^  ^l^que^  éà^ 
droits.  (  Voy.  t.  vi ,  p.  69  et  ttdv^  ) 
(i)  Vôyes  lét  latterê  d»  l'obbrf  ^êl&ico^  {»ag.  13^ 

et  9UWé 

(a)  Voyez  le  même  dumrage;  p,  îàS. 
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prétendu  de  nos  jours  qu'on  avait  retrouvé 
dans  ces  montagnes  quelques  traces  de  leur 
ancien  séjour  (i),  qui  s'y  étaient  conser- 
vées depuis  plus  de  trois  siècles  qu'ils  ont 
perdu  Caffa  (â). 

Une  branche  importante  du  commerce 
4e  l'Europe  et  de  l'Asie ,  devint  de  la  sorte 
le  partage  des  Génois.  Leurs  rivaux  cher- 
chèrent à  s^en  dédommager  ailleurs\,  et  ils 
y  réussirent.  Quand  les  Vénitiens  virent  les 
Grénois  i^liés  des  Grecs ,  ils  n'hésitèrent  pas 
à  devenir  eux-mêmes  alliés  des  Sarrasins, 
et  conclurent  avçc  eux  desitraités  de  com- 
merce ,  malgré  toutes  les  défenses  de  l'église, 
qui  finit  cependant  par  leur  accorder  dis- 
pense sur  ce  point,  moyennant  une  cer- 
taine sonune  d'argent  (3).  Le  fruit  de  cette 
■I  II  I  >    [    .1    '  .  ^  '  '  ■ ,  ^'  '     ' 

(i)  Dans  le  lieu  appelé  Kouhaackt,  Voyez  la  descrip- 
tion allemande  du  CajUcase,  i^ax^Reinegg ,  t.j,  p.  ai3.    . 

(a)  Cafifa  fut  piise  «ur  les  Génois  en.  147$  ^  par  Maho- 
TTiet  //.  (  Oclericp^  pv  193.  ) 

(3)' On  sut  bien  éluder  les  anciennes  défenses  de 
l'église ,  concernant  le  commerce  des  esclayes.  Mais ,  en 
iZo^j  ^  Clément  r  prohiba  tout  commerce  avec  les  Sarra- 
sins ;  sons  peine  d'encourir  ^  les  censures  spirituelles. 
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nouvelle  alliance  fiit  un  commerce  très- 
lucratif  pour  les  Vénitiens  dans  les  ports  et 
places  des  Sarrasins^  sur-tout  à  Alexandrie; 
ce  qui  les  indemnisa  pleinement  de  ce  qu'ils 
perdaient  dans  le  Nord. 

En  effet,  Alexandrie^  qui  était  alors  sous 
la  domination  des  sultans  Mammelouks, 
était  le  centre  du  commerce  dé  TAsie  et  de 
TAfrique  ;  et  son  port  sur  la  Méditerranée 
la  rendait  propre  à  être  aussi  le  point  de 
communication  de  ces  deux  parties  du 
monde  avec  FEurope.  Les  Vénitiens  y 
avaient  toujours  entretenu  quelque  com- 
merce, leur  domination  dans  la  mer  Noire 
leur  donnant  occasion  de  se  procurer  quan- 
tité d'esclaves  de  Géorgie  et  de  Circassie, 
qu'ils  ne  pouvaient  nulle  part  revendre 
avec  autant  de  profit  qu'en   Egypte  (i). 

Benoît  n  vendit  d'abord  des  dispenses  particulières,  et 
en  Tendit  enfin  de  générales  ,  depuis  i345.  Vpyea 
l'Histoire  de  Venise  (  en  allemand  ) ,  par  M.  Le  Breû, 
de  Tubingue,  t.  i,  p.  766.  (  Cette  liistoire  est  celle  de 
l'abbé  de  Marigny ,  reprise  sous  œuvre ,  fort  corrigée  et 
augmentée.  ) 

(1)  L'auteur  de  la  Sioria,  etc.  pense  ç[tt'ils  firent  ce 
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Maintenant  qu'ils  avaient  peirdu  leur  Bupé- 
riorité  à  Constantinople  ^  quel  pays  pouvait 
leur  o£frir  plus  d'avantages?  Iià  se  trou- 
vaient entassés  les  trésors  de  tout  le  Levant , 
et  particulièrement  les  épiceries  les  plus 
recherchées  de  Tlnde  (i) ,  qui  y  venaient 
par  TArabie  heureuse.  Le  peu  d'éloigne- 
ment  du  Malabar  et  de  Ceylan  à  ce  dernier 
pays ,  la  &cilité  de  la  navigation  le  long  des 
côtes 9  avaient  établi  entre  ces  contrées,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés,  un  corn-* 
merce  qui  subsistait  encore.  Le  port  d'Aden, 

commerop  presque  excluaiveiDNeiit.  (T.  iv 9  p.  1161  et 

(i)  L'ouvrage  qui  nous  donne  le  plus  de 'lumières  sur 
Fétat  et  la  nature  du  commerce  égyptien  à  cette  époque , 
est  oelni  du  vieux  Marino  Sanuti  >  Sécréta  fidelium 
çri^a  (  Gesta  Dei  per  Fronças  ^  1. 11.  )>  ouyrage  qu'il 
présenta  au  pape  comme  un  projet  pour  reconquérir 
l'Egypteet  la  Terre-Sainte.  Cest  dans  la  première  par- 
tie que  Fauteur  donme  >  comme  témoîa  oculaire ,  des 
détails  sur  le  commerce  d'Alexiindrie  ^  et  des  antres 
ports  égyptiens.  On  tirait  sur-tout  de  l'Inde  >  par  cette 
voie  ,  le  poivre ,  le  gingembre ,  la  cannelle ,  peut-être 
aussi  quelques  éto£^  de  soie  et  de  coton.  Les  autres 
épices,  copime  le  gérofle^  la  noix-muscade,  les  cubèbes , 
paraissent  être  venues  plutôt  par  Bagdad. 
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sur  la  côte  méridionale  d'Arabie  y  était  le 
premier   ealrep^t  des  denrées   de  Tlnde. 
£lles  en  repai^taieati  avec  les  produits  les 
plus  rechercjiés  ^  TArabie^  sur-^tout  la 
précieuse  gomme  de  Fencens ,  et  étaient 
conduites  au  Grand-Caire  par  des  cara- 
vanes y  qui  suivaient  la   côte  de  la  mer 
Rouge  du  QÔté  de  TArabie,  et  traversaient 
Fisthme  de  Sués*  De  là  ces  marchandises 
descendaient  ensuite  par  le  Nil  k  Alexan- 
drie* C^était  ici  que  les  navires  de  Venise 
nllaient  s'en  charger  pour  Fflnrope^  ainsi 
que  des  grains  ^  des  dattes  ^  du  suere  et  du 
ootoii  d^  la  fertile  ^gypte^  ^  laquelle  ils 
rendaient^  en   retour  ^   les  métaux  ,  les 
huiles  y  les  bois  de  construction  ^  et  les  au^ 
très  produits  de  TOccident  (i). 

Auasi^tèt  donc  que  les  Vénitiens  eurent 
perdu  leur  prépondérance  à  Constantinople^ 
ils  se  hâtèi^ent  de  conclure  avec  le  sultan 
Mcdec-éL^Adel  un  traité  qui  les  mettait  en 
possession  du  commerce  de  FÉgypte.  Plu- 
sieurs traités  suivirent  ^  d'une  tenefir  pa- 

(i)  Storia,  etc.  t.  iv,  p.  258. 
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reille ,  mais  avec  divers  articles  addition-' 
iiels^Toutes  les  conditions  prilicîpales'étàieiit 
déjà,  renferniées  dans  le  ptetaiet ,  qui  est 
de  Fan  1 262.  Il  était  composé  de  vingt-huit 
articles ,  qui  assuraient  aux  Vénitiens  toute 
sûreté  pour  leurs  personnes  ^  l^Urs  proprié- 
tés et.  leurs  bâtimens  ;  leur  donnaient  des 
magasins  ^  uiïe  église  et  un  bagne  partiou-^ 
lier  ;  déterminaient  une  taxe  équivalente  à 
cçUç  qù^ils  payaient  au  temps  de  Melehal- 
çheniy  et  autres  points  avantageux  (1).  Un 
traité  .postérieur,  de  i3o3,  étendit  encore 
ces  stipulations  favorables  (2).  De  leur  côté, 
les  Vénitiens  stengagèrent  à  respectéi*  lés 
navires  des  sujets  du  sultasi.' 

Ce  commerce  actif  avec  TEgypte  ofiFrit 
aux  Vénitiem  Foccasion  de  former  *  ou 
d'^t^ndre  leurs  liaisons  avec  les  autres  états 
musuliiians  de  la  côte  septentrionale  d'Afrir 
que.  Ici,  les  villes  dejPise   et  de  Gênes, 

(1)  Cç3  vingt- huit  articles  ont  été  copiés  dans  la  4Sîto- 
ria,  etc.  d'après  Facte  original,  t.  jy,  pi  266. 

(2)  Ihid,  p."  270.  On  voit  clairement  aussi  que  les 
'Vénitiens  avaient  déjà  fait  antérieurement  le  commerce 
d'Egypte.  ^  
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situées  plus  avantageusement,  semblent  les 
avoir  prévenus.   Les   Pisans  avaient  déjà 
obtenu ,  par  un  traité  avec  le  roi  de  Tunis 
passé  en  laSo,  et  le  premier  qu'on  con- 
naisse avec  ces  peuples,  la  liberté  d'établir 
un  comptoir  dans  cette  ville  (i).  Les  Génois 
en  avfiient  obtenu  autant.  Un  traité  fait 
avec  les  Vénitiens,  en  iâ5i ,  leur  accorda 
à  leur  tour  le  droit  de  s'établir  à  Tunis, 
d'y  bâtir  une  église ,  d'y  avoir  un  consul  (a)  ; 
en  revanche ,  ils  consentirent  à  un  tarif  de 
douane.  En  1 356,  ils  passèrent  une  pareille 
convention  avec  Tripoli ,  par  laquelle  ils 
furent  assurés  du  commerce  libre  de  tout 
le  pays ,  depuis  Sphax  jusqu^à  Mésourate  (3). 

(i)  Marin  donne ,  dans  son  quatrième  tome ,  p.  277 , 
Ici  dix-aept  lurtidea  domt  est  compose  cet  acte.  Les 
plus  importiuis  sont  :  1^.  sauf- conduit  par  tout  le 
royaume  pendant  trente  ans  ;  2^.  {actorerie,  église , 
bazar  dans  chacune  des  villes  appartenantes  au  roi  \ 
3^.  un  consul  de  la  nation ,  etc. 

(2)  Diaprés  le  titre  original  ^  dans  la  Sioria,  etc.  t.  iv, 
p,  280  :  de  pareiU  traités  furent  encore  conclus  en  1271 
et  i3o5. 

(3)  Voyez  la  notice  du  titre  original ,  dans  la  Sto^ 
ria ,  etc.  (t.  iV;  p.  290  ).  Le  neqyième  article  fixe  les 

34 
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Oes  audacieux  marchands  ne  s^en  tinrent 
pas  mépie  au  commerce  des  ports;  ils  pri- 
rent part  à  Texpédition  des  caravanes  qui 
Renfonçaient  dans  Tintérieur  de  l'Afrique  : 
un  traité  conclu  en  i3âo  avec  Masouth , 
roi  de  Tunis ,  leur  en  assure  le  droit  (  i  )• 

On  ne  peut  que  former  des  conjectures  sur 

■ 

la  marche  de  ces  caravanes  ^  dont  on  ne  sait 
rien  de  positiE  Peut-être  allaient-elles  à  la 
rencontre  de  celles  qui  venaient  du  Grand- 
Caire. 

Ce  commerce  des  villes  d'Italie  avec  \% 
côte  de  Barbarie^  qui  a  été  de  tout  temps 
un  des  greniers  de  TEurope^  frit  au  moins 
une  suite  indirecte  des  croisades  ^  du  grand 

droits  h.  percevoir  pour  les  diverses  sortes  de  maroluui- 
dises  ^  et  l'on  y  voit  qae  les  principales  étaient  lev  vins , 
les  laines  et  les  cnirs. 

(  I  )  Cinq  articles  composent  ce  traité  (  Séoria ,  etc. 
t.  IV ,  p.  a87.)  :  i**.  Liberté  aux  caravanes  d'aller  où  bon 
leur  semble,  a^.  Dédommagement  pour  les  vols  ;  libre 
pâturage  pour  les  bêtes  de  somme.  3^.  Aucun  courrier 
vénitien  ne  peut  être  arrêté ,  ni  retardé.  4*.  Tout  maho* 
m^tan  doit  secours  aux  Vénitiens  et  à  leurs  caravanes  » 
g^iand  il  en  est  requis  par  le  consul;  etc 
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Qiouvement  qui  alors  agita  tout  rOccident, 
4e  rimmensité  des  approvisionnemens  que 
rendaient  nécessaires  les  arniées  qui  se  ras^ 
semblaient  sur  les  bords  de  1^  Méditerranée, 
et  qui  s'y  embarquaient  pour  la  Palestine. 
Mais  une  suite  plus  directe  des  proi$ades, 
fut  le  commerce  des  villes  d'Italie  et  de  Mar^ 
seille  avec  la  Syrie  (i  ) ,  et  par  cette  province 
nvep  le  reste  de  FAsie  orientale.  Les  négocians 
italiens  cherchèrent  à  s'aflFermir  dans  pette 
partie  par  des  trait<^s  avec  Jes  princes  sarra-? 


(  1  )  Tout  jce  qu'on  sait  du  commerce  de  Marseille 
iSUms  le  Levaut ,  prouve  qu'il  c'est  borne  à  la  Palestine , 
et  n'a  jamais  pu  ,   par  conséquent  ,  jètre  d'une  bien 
grande  importance.  Le  commerce  des  puissantes  r^pu-r 
bliques  italiennes ,  appuyé  par  des  forces  maritimes  res-i>  * 
pectables ,  ne  permettait  guère  à  aucun  autre  de  proa- 
përer  et  de  se  soutenir  sur  les  mêmes  points.  Le  commeroe 
de  Marseille  porta  son  activité  vers  d'autres  parages; 
tes  navires  passaient  le  détroit ,  et  se  dirigeaient  vers  la 
fiôte  oe^dentale  d'Afrique ,  vers  le  Sépégal.  Voyex  }• 
JMémoire  àé}h  cit^  de  M*  de  Guignes ,  p.  5i8.  ^ —  Lçs 
divers  ordres  militaires,  ta^it  en  Palestine ,  que  dans 
Ijears  retraites  ^e  Chypre,  de  Rhpdes,  etc.  .se  livrèrent 
aussi  à  quelques  spéculations  de  commerce,  qui  cepen- 
dant ne  forent  pat  d'une  ^nd^  influença  sur  let  affaip^a 
|é9éralet. 
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8ins.  On  en  connaît  un  de  Tan  1 229  y  conclu 
entre  le  sultan  d'Alep  et  les  Vénitiens,  au 
moyen  duquel  il  devint  possible  à  ces  der- 
niers de  prendre  une  part  active  au  com 
merce  continental  et  aux  caravanes  qui  ve- 
naient dé  Bassora.  Le  mêm6acte  leur  assura 
dans  Alep  un  comptoir ,  une  église  et  une 
magistr^ure  nationale  (1).  Un  autre  traité 
de  Fan  1219,  avec  Aladin  ^  sultan  dicone  y 
qui  s'y  réfère  à  des  traités  précédens,  con- 
clus avec  son  frère  et  son  père,  prouve  que 
les  Vénitiens  ne  négligèrent  point  non  plus 
ie  commerce  de  TAsie  mineure.  Le  sultan 
leur  accorde  un  sauf-conduit  général  dans 
toute  rétendue  de  ses  états  ;  fixe  les  droits 
à  percevoir  sur  certaines^  denrées ,  mais 
affirahchit  de  tous  droits  les  peries>  Tor  et 
les  plumes  de  prix  {2). 

Nous  terminerons  ici  la  série  du  petit 
nombre  àés  faits  Sistoriques  qui  peuvent 

(i)  On  trouve  les  dix  articles  de  ee  traite  dans  Marin, 
t.  îv,  p.  246.  Les  taxes  sur  le  poivre  et  le  coton  y  sont 
établies  par  charges  de  chameau. 

(2)  Voyez  la  notice  de  l'acte  original  dans  le  mêm» 
Iiistorien  »  t.  iv ,  p.  249  et  aSo. 
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conyenifj  aux  vues,  .générales  q.u'exîgQ  cqt 
ouvrage.  Da  moipsn'^  ayo^s-nQlis  avagpjcé 
aucun  q^oi  soit  incertain  f>i|  li£isard^.  îîous 
nous  gommes  efforcés  de  pu|spr  aux  ^^^UL- 
leuresj  sources,  et  dans  les  documens.  Jps 
plus  ax^thentiquçs.  L^estimable  histpôep  dçi 
txîmmepçe  de  Venise  que  nous  ^XpJg^  9}^ 
soviveal:;^  npus  a  sufr-tput  fourij^  d^i^files 
matériau^., L^s  bases  qx^e  np,u$ ^^yons  pos^ 
pejavent  d'ailleurs  aider  à  suivre  toutes  }os 
raraificAtiQiis  du  commpi^qe.  xua;rilâ^  Ae 
^ÏJ^^ope ,  depuis  les  çrMs^d^s.  Ce  com^erae 
.fut  bientôt  Ijvré^. trois  yijïes,  les  pl^js  |>ti^- 
sarjtes  de  Tlt^lie ,  et  enfin  à.  une  sçi^e ,  oui 
survécut  à  ses.  deu3f  rival^  Après  upe^lut^e 
de  prè?  d^  deux  siècle^^i  Pise  ^succomba  la 
pren^tière.  iS*  flotte  fut  entièrement  détruite 
par  les  Génois,  dans  la  journée  du  6  août 
12^4,  ^t  son  port  fut  ensuite  comblé  par 
les  vaijçquears.  Enyirc^u  cent  ans  aprèa,.  eu 
i38a ,  çp^.Hiêmes  Géxiois  qui  avaient  ruiné 
Pise ,  servirent  à  leur  tour,  et  après  la  plus 
sançlai^tç  §uerç6,. accablés  par  la  puissance 
vénitienne.  Celle-ci  dQi;aiaa  seule  jEinçore 
un  siècL^.  Ç^risfophe,  Colomlf  et  ^  J^a^co^ ,  de 
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Gama  patTiréni;  Venise  tomba  y  et  le  cont-* 
inerce  poi'ta  aifleuf^  ses  bienfaits. 

Nous  ajotiteroris  encore  une  66nsidéra« 
tîon;  C^est  que  lés  croisades,  saijts  doute, 
ouvrirent  rOriënt  ati  côiunlei'ce  des?  Occi*- 
dèntaujt^^ët  furent /pour  ce  commerce, 
roicèà^bn  d^Unè  iiouvëlle  activité.  Mais  cette 
impulsion  tine  ibis  donnée,  le  but  particu^ 
lier  de^  croisades,  qui  était  la  Côilquéte  de 
îâ  Palestine  >  n*èkerçk  qu'une  influence 
iiédrôwe  sur*' la  marche  ultéHétitis  des  ait 
fairès.  Les  Villes  d^ïtalie  et  Mar^îlle  eurent 
dès  étàblisSeifienfe  en  Syrie  et  en  Palestine; 
leurs  flottes  y  transportèrent  fréquemment 
des  pèlerins,  et  des  armées  plus  ou  nidîu^ 
îionibreuses.  Tout  cela  put  être  beaucoup 
dans  les  premiers  tenlpS;  mais  erisûite  ce  fut 
peu  de  chose,  en  comparaison  dé  l^iiùmense 
système  de  coiluherde  qUi  ediBrassa,  depuis 
leTaiiaïs  jusqli^iu  Nil^  là  mër  î^ôii'e ,  l'Asie 
mineure ,  l^eui pire  grec  et  $a  capitale,  Alep 
et  Alexandrie.  Les  {>rindes  ci'oiséô  qui  s'éta- 
blirent eii  Palestine,  ni?  turent  ï*egardés, 
par  lès  i-épiibliques  lùâréhkiides  dltalie', 
^û  cûmnié  de  petit»  princes'  aéiati^uei. 
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Elles  trouvèrent  bien  plus  avantageux  de 
contracter  des  alliances  avec  les  empereurs 
de  Gonstantinople ,  et  les  princes  musul- 
mans^ turcs  et  arabes.  Aussi ,  quand  les  Lar- 
tins  abandonnèrent  la  Terre -Sainte,  et 
qu'ils  furent  bannis  de  l'Asie,  le  commerce 
vénitien  n'y  perdit  rien  de  sa  splendeur. 

3.  Naissance  d^un  droit  maritime. 

Si  la  rivalité  des.  républiques  italiennes 
durant  cette  crise  générale,  causa  tant  de 
ferres  et  de  malheurs  particijli^irs ,  elle 
offrit^du  moins  un  résultat  dont  rhuma-F- 
nité  pût  s'applaudir  dans  cçs  siècles  d'atriar- 
clue ,  où  la  force  seule  faisait  loi.  La  Cata- 
logne vit  naître  chez  elle  une  sorte  de  code 
de  droit  maritime.  C'était  un  recueil  d'usages 
et  de  coutumes  maritimes,  qui,  rangés  qvl 
plusieurs  chapitres,  parurent,  apparem- 
ment vers  là  moitié  du  treizième  siècle^ 

V 

sous  le  titre  de  Consolato  del  Mar.  Ce  codo 
^raît  avoir  été  adopté  d'abord  par  les  Vé- 
nitiens établis  à  Constantinople ,  qui  tin^ 
rent  à  cette  occasion ,  en.  1 2 5 5,  une  grande 
assem.blée  dans  l'église  de  Sainte  ^  Sophie  f 
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et  il  fut  pour  cet  efiFet  traduit  en  italien  (i). 
Les  Filons  ^  les  Génois,  et  autres  peuples 
navigateurs  de  TEurope,  suivirent  cet  exem- 
ple. Le  Consolato  dei  JMLar  devint  loi  fon- 
damentale dans  tous  les  ports  de  la  Médi- 
tertatiée.  Cette  loi ,  conçue  au  milieu  deis 
désordres  d'une  piraterie  universelle ,  était 
bien  éiftgnée  de  la  perfection  et  des*  dispo- 
sitions libérales  qu'un  âge  plus  éclairé  ré- 
clame ;  le  droit  du  pavillon  neutre  n'y  est 
pa»  reconnu  dans  le  petit  nombre  d'articles 
qui  touchent  au  droit  des  gens  (â);  mais  du 
môiiis  c'était^ une  loi,  ce  qui  est  toujours 
préféi^le  à  l'anarchie  ;  et  dans  l^s  articles 
de <lroit  privé,  celle-ci  offrait  une  garantie, 
qui  i  à  cette  époque ,  fut  pour  le  commerce 
tin  bienfait  signalé. 

Sm^ ■        ■       "I       ,   ■     .li     ■    ■■ : ^ *-^ 

,  (i)  Voyez  la  Sforia^  etc.  t.  iv ,  p.  66  et  S*^^^  •■-  ' 
(2)  Le  chapitre  cci,xxiii ,  Di  nave  di  mercanzia  pi" 
gîiata  per  armaia ,  contient  les  dispositions  suivantes: 
1^  Cargaison  ennemie  dans  un  raisscau  ennemi,  sont  tons 
lieux  de  boQne  prise.  9^.  Cargaison  neutre  dans  nn  xêkf^ 
seau  enuemi  est  sujette  à  rançon.  3^.  Cargaison  ennemie 
dans  un  vaisseau  neutre  >  est  de  bonne  prise ,  ^t  doit  être 
Kvrëe  'par  le  vaisseau  neutre  en  un  port  assuré  pour  le 
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IL  Barie  Commerce  continentaL      ; 

Nous  avons  dit  que  le  caihmerce  conti- 
nental ,  «n  Europe ,  ne  connut  lorig^-temps 
*  df autre  oh^nin  que  celui  qui  s'offrait  sur 
Tune  «t  loutre  rive  du  Damxba  I)epuis  que 
les  armé^  croisées  prirent  ce  même  cjt^- 
mîn  pour  se^  jrendre  à  Cocîatarutinople,  il 
dut  devenir  plus  pr^atiç>^feld  ^  plus  fray^^ 
plus  sûr  poùt  le  coniiaiwce»  Ge.noitvel  i^tat 
de  <(hoset9  dut  rendre  Jesi  relations  et  Ips 
-eonamùnicaiiioha  .plu«  aotiyes  et  plu^  fré- 
quentes ;  cé^'j^ui?,  en  ^flS*ti  ne  m^qu^  p»s 
d'arriver,  A  répoquesut-lf^liitiOùiCoqisl;^^- 
tinpple  tomba  >au;  pouvoir  d^  Occideîi  Cflusc , 
la  route  commerciale  du  Danube  semble 
avoir  été  suiVîe  plus  &éqi!ièrilmeftt  D'an- 
ciens tarifs  de  douanes  qui  existent  en- 
core, prouvent  sans  réplique  que  les  den- 
rées de  rOrient  pénétraient  en  Europe  ^r 
cette  voie  (i).  Us  font  expressément  nieiltion 


(i)On'eb*trbtiveTihclécelteespècé,  fait  an  temps  de 
Varchiduci^cjimW/pàj^Tabbaye  dé  Stein,  jbut  le  Da- 
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de  poivre,  de  gingembre  ,  de  cannelle  ,  de 
safran,  de  gérofle >  de  soie*  écruès  et  prépa- 
rées. Les  villes  situées  sur  le  Danube  et  dans 
le  midi  de  FAUemagne,  durent  devenir  les 
entrepôts  du  commerce,  et  fleurir  à  la  fa- 
veur de  cette  heureuse  position  ,•  VieaVip 
sur-tout,  et  Ratisbcmne ,  qui  se  trouvaient 
les  plus  avantageusement  situées.  On  voit, 
par  les  privilèges  que  les  archiducs  d' Aï^ 
triche  accordèrent  à  la  première  de  ces 
villes  (i),  combien  ejle  sut  tirer  parti  de 
cet  avantage.  La  seconde  fut,  durant  ua 
•  certain  temps  f  la  place  principale  de  com^ 
merce  dans  tout  le  midi  dé  TAllemagne,  et 
Avant  la  fin  dit  douzième  siècle ,  elle  était 
déjà  appelée  la  plus  ricke^  de' ses  pilles  (a). 
■  '■  ■  ■  ■  'j '    . ■     I 

-nube,  dans  le  Recueil  de  Rauch^  Scripi.  fr.Aust^iœ, 
t.  II ,  p.  io5  ;  --»  et  ua  autre  encore  plus  ancien  dans 
le  recueil  allemand  de  morceaux  pour  servir  à  VHis- 

'  toirê  du  droit  germaniqite  pondant  le  tnoyén  âge,  fàr 
M.  i9/Yi2in  »  p.  336;  «  \      . 

(  I  )  Celui  qui  fut  accordé  par  Frédéric  le^Becm ,  en 
l320 ,  se  trouve  dans  le  t.  m  de  la  collection  de  Raucn, 
}>.  i5  eisuiif.  A  la  p.  74  ,  il  est  question  de  lx>argeoi8  de 
yienue ,  ^ui  conduisaient  dçs  marchandises  à  Venise. 
(%)  9.A<i9.  :We  vie  de  S.  Eberbard  (an  i  f  98}  >  q^î  «e 
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Cependant ,  à  mestire  que  le  commerce  ma- 
ritime de  Venise  et  des  autres  villes  d'Italie 
prit  de  Faôcroissèment,  et  que  la  prémiérô 
sur-tout  fut  devenue  le  dépôt  général  de 
ioutes  les  denrées  de  TOrient,  le^  villes  du 
midi  de  rAUeiiiàgne  trouvèrent  plus  avan-i 
tageux  de  prendre  ces  denrées  en  Lojnbar-^ 
t£e ,  ique  d'aller  les  chercher  sur  les  rirei 
du  Bosphore ,  et  elles  tentèrent  de  se  frayeif 
jitie  route  par-dessus  les  Alpes. 

Plusieurs  'écrivains,  et  même  des  pluâ 
estimés ,  ont  Cohimis  Ferreiir  de  penser  que 
cette  voie  commiérciale  avait  été  ouverte 
avant  Tépoque  où  des  monumens  écrite 
nous  Tattestent  (i),  Maià  îl  n^en  est  rieil. 
Aux  difficultés  qu'offrait  lélocdl ,  se  joignait 
encore  là  barliarîe  des  montagnards ,  pout 
i'endre,  dans  les  temps  antérieurs,  ce  che^ 
min  impmticable.  Il  est  vfai  que ,  soit  poui* 
-    -        ■  \ 

trouvé  dans  le  ré.caeil  de  Canisifis ,  Tkes,  Monumentof, 
'èccUeiaaiic»  t.  lii,  part  ii>  p.  Âoa. 

(î^D©  ce  nombre" est  le  lâviOtM.  Buach;  deHam- 
tK>itrç9  qui  a  avaiMs^Q^^tte  opiàiofli  dans  le  Magai^  JFPan^ 
êéttt.  t.  II  «  p.  121. 
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^voir  plusieurs  routes,  constamment  ou- 
vertes, soit  pour  suppléer  4  celle  de  Ja  mer, 
quand  le  golfe  Adriatique  était  trop  infesté 
de  corsaires  ,  ou  impralicable  dans  une 
saison  orageuse,  les  Véjpitieps  tentèrent  à 
plusieurs  reprises,  et  avec  suc([$s,  d'assurer 
àj}e^r  coniqierce  un  ol^emln  4e  terre  ver$ 
Co];tf  tantipQple  2  par  la  D|il^ati*e,  la  Servie 
çtlaBulgapcie^  çhç  Iqpge^Qt  le  pié  tnéridiOy 
nal  de  la  chame  des  ^pes»  :^d^^  i}s  ne  pvrr 
rent  y  parvenir  qw'au  moj^'eix.de  traités  spé- 
ciaux: avec  les.jif^nces  servien?  et,bulgareSf 
Le  plu^s \anciei:x  qijLe  Tonj  connaisse  est  de 
J'^  1 55 3^,^in^  déjà  bien  ^avaflt  dans  Ip 
;4*  siècle  j-, et  il,|u|:;Çopcl^  àMNicQpjçlis  avec 
le  prince  h\il§^vpi  ^hxanc^^e.:  Il,  y  était  st^ 
pule  que^  raq^eç^î^aat  trois  ^Qur  cent  de  Ja 
valeur  de  leurs  marchaudisesi,  les  commer-r 
ç^ns  véi^itiei\s  juraient  le  passage  librç  et 
assuré  dans  tout  le  pays  ;  qu'ils  pourraient 
y  établir  des  factoreries ,  y  bâtir  des  églises^ 
et  y  acheter  des  fonds  (i).  Vîn^t  ans  plus 

(i)  Ce  traité  renfbittie^nfeze  artid^s^CA  Ulfré^UipiAnoé 
au  doge  y  est  jointe  :  comme  il  n'y  eet  nullement  ^oes- 
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tard ,  ils  firent  un  autre  traité  avec  Etienne  y 

roi  de  Servie ,  qui  leur  permit  de  passer 

<;par  ses  états  pour  aller  se  rendre  à  Constan- 

.Éinople(i),  ^ 

Mais  le  plus  grand  commerce  continen- 
tal des  Vénitiens,  fut  celui  qu^ils  firent  avec 
les  villes  du  midi  de  FAUemagne ,  particu- 
lièrement depuis  1 261 ,  que  Constantinople 
leur  fut  enlevée.  On  sait  que,  depuis  cette 
époque ,  ce  fut  à  Alexandrie  qu^ils  allèrent 
chercher  les  épiceries  de  Flnde ,  et  ce  fut 
aussi  depuis  cette  inême  époque  que  les 
villes  alleitiandes  trouvèrent  plus  commode 
de  les  acheter  d'eux.  Vers  ce  temps,  la  foule 
des  marchands  allemands,  sur-tout  de  ceux 
de  Vienne  et  de  Ratisbonne ,  était  si  consi- 
dérable à  Venise ,  qu'ils  y  établirent  une 
factorerie  particulière ,  appelée  la  Mai^n 
teutonique  (ô).  Quand  le  commerce  direct 
de  la  Ijômbardie  avec  FAUemagne  fut  bien 

lion  d'aucun  traité  antérieur,  il  est  probable  qiie  celui- 
ci  était  le  premier.  (  Voy.  la  Sloria  y  etc.  t.  iv,  p.  174.) 

(1)  Ihid.  p.  178. 

(2)  Ce  fut  en  ia68.  Voyez  V Histoire  de  Venise,  par 
M.  Le  Brety  de  Tubingue. 
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établi^  ce  ne  furent  plus  les  villes  de  Vienaai 
et  de  Ratisbonne  qui  en  restèrent  les  pre^ 
ipiers  entrepôts.  La  position  géographique 
d'Augsbourg  et  de  Nuremberg  leur  valut 
cet  avantage  (i). 

Les  relations  de  ces  deux  villes  avec  Ve- 
nise ne  datent  que  du  quatorzième  siècle. 
I/e  commerce  d'Augsbourg  ne  par^t  même 
en  général  avoir  pris  de  la  consistance  qu'à, 
cette  époque;  car  les  privilèges  commer- 
ciaux que  la  ville  obtint  des  princes  voisins 
6ont  du  même  temps*  Ce  fut  en  iSêq  qu© 
les  marchands  d'Augsbourg  obtinrent  la 
liberté  du  commerce  dans  leTyrol,  et  le 
libre  passage  vers  Tltalie.  En  iSag  ,  ils  oh* 
tinrent  les  mêmes  points  de  la  Bavière  (2). 
Les  privilèges  des  négocians  de  Nuremberg 
sont  à»peu-près  de  la  même  date.  On  ne 

(1)  Il  est  à  regretter  que  l'histoiro  de  ces  âettx>TilIe# 
importantes  n'ait  pas  encore  été  traitëe  conyenabletneut , 
et  qu'elles  n'aient  pas  eu  lenr  Marin.  Il  y  a  beaucoup  iç 
inatériau^  rasseqiblës  pour  qui  vondmit  s'en  chargert 

(2)  L'acte  original  se  trouve  daift  THistoire  de  la 
▼ille  d' Augsbpurg  (  en  allemand  ) ,  par  feu  M*  Pm^  4^ 
SMten  #  t.  I ,  p.  ^6  et  1)7. 


Digitized  by 


Google 


SUR  LE  COMMERCE  ET  L'INDUSTRIE.  $S5 

peut  déterminer  au  juste  quand  ces  derniers 
ont  commencé  à  commercer  avec  Venise; 
mais  les  données  les  plus  certaines  semblent 
fixer  pour  cette  époque  la  fin  du  quatorzième 
siècle  (i).  Ce  ne  fut  que  pendant  le  quin- 
jzième  siècle  que  ces  deux  villes  devinrent  les 
entrepôts  uniques  du  commerce  d'Italie  et 
du  Levant  pour  tout  le  Nord.  — Une  gloire 
immortelle  accompagnera  la  mémoire  de 
ces  jours  de  leur  prospérité.  Leur  richesse, 
à  mesure  qu'elle  s'accrut,  servit  à  faire  fleu- 
rir dans  leurs  murs  les  sciences  et  les  arts,^ 
dont  le  feu  sacré  n'y  est  point  encore  éteint, 
malgré  les  revers  et  la  décadence  de  leur 
fortune.  —  Ce  ne  fut  donc  que  long-temps 

(i)  Le  grand  marche  du  safran,  établi  à  Aqailée  en 
iSgOi  sons  l'autorisation  dn  patriarche  de  cette  ville  ^ 
et  qui  se  tient  maintenant  à  Crems  en  Autriche ,  y  a 
sans  doute  beaucoup  contribué.  Voyez  l'Histoire  ,  écrite 
en  allemand ,  du  commerce  ie  Nuremberg ,  par  M.  RoCà; 
1. 1,  p.  43*  Sa  1400  f  le  commerce  dé  Wurtzbourg  était 
plus  considérable  que  celui  de  Nuremberg.  Mais ,  vers 
ce  même  temps,  plusieurs  maisons  riches  de  Wurta;- 
bourg  allèrent  s'^blir  dans  cette  dernière  ville ,  ce  qui 
donna  une  nouvelle  vie  à  son  commerce.  Yojez  l'His^ 
toire  citée  de  M.  Roth,  même  vol.  p.  $o< 
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après  les  croisades  qu'elles  commencèrent  à 
en  ressentir  Tlniluence;  car  on  né  peut 
douter  de  la  réalité  de  cette  influence , 
après  ce  qui  a  été  dit  de  Venise  et  de  Gênes, 
Nuremberg  entretint  un  commerce  très- 
actif  avec  ces  deux  dernières  villes.  Venise 
lui  fournissait  la  .plus  grande  partie  de  ses 
denrées  orientales  et  méridionales  ,  des 
épices ,  des  fruits ,  des  huiles^  vins  et  cotons  ; 
Grénes^  les  aromates^  et  sur-tout  Tencens. 
Un  édit  de  Tepapereur  Sigisinond  prouve 
qu'en  effet  ce  commerce  s'entretenait  avec. 
€réne$5  puisque  ce  prince  avait  en  vue  de 
l'interdire  pour  favoriser  Venise  ^t  Milan. 
Mais  cette  défense  fut  vaine. 

Augsbourg  et  Nuremberg  étant  donc  lès 
deux  entrepôts  des  marchandises  du  Levant 
et  du  Midi ,  ces  marchandises  se  distri- 
buaient de  là  aux  provinces  situées  sur  le 
Rhin  et  le  Mein,  à  la  Westphalie,  à  la  Saxe 
et  à  tout  le  Nord.  Mayence  et  Cologne  de- 
vinrent les  m  arches  principaux  pour  l'Ouest, 
et  Erfort  pour  les  provinces  ^e  l'Est  Cest 
là  que  les  n^rchands  hanséatiques  vinrent 
faire  leurs  achats.  Mais^  pour  eux,  ces  pro- 
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doits  étrangers  ne  furent  qu'un  article  ac- 
cessoire. L'écoulement  en  était  plus  consi- 
dérable vers  les  villes  belgiques^  Bruges, 
Anvers,  Bruxelles  (i) ,  qui  cependant  les 
avaient  reçues  directement  de  Venise  par 
rOcéan  (  a  )  avant  qu'elles  les  tirassent  de 
Nuremberg. 

Il  n'est  pas  facile  d'indiquer  précisément 
par  quelle  voie  ce  commerce  pénétrait  en 
France,  ni  de  quelle  manière  il  s'y  faisait; 
car  on  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  eu  alors 
dans  ce  royaume  des  places  d'entrepôt  de* 
premier  rang ,  semblables  à  celles  des  pays 
voisins.  Comme  ces  places  étaient  en  assez 


(i)  Naremberg  jouissait  dans  la  Belgique  de  privilèges 
très-ëtcndus  9  qui  lui  furent  accordes  en  1433,  1445  et 
1468.  Voyez  l'Histoire  citée  du  commerce  de  Nurem- 
berg »  par  M,  Roth,  1. 1^  d'où  sont  tires  aussi  les  faits 
qui  précèdent. 

(2)  Le  premier  exemple  des  vaisseaux  vénitiens  qui 
aient  paru  à  Anvers,  est  de  l'an  i3i8.  (Voyez  la  Des-- 
cription  de  la  Belgique  y  par  L.  Guichardin.)  Sans 
doute  ces  mêmes  Vénitiens  qui  se  risquèrent  sur 
l^Qcéan,  allaient  aussi  trafiquer  dans  les  ports  d'An- 
gleterre. 

a5 
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grand  nombre  le  long  du  Rhin  et  dans  le» 
Pays-Bas,  celles  de  France  ne  pouvaient 
être  que  des  entrepôts  secondaires ,  par  où 
le  commerce  se  divisait  en  une  multitude 
de  petites  branches  (i).  Cependant ,  au  midi 
de  la  France,  dans  une  situation  plus  rap- 
prochée de  Marseille  et  des  villes  d'Italie, 
Avignon  et  Lyon  devinrent  les  foyers  d'un 
commerce  assez  actif.  Il  est  certain  que 
plus  tard  ,  dans  le  cours  du  quinzième 
siècle ,  il  existait  une  communication  en- 
tre Alexandrie  et  les  ports  de  Marseille  (a), 

(i)  Qael  ne  fut  pas  en  France  l'enthoasiasme  de  la 
nation  et  da  gouvernement ,  qu^nd  un  particulier  entre- 
prenant ,  Jacques  Cœur ,  au  milieu  du  quinzième  siècle , 
établit  un  commerce  direct  avec  le  Levant  !  On  n'avait 
encore  rien  vu  de  pareil  ;  Jacques  Cœur  entra  an  conseil 
des  rois ,  ses  richesses  furent  exagërëes ,  on  lui  chercha 
des  torts  y  on  le  persécuta^  on  le  bannit.  Il  y  avait 
long- temps  que  les  villes  d'Italie ,  et  même  d'Allema'- 
gne ,  avaient  de  tels  citoyens.  La  Tie  de  cet  hommo 
intéressant  a  ëte  insëree^  par  M.  Bonamy ,  dans  les  Mé- 
moires de  rjicadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
tome  XX. 

{7)  Ce  fait  est  prouvé  dans  le  Mémoire  déjà  cité  de 
M.  de  Guignes». 
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d'Aiguës  -  Mortes  (1),  de  Montpellier  (2); 
bien  que  les  commerçans  de  ces  villes  dus- 
sent jouer  un  rôle  assez  subalterne  à  Alexan- 
drie, où  dominait  le  crédit  des  Vénitiens. 
Mais  ce  n'était  pas  seulement  par  les  villes 
maritimes  de  France  que  les  marchés  de 
Lyon  et  d'Avignon  s'approvisionnaient. 
Outre  celles  d'Italie ,  Nuremberg  y  four- 

(f)  Dans  ce  même  Mémoire  de  M.  de  Guignes^  est 
cité  un  ëdit  qui  fixait  le  tarif  des  droits  à  prélever  sur 
les  épiceries  dans  le  port  de  cette  ville. 

(2)  Raynal ,  vers  le  commencement  du  quatrième 
livre  de  son  Histoire  philosophique  ,  dit  que  Philippe^ 
le- Hardi  voulut  attirer  à  Nismes  >  par  les  privilèges 
qu'il  accorda  à  cette  ville  ,  une  partie  du  commerce  fixé 
à  Montpellier ,  qui  appartenait  au  roi  d'Aragon.  Mais 
on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir,  ajouta-t-il,  que  ce  n'était 
pas  un  si  grand  bonheur ,  parce  que  les  Italiens  empor-r 
tèrent  Targent  du  pays.  ^—  Ce  raisonnement  est  assez 
mauvais ,  et  semble  plus  digne  d'un  suppôt  du  fisc  que 
d'un  historien  philosophe  du  commerce.  Tous  les  autres 
pays  furent  aussi  dans  la  nécessité  de  payer  d'abord  \e% 
Italiens  avec  du  numéraire  \  mais  ils  n'en  devinrent 
pas  plus  pauvres  ;  ce  fut  tout  le  contraire ,  ils  se  livrèrent 
à  rindustrie^  au  commerce,  par  émulation;  ils  firent 
valoir  les  produits  de  leur  sol ,  travaillèrent  en  propor- 
tion de  ce  qu'ils  consommèrent ,  %\  finirent  par  se  trouver 
riches. 
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nissaît  aussi  considérablement.  Il  se  tenait 
quatre  foires  par  an  à  Lyon.  Les  négocians 
de  Nuremberg ,  et  de  quelques  autres  villes 
libres  d'Allemagne ,  y  venaient  en  tel  nom- 
bre ,  qu'ils  y  établirent  des  magasins  per- 
manens^  et  une  compagnie  allemande.  Ils 
y  étaient  même  si  favorisés ,  qu'ils  avaient 
le  droit  d'y  vendre  librement  quinze  jours  ' 
encore  après  le  terme  fixé  pour  la  foire  ( i).  l^es 
'  villes  du  nord-ouest  tirèrent,  sans  doute, 
leurs  marchandises  des  villes  du  Brabant  et 
de  la  Flandre,  situées  plus  à  leur  proximité; 
celles  de  Lorraine  les  tirèrent  en  partie 
des  entrepôts  de  la  Belgique,  et  en  partie 
de  ceux  du  Rhin.  Les  marchands  italiens 
firent  aussi  des  affaires  directes  dans  toutes 
ces  provinces,  comme  ij  est  assez  prouvé 
par  un  règlement  que  donna,  en  i3i5, 
Louis  X  ^  et  dans  lequel  ce  prince  dé- 
terminait les  privilèges  de  ces  étrangers, 
bu  plutôt  les  limitait,  pour  restreindre  le 
grand  commerce  dont  ils  semblent  avoir 

■ 1 ■ ;; 

(0  Voyeas  THistoire  citée  ci-dessos;  de  M.  Rfrthp 
t.i,p.  log. 
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été  déjà  en  possession  (i);  et ,  en  effet ,  les 
villes  flamandes  ne  faisaient  alors  que  de 
commencer  à  devenir  les  entrepôts  des  den- 
rées méridionales.  Par  ces  privilèges,  il 
était  libre  aux  Italiens,  à  charge  de  payer 
les  droits  ordinaires ,  de  fréquenter  les  foires 
de  la  Champagne ,  de  la  Brie ,  celles  de  Nismes 
et  de  Narbonne.  Mais  la  permission  de  s'éta- 
blir d'une  manière  fixe  fut  limitée  pour  eux 
à  ces. quatre  villes ,  Paris,  Saint-Omet* ,  La 
Rochelle  et  Nismes.  Ceci  démontre  évidem-. 
ment  qu'ils  fournissaient  alors  aux  besoins  ^ 
non-seulement  du  midi^  mais  du  nord  et 
de  Touest  de  la  France,. et  nommément  de 
la  capitale. 

Tels  sont  les  traits  principaux  dil  com- 
merce continental  de  l'Europe  au  moyen  âge, 
et  des  accroissemens  qu'il  dut  à  l'influence 
des  croisades.  Si  cette  influence  se  manifesta 
plus  lentement  pour  ce  commerce  que  pour 
le  commerce  maritime ,  c'est  que  les  che- 
mins ,  difficiles  par  leur  nature ,  étaient 
encore  rendus  plus  impraticables  par  les 

(i)  Ordonnances  des  Rois,  1. 1,  p.  584* 
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rapines  et  les  brigandages  qu'exerçaient  en 
tous  lieux  mille  petits  tyrans ,  qui  se  tenaient 
aux  aguets^  pillaient  les  négocîans,  ou  leur 
fai$aient  acheter  cher  le  passage.  Ceux-ci  ne 
pouvaient, la  plupart  du  temps,  aller  d'une 
ville  à  l'autre  qu'avec  une  escorte.  Le  com* 
merce  intérieur  ne  put  donc  prendre  un 
peu  d'extension ,  que  depuis  que  les  villes 
déjà  puissantes  formèrent  entre  elles  des 
ligues  protectrices  ,  telles  que  l'ancienne 
•  confédération  de  la  Souabe,  celle  des  villes 
du  Rhin,  et  la  Hanse  teutonique.  On  con- 
çoit aussi  que  la  navigation  des  fleuves  et  (les 
rivières,  l'établissement  de  canaux ,  durent 
être  des  suites  nécessaires  de  la  nouvelle 
activité  du  commerce  continental. 

Ajoutons  encore  qu'un  des  effets  de  cette 
activité  fut  l'établissement ,  indispensable 
au  commerce ,  du  change  et  de  la  législa- 
tion de  la  banque.  Cette  forme  si  essentielle 
au  négoce  facilita  les  paiement ,  aplanit 
une  foule  de  difficultés.  Le  change  et  ses 
lois  étaient  d'une  nécessité  absolue  pour 
les  nombreuses  foires  d'Italie  et  de  France. 
n  est  croyable  que   les  croisades  y  don  • 
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lièrent  lieu  immédiatement  ;  du  moins 
ést-*il  certain  quW  voit  des  opérations  de 
ce  gçnre  s^exécuter  vers  la  fin  des  croi- 
sades; mais  ce  n'est  que  bien  tard,  et  dans 
le  cours  du  seizième  siècle  que  cette  insti- 
tution acquit  toute  la  perfection  dont  ell« 
était  susceptible  (  i  ). 

III.  Sur  I^Indttstne. 

m 

La  question  partielle  qui  s'ofiFre  ici  y  des 
suites  qu'ont  eues  les  croisades  relativement  à 
l'industrie  des  peuples  de  l'Europe ,  est  d'une 
étendue  si  immensç  .que  l'espril ,  n'en  peut 
même  embrasser  tout  l'ensemble.  Com- 
ment rechercher  et  reconnaître  toutes  les 
branches  d'industrie,  tous  les  procédés  dans 
les  arts  mécaniques ,  que  l'OcGident  .doit 
à  l'Orient?  Ce  travail  préliminaire  n'a  poitit 
encore  été  fait.  Il  faudrait  ensuite  savoir 
quand  et   comment  l'Europe  a  reçu   ces 

(i).  On  trouve  tou^t  ce  qu'on  peujt  désirer  de  plqs  ^ixé-r 
cis  sur  cette  matière,  dans  l'ouvrage  allemand  de  M.  de 
Mcartena ,  de  Gottingue ,  B^aai  d'une  Histoire  du  Droit 
de  banque» 
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bienfaits  de  TOrient;  et  quels  furent  parmi 
eux  ceux  qui  s^y  introduisirent  précisément 
durant  ^la  période  des  croisades.  Qu'on 
s'appuie  dans  cette  recherche  de  tous  les 
secours  qu'offre  l'érudition  orientale  et 
occidentale ,  à  peine  pourra-t-on  espérer 
d'ébaucher  une  semblable  tâche,  et  l'on 
dépassera  bien  sûrement  les  bornes  qui  sont 
prescrites  ici,  —  Et  quand  on  sera  par- 
venu à  l'econnaître  quels  accroissemens 
pîositifs  l'industrie  des  Occidentaux  a  reçus 
de  l'Orient  à  l'occasion  des  croisades ,  com- 
ment déterminer  enfin  le  nouveau  degré^ 
d'activité ,  le  nouveau  développement  que 
l'industrie  propre ,  et  indigène  de  l'Occident, 
aura  acquis  à  l'occasion  de  ces  mêmes^  croi- 
sades? Quipourra  faire  ce  calcul,  ou  même 
en  donner  une  sinrxple  approximation  ?  — 
L'impossibilité  de  résoudre  en  entier  le 
problème^  nous  contraint  donc  de  nous 
borner  à  rappeler  un  petit  nombre  dé  pro-^ 
cédés  industriels,  qui  sont  bien  .évidem- 
ment d'origine  orientale ,  et  dus  aux  croi- 
sades; et  qui,  en  même  temps,  ont  été  de 
quelque  importance  pour  la  prospérité  ou 
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pour  la  manière  d'être  des  nations  occi- 
dentales. 

Parmi*  ces  procédés ,  le  premier  est  Tart 
de  tisser  la  soie ,  d'en  faire  cetle  variété 
d'étoffes  précieuses  ,  qui  ,  depuis   qu'elles 
sont  connues  en  Europe ,  y  exercent  tant 
de  bras ,  y  enrichissent  tant  de  cités  et  de 
provinces!  L'histoire  nous  a  transmis  quel- 
ques faits  relatifs  à  l'introduction  de  cet 
art  en  Italie  pendant  l'es  croisades.  On  sait 
que  les   Latins   ne  bornèrent  point  leurs 
exploits   à    la  conquête  des  saints  lieux, 
mais    qu'ils    attaquèrent    aussi    l'empire 
grec.   En   1148,  Hoger  11,  roi  de  Sicile,. 
.    ayant  pris  Corinthç ,  Thèbes  et  Athène  , 
villes  remplies,  aussi  bien  que  Byzance , 
de   florissantes   manufactures   d'étoffes  de 
soie ,  ce  prince  en   fit  transporter  à  Pa- 
lerme  les  plus  habiles  ouvriers ,  et  les  char- 
gea d'inàtruire  ses  sujets  dans  leur  art  (1). 
JLes  Siciliens  le  reçurent  de  la  sorte ,  non 


(i)  Muratorif  dans  sa  Disseriaz,  xxr  (t.  i  v ,  p.  286  ), 
a  rapporta  et  commenté  avec  soin  les  passages  qui  ont 
rapport  à  cet  événement^  dans   Olhon  de  FriêinguB 
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point  dans  son  enfance,  mais  dans  toute 
sa  maturité  et  sa  perfection.  Les  manufac- 
tures de  Palerme  eurent  bientôt  le  plus 
grand  succès ,  et  amenèrent  l'abondance 
dans  cette  ville.  Les  ateliers  étaient  établis 
dans  le  palais  des  rois  ;  ce  qui  peut  faire 
soupçonner  que  le  gouvernement  s'en  aftri- 
hna  le  monopole.  U  en  sortit  des  tissus  de 
diverses  sortes ,  brillans  des  plus  belles 
couleurs  et  relevés  de  broderies  d'or.  L'ému- 
lation s'empara  des  villes  d'Italie;  entre 
*elles ,  Lucqueë  fut  la  première  qui ,  par 
l'établissement  de  semblables  manufactures, 
Releva  à  un  haut  point  de  prospérité.  Cette 
Tille  ayant  été  pillée  en  i3i4 ,  beaucoup 
de  ses  ouvriers  portèrent  leur  industrie  à 
Florence,  à  Milan,  à  Bologne  et  dans  d'au^ 
très  villes.  Ce  furent ,  dit-  on ,  quatre  familles 
-luquoisès  qui  montèrent  les  premiers  mé- 
tiers de  soieries  à  Venise;  et  durant  le$ 
troubles  que  les  factions  élevèrent  à  Luc- 

(  De  Gest.  Frieder.  ^?  i>  c.  xxxni.)  ,  et  dans  V Histoire 
eie  Sicile  y  de  Hugues  Falcandue ,  écrivain  contem- 
porain. 
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ques,  vers  iSog,  trente -sept  autres  les  y 
suivirent  On  doit  sans  doute  entendre  par- 
là  que  ces  fugitifs  perfectionnèrent  à  Ve- 
nise les  procédés  de  Fart,*  car  M.  Marin  a 
prouvé  ,  d'après  un  titre  authentique  (i) , 
que  plus  de  soixante  ans  auparavant  il  se 
fabriquait  à  Venise  des  étoffes  de  Soie  bro-* 
dées.  —  La  fabrication  et  le  commerce  des 
soieries  contribua  encore  plus  à  la  prospé- 
rité de  Florence  qu'à  celle  de  Venise.  Per- 
sonne n'ignore  quelles  furent  les  suites  bril- 
lantes de  l'introduction  de  ce  genre  d'in- 
dustrie dans  cette  capitale  de  la  Toscane, 
et  à  quel  haut  degré  de  splendeur  il  éleva 
cette  république?  Sans  lui  le  .siècle  des 
tMédîcis  eût-il  jamais  iUustré  Florence?  — - 
Plus  tard  enfin  ,  cet  art  précieux  passa  les 
monts;  le  génie  de  Colbert  l'aôcueillit,.  et 
y  vit  un  moyen  de  prospérité  de  plus  pour 
la  France.  Ce  grand  ministre  a-t-il  bien 
su  qu'il  devait  ce  moyen  aux  croisades?  . 


(  I  )  C'est  un  décret  de  l'aa  ia4fi,  qui-  concerne  ces 
itoBka;  si,  comme  on  n'en  peut  douter^  panfii  doit 
•'entendre  dans  cet  actc;'  de  tissisji  de  soie. 
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Un  art  dont  les  progrès  accompagnent 
toujours  ceux  de  Tart  de  tisser  les  étojBfes, 
c'est  celui  de  les  teindre.  L'Orient  fournit 
les  meilleurs  matériaux^  les  plus  belles 
teintures;  c'est  de  cette  contrée  que  l'Eu- 
rope les  a  reçus  dès  les  premiers  temps,  et 
nul  doute  que  les  croisades  n'aient  contri- 
bué à  cette  acquisition.  Mais  on  ne  peut 
toujours  distinguer  dans  les  traditions  obs* 
cures  de  cet  âge ,  s'il  est  simplement  ques- 
tion d'un  usage  qui  devient  plus  répandu, 
ou  d'une  acquisition  entièrement  nouvelle. 
Ainsi  l'on  apprend  que  la  teinture  pour- 
prée du  lichen  roceUa,  vulgairement  ap- 
pelé orseiïle  y  fut  apportée  d'Orient  à  Flo- 
rence ,  vers  l'an  i3oo;  que  pendant  le» 
croisades  le  safran  y  d'un  usage  autrefois  si 
général ,  fut  transplanté  en  Europe  (i);  que 
nous  avons  reçu  de  l'Orient ,  dans  le  cours 
■  I     I     '    ■■■■■Il    ■   I   I  ■■  .    Pli        ■  » 

(i)  On  cite  Thistoire  d'un  pëlerin  anglais,  qui ,  malgré 
toutes  les  prohibitions ,  en  rapporta  des  plants  dans  son 
bourdon  ,  creuse  à  cet  effet.  (  Voyages  coUected  hy 
Hahluyt,  t.  ii,  p.  164.)  D'autres  témoignages  le  font 
apporter  en  Espagne  par  les  Arabes.  Sur  ce  point ,  commo 
sur  tout  ce  qui  est  dit  ici  des  procédés  de  l'industrie. 
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de  la  même  époque ,  ralun  et  la  connais- 
sance de  son  emploi  dans  Tart  du  teintu- 
rier; et  peut-être  même  Tindigo,  à  moins 
que  Tonne  doive  seulement  entendre  parJà 
un  usage  plus  commun  de  cette  substance 
colorante. 

Une  substance  d^une  toute  autre  impor-«i 
tance  pour  le  commerce  entier  du  monde  ^ 
une  denrée  qui  devint  un  besoin  de  pre- 
mière nécessité,  qui  depuis  influa  si  étran^- 
gement  sur  le  soyt  de  tant  de  contrées  et 
de  tant  de  nations ,  est  le  sucre.  La  canne 
qui  le  produit  croissait  en  abondance  dans  le 
Levant;  et  de  là  elle  fut  transplantée  en 
Occident.  L'histoire  de  cette  plante ,  de  son 
précieux  suc ,  de  son  introduction  parmi 
BOUS  et  de  la  ms^nière  dont  Tusage  s'en 
répandit  en  Europe ,  est  encore  couverte 
d'obscurités.  Mais  il  est  hors  de  doute  qu6 
nous  dey:x)ns  cette  jouissance  aux  croisades. 

on  troave  les  recherchesi  les  plas  savantes  et  les  plii9 
carieoses  dans  les  Mélangés  de  M.  Bechmann  ^  de  Got- 
tingue»  />oi£r  sentir  à  l'Histoire  des  Im^entions.  Cet  on- 
yrage  est  en  allemand.  Il  en  a  dëjà  p^ra  $  volumes  ;  et  il 
se  continue. 
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Ce  fut  dès  la  première  que  les  croisés  ap-* 
prirent  à  connaître  le  sucre  dans  les-  envi- 
rons de  Tripoli  de  Syrie  (i).  Ils  y  prirent 
goût;  et  vers  le  milieu  du  douzième  siècle 
la  culture  en  était  déjà  très-fréquente  en 
Sicile  (a).  De  là  il  fiit  porté  à  Madère  ;  et 
c'est  de  cette  dernière  île  que  plus  tard  il 
a  passé  dans  le  Nouveau -Monde.  Déjà ,  au 
quatorzième  siècle  y  la  consommation  du 
sucre  était  immense  en  Italie  ;  le  goût  des 
pâtes  sucrées  ,  des  confitures  y  avait  telle- 
ment prévalu,  qu'elles  étaient  devenues  les 
mets  les  plus  universellement  recherchés  (3). 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
les  suites  si  graves  de  ce  penchant,  que  les 
Européens  ont  contracté  pour  le  sucre  de- 
venu aujourd'hui  une  ^nécessité  ;  tout   le 

(i)  Au  rapport  d'udf/&er/,  d'Aix,  dans  son  Chronicon 
HierosoL  v,  ch,  xxxvii. 

(ji) Muratcfri  désigne  Tannëe  1148.  {Dissertaz.  t.  iv, 
p.  208.) 

(3)  Dans  la  Dissertation  citée  à  la  note  prëcédente, 
Muratori  donne  quelques  exemples  frappans  de  ce  goû|:. 
excessif  des  Italiens  pour  les  sucreries.  On  tirait  une 
grande  partie  de  00  sucre  d'Egypte.  (Voy.  Mar*  Sanuti, 
Sécréta  fidel,  cruciê ,  i ,  c.  m ,  iv,  v.) 
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monde  les  connaît  assez.  —  Quand  arrivera- 
t-il  qu'un  historien  aussi  savant  que  philo- 
sophe, s'occupe  de  développer  toute  Tin- 
lîuence  que  certaines  plantes  étrangères  au 
sol  de  TEurope ,  ont  exercée  sur  la  situa- 
tion politique  de  cette  partie  du  globe ,  et 
sur  la  destinée  de  ses  peuples  ?  Sans  doute 
le  sucre  remplira  un  long  chapilre  de  son 
ouvrage. 

Sans  nous  perdre  dans  une  minutieuse 
et  pénible  recherche  de  tous  les  avantages 
que  les  croisades  ont  procurés  à  l'industrie 
européenne;  sans  entrer  dans  le  détail  de 
toutes  les  denrées  et  de  toutes  les  drogues 
dont  rOrient ,  à  cette  époque ,  a  enrichi 
nos  ateliers ,  nos  ofiSces  ,  nos  tables  et  nos 
pharmacies,  arrêtons-nous  à  quelques  con- 
sidérations, qui  sont  d'une  application  gé- 
nérale. 

L'heureuse  influence  des  croisades  sur 
l'industrie  et  le  commerce  des  Européens , 
consista  moins  en  ce  qu'elles  introduisirent 
de  nouveaux  articles  naturels  et  artifi- 
ciels, qu'en  ce  qu'elles  rendirent  plus  gé- 
néral l'usage  de    ceux  gui  étaient  déjà 
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connus.  Les  étofiPes  de  soie ,  les  épices  ^  lei 
parfums  et  les  autres  trésors  de  TOrient, 
étaient  connus  en  Europe  dès  le  siècle  des 
Carlo vingiens.  Mais  on  ne  les  voyait  qu'à 
la  cour  des  priùces ,  ou  dans  les  demeures 
de--quelques  grands.  Dès  que ,  par  les  croi- 
sades ,  les  villes  furent  devenues,  comme 
nous  Tavons  fait  voir,  des  centres  d'acti- 
vité, de  commerce  et  de  richesses,  ce  hixe, 
auparavant  réservé  aux  cours,  s'étendit, de 
toutes  parts;  le  genre  de  vie  éprouva  un 
notable  changement  dans  tous  les  étages 
de  la  société.  La  manière  de  se  vêtir ,  de 
se  meubler,  de  se  nourrir,  devint  autre , 
sur-tout  depuis  le  commencement  du  qua- 
torzième siècle  (i).  L'architecture,  jusque- 
là  grossière,  prit  une  face  nouvelle  ;  et  le 
noble ,  le  prélat ,  le  marchand  européen  , 
qui  avaient  vu  les  magnifiques  demeures 

(i)  Pour  86  faire  une  idée  bien  neUe  de  ceUe  rëvo- 
lution  dans  les  mœurs  et  les  usages  domestiques  ,  il  faat 
en  voir  la  peinture  particulière  en  certaines  villes  ou 
provinces.  Par  exemple ,  il  s'en  trouve  une  de  ce  genre, 
et  d'un  fini  parfait^  concernant  Plaisance,  dans  le  tome  iv 
des  Dissertations  de  Muratori,  {Dissertas,  xxir,  p.  ao8 
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des  Orientaux  y  ou  même  seulement  celles 
des  Italiens^  supérieures  à  celles  des  autres 
Occidentaux ,  voulurent  à  leur  retour  &'en 
construire  de  semblables,  et  ne  se  contentè- 
rent plus  de  rhumble  toit  de  leurs  pères  (1). 
Qu'on  ne  pense  point  cependant  que 
BOUS  voulons  ici  donner  à  entendre  que 
ces  joui^a^ces  nouvelles  étaient  en  elles- 
mêmes  des  bienfaits  pour  TOccident.  Non^ 
sans  dpute^  ce  qui  en  était  un  réel,^  c'était 
le  redoublement  d'industrie  et  de  travail  ; 
le  nouveau  mouvement  qui  agitait  Thuma* 
ni  té  >  la   communication   qui  s'établissait 

(1)  n  y  avait  parmi  les  croisent  une  foule  d'architectes , 
de  charpentiers ,  d^puvriers  en  métaux,  et  autres  de  toute 
espèce,  sur  qui  les  hâtimens,  lesameublemens,  iesmachinei 
et  ustensiles  qu'ils  virent  en  Orient  ne  purent  que  fair^ 
une  grande  impression ,  et  en  qui  toutss  ces  choses  durent 
éveiller  l'envie  de  les  imiter.  Plusieurs  écrivainsqnt  avancé 
(parexemplejC^'OW^j,  dans  Bon  Dictlonn,  des  Ori^^nea) 
que  les^moi^ins  à  vent  avaient  été  introduits  en  Ëorope 
par  les  croisés,  qui  en  avaient  vu  en  Asie.  Cependant 
M.  Beckmi^l*^  >,  dans  les  Mjélanges  cités  ci-dessus  (  t.  ii, 
p.  32  etsuiv.^y  prouve  très-bien  qu'il  y  avait  de  cei 
moulins  en  Europe  avant  lès  croisades,  ou  dn  moin^ 
dès  leur  principe.  Nous  ne  pottVOB3  nops  livrer  ipi  à  de 
MmJ>lable8  recherches* 

56 
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par  ce  mayen  entre  les  peuples ,  le  chan- 
gement dans  les  mœurs  qui  en  deveniaient 
plus  douces  ,  les  progrès  des  connaissance» 
qui  s'étendaient  et  se  perfectionnaient  Les 
nouveaux  besoins  dont  les  hommes  con- 
tractaient rhabitude ,  les  engageaient  à  de 
nouveaux  emplois  de  leurs  forces;  car  ils 
sentirent  bientôt  que  pour  jouir  ir  fallait 
travailler;  ils  ne  calculèrent  point  d'abord 
à  qui  en  revenait  le  plus  de  profit;  ils  ne 
«'erabiarràssèrent  point  de  la  quantité  de 
leur  numéraire  ,  et  dû  calcul  étroit  de  la 
balance  de  leur  commerce;  mais  ils  s'effor- 
cèrent de  produii'e  des  articles  d'échange;  et 
bientôt  les  produits  industriels  àd  l'Italie , 
de  la  France^es  Pays-Bas , de  l'Allemagne, 
se  débitèrent  en  Orient.  En  un  mot^  on 
laissa  faire  les  peuples  ;  et  ils  surent  faire 
ce  qui  leur  convenait.  —  Car,  en  général, 
les  hommes  ne  font  jamais  mieux  que  quand 
on  les  laisse  faire.       ^ 

Enfin,  il  n'est  pas  besoin  de  démontrer 
combien  le  commerce  devenu  riche  et  puis- 
sant ,  l'optdence  des-  villes ,  et  la  nouvelle 
existence  de  leur  bourg^isie ,  contribué- 
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rent  à  rétablissement  de  la  liberté  civile, 
à  rafFaiblissement  graduel  du  régime  féo- 
dal ,  et  4  la  naissance  d'un  ordre  poli- 
tique où  les  droits  des  princes  et  des  ci- 
toyens furent  mieux  réglés.  Dès-lors  qu'en 
Europe  lé  sentiment  de  Taisance  et  de  la 
richesse  put  s'unir  au  sentiment  de  la  li- 
berté ,  celle-ci  fut  à  jamais  assurée ,  puis- 
qu'on eut  les  moyens  de  la  défendre  et  de 
la  maintenir. 
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TROISIÈME  PAJITIE. 

Progrès  des^  lumières. 


Considérations  préliminaires.  —  Incendie 
de  Constantinople  ^  ruine  des  Monument 
des  Sciences  et  des  t/irta.  —  Culture  des 
Lettres  grecques.  —  Philosophie.  — 
Physiques  et  Médecine.  —  Géographie, 

—  Histoire.  —  Langues  vulgaires. 

Poésie.  —  Conclusion. 

l^UAND  oa  veut  rechercher  si  les  croi- 
sades ont  amené  un  progrès  dans  les  lu- 
*  mières  des  Européens  occidentaux  >  et  quel 
^  été  ce  progrès ,  une  question  se  présente 
d'abord;  c'est  de  savoir  si  en  efifet  un  pro- 
grès dans  les  sciences  et  les  arts  pouvait 
résulter  de  ces  expéditions  guerrières  ?  Un 
peu  de  réflexion  suffit  pour  se  convaincre 
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que  Tavantage  dut  être  peu  considérabler 
lies  Francs ,  comme  les  Sarrasins ,  étaient 
^es  demi-barbàres.  Les  premiers  sur-tout, 
si  Yoa  en  excepte  qudque  théologie  bizarre 
et  grossière  y  qui  était  le  partage  des  seuls 
ecclésiastiques ,  étaient  tout^à-^fait  sans  let- 
tres 9  et  se  laisaieût  un  honteux  honneur 
de  leur  ignorance.  Ce  n'était  pas  pour 
s'éclairer  qu'ils  allaient  en  Orient;  s'ils  y 
gagnèrent  quelque  insi^uction ,  ce  fut  à  leur 
însçu  et  presque  malgré  eux.  L'orgueil,  les 
préjugés  nationaux,  ia  diSérence  de  religion 
et  de  langue ,  mettaient  de  grands  obsta*- 
cles  à  la  communication  des  idées.  Nos 
croisés  auraient  pu  gagner  plus  au  com- 
merce des  Grec^ ,  qu'à  celui  des  Turcs , 
Viais  pi^isément  chez  les  Grecs  la  culture 
de  l'esprit ,  qui  consistait  principalement 
dans  les  arts  du  rhéteur,  qui  apprenait  plus 
'  à  bien  ilire  qu'à  bien  faire ,  était  peu  de 
nature  à  offrir  de  l'attrait  au  gu^i^ier 
franc  ,  qui  n'estimait: que  la  gàerée  oU  ce 
qui  lui  offrait  une  utilité  immédiate  $t 
pratique. 

D'ailleurs  il  faut  «e  demaaider  encore  si 
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les  ci*oisades  n^ont  pas  affligé  les  sciences 
de  pertes ,  qui  surpassent  peut-être  tout  le 
gain  qui  en  a  pu  résulter  ?  Nos  ferouches 
ayeux  n^épargnaient  à  la  guerre  aucune  de 
ses  horreurs;  ils  brûlaient  et  ravageaient 
avec  férocité.  Ce  fut  des  chefs  musulmans^ 
sur-tout  du  grand  Saladin^  que  les  nôtres 
apprirent  à  porter  dans* la  victoire  quelque 
humanité  et  quelque  générosité.  Considé- 
rons donc  d'abord  le  mal  que  nos  hordes 
latines  ont  fait  aux  sciences  dans  l'Orient 
Puis ,  comme  un  long  commerce  avec  les 
Orientaux,  un  mouvement  de  deux  siècles 
dans  la  masse  des  peuples ,  n'ont  pu  étrp 
sans  résultat ,  nous  indiquerons  brièvement 
,et  les  avantages  littéraires  que  TOccident 
'put  tirer  de  TOrient  à  cette  époque,  et  les 
autres  avantages .  que  TOccident  ne  dut 
qu'à  lui-même,,  à  là  fermentation  quî^ 
agita  ses  peuples  pendant  la  duçée  des  croi- 
sades. 

lies  barbares,  qui:'sont  les  :  pères  de  nos 
nations  modernes,  avaient  détruit  en  Occi- 
dent presque  tous  les  monumens.  des  arts  > 
'  et  y  avaient  porté  les  derniers  coups  à  la^ 
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calture  des  sciences  ,  eu  saccageant  à  plu- 
sieurs reprisi^  Roiçte  et  riWlie.  Los  arts  et 
les  sciences  s'étaient  réfugiés  dans  les  nmrs 
de  Gonstantinople ,  de  la  seconde  Rome- 
Ces  mêmes  barbares  les  y  poursuivirent 
quelques  siècles  après  ;  et  il  ne  tint  pas  à 
€ux  que  ces  flambeaux  de  Tesprit  hu- 
main n'y  trouvassent  leur  tombeau  sa^s 
aucun  espoir  de  retour  à  la  vie.  Nous 
voulons  parler  de^  croisés ,  lorsqu'au  com- 
mencement du  treizième  siècle ,  ils,  ^'empa- 
rèrent de  la  capitale  de  TOrienl;  >•  et  qu'à 
cette  occasion ,  trois  des  plus  effroyables 
incendies  réduisirent  presque  entièrement 
eu  cendres  cette  ville,  dernier  r^f^gjs  des 
lumières  ,  dont  les  bibliothèques  renfer- 
maient tant  de  livres  qui  n'existaient  p|n.g 
ailleurs;  à  une  époque  o4 1^  ricJiespoUpc- 
tions  d^Alexandrie  n'étaient  déjà  plus,  et  où 
l'artderimprimerieneinultipliaitpdsehçôre 
à  l'infini  les  archivas  dç  l'esprit  humain. 

La  flotte  et  l'armée- des  croisés  'étant 
convenues,  avec  le  jeune  Alexis  f  'Ange ^ 
d'aller  à  son  secours  et  à  celui  de  son  père 
contre  son  oncle;  les  troupes,  après^une 
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heureuse  traversée,  débarquèrent,  le  a5 
janvier  i  âo3 ,  devant  CDnstantinople.  Après 
quelques  inutiles  pourparlers  le  siège  com- 
mença, et  le  17  juillet  la  ville  fut  prise 
d'assaut  L'usurpateur  s'enfuit;  Jtleûd^  el 
son  père  furent  tmé  sur  le  trône.  Cette  pre- 
mière expédition  fut  accompagnée  d'un 
incendie  (1),  qui  consuma  tout  le  quartier 
de  la  ville  situé  à  l'ouest  jusqu'au  couvrit  1^ 
S.  Sauveur  {%).  Ce  n'était  là  que  le  prélude 
de  plus  grands  désastres.  BieH  que  le  vieil 
empereur  et  son  fils  semblassent  r^ner ,  leâ 
rudes  guerriers  de  l'Occident  n'^n  traitaient 
pas  moins  la  ville  en  vainqueurs ,  surrtout 
quand  ils  virent  qu'on  tardait  à  payeries 
sommes  qui  leur  avaient  été  promises.  Les 

(t)  Deox  témoins  oculaires ,  des  denx  partis  opposes  , 
..'noqs  ont  transmis  le  récit  de  ces  dévastations  dans 
Constant! nople ,  et  nons  en  font  tous  d^ux  un  tableau 
également  affligeant.  L'un  est  un  Français ,  le  noble 
yiUehardSuin ,  qui  aimait  et  cultivait  les  lettres  y  et 
éci^ivit  nue  histoire  de  la  conquête  de  ConsianCinople. 
JL'autre  est  Nicétaa,  de  Chonesj  grec ,  revêtu  de  grandes 
dignités  à  la  cour ,  et  dont  nous  avons  une  Histoire  de 
son  temps. 

(a)  Voy.  iVtcé/toff  Choni<U,  édit.  de  Paris,  p.  289- 
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soldats  àAiôiés  et  sans  frein  parcouradent  les 
rues  en  tumnlte  jàtir  et  nuit ,  répandant 
j>ar-tout  Fieffm  et  la  désolalian.  Une  de 
ces  bandes ,  «ntra^née  moitié  par  Tivr^se^ 
moitié  par  ïe  ^«arti^ie ,  Vavisa  de  mettre 
le  feu  à  une  mosquée  ^  que  quelques  mu^ 
'Stilmftns  qui  defareuraienl;  à  Gonstantinot- 
ph  avaient  bâtie  avec  la  permission  dès 
princes  grecs.  Cet  acte  d'emportement  fut 
•cause  d^un  malheur  qui  excita  la  corn»- 
misération  des  èroisés  eu^^mémes.  Un 
Vent  impétueux  ptoussa  les  âamimtô  vers 
les  maiî»)ns'  voisines ,  et  bientôt  Tincendié 
gagna  awc  une  activité  si  furieuse,  qu'il 
îD^  eut  plus  ïttoyen  de  songer  à  Féteimhre.  !•© 
feu  dura  dons  toute  sa  vîolenace  p^idant  plu- 
sieurs jours  (1) ,  et  détruisit  précisémeiit 

'  .  '     r •     'i      ■■, •  »       ■>       .Tl    I  ri  I  .     I  I  !■       Il     > 

(i)  DenK  jours  cireux  nuits,  selon  Nicétc^s ,  p.  089; 
saiTant  Villehardouin ,  toute  tine  semaine ,  p.  71.  Ce 
dernier  a  voula  dire,  sans  doute,  qu'il  se. passa  une  se* 
maine  avant  que  le  feu  fût  entièrement  éteint.  Il  faut  lire 
dans  Tun  et  l'autre  âe  ces  ëcrivaiiis  la  description  de  cette 
ca^mité.  Le  premier  reinairque  «que  torts  les  incendies 
n  que  Constantinople  ayait  eu  à  souffrir  jusques-là ,  pou- 
)»  ¥aieiftêtre<3ompl&pOur  nenencomparaispude  celui-pi»* 


Digitized  by 


Google 


41 0  INFLUENCE  DES  CROISADES 

les  plus  riches  et  les  plus  beaux  quartiers 
de  la  ville.  Il  avait  commencé  dans  la  par- 
tie située  au  nord ,  près  du  grand  port ,  et 
s'était  étendu  au  travers  du  centre  de  la 
ville  jusqu'à  l'autre  extrémité,  dans  un 
espace  de  plus  d'une  lieue  en  longueur, 
li'ardeur  de  la  masse  embrasée  était  si  ter- 
rible que  les  bâtimens  les  plus  massifs  ,  les 
voûtes  les  plus  solides  n'y  pouvaient  résis- 
ter. Une  foule  de  magnifiques  édifices,  mo- 
numens  du  luxe,  de  l'art,  de  la  religion , 
que  tant  de  princes  et  de  grands  avaient 
été  des  siècles  à  élever ,  forent ,  avec  tout 
ce  qu'ils  renfermaient,  changés  rapidement 
en  monceaux  de  cendres  et  de  décombres. 
Ce  second  incendie  exaspéra  les  Grecs,  et 
leur  inspirât  contre  les  croisés  une  sorte  de 
fureur ,  que  ceux-ci  augmentaient  à  plaisir 
par  le  pillage  et  toutes  les  violences  qu'ils 
se  permettaient.  Ils  dévastèrent  tous  les  pa- 
lais et  les .  maisons  de  plaisance  qui  embel- 
lissaient les  bords  de  la  Propontide  ;  et  il 
semblait  que  le  brigandage  les  excitât  à 
plus  de  brigandage  encore.  Une  révolution 
cependant  survint  parmi  lès  &recs.  La  pd- 
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pulace  se  souleva.  Un  des  grands  de  Fenx- 
pîre'î  Ducas^  dit  Moursoufle^  en  tira  parti. 
On  chassa  Alexis  et  son  père ,  qu'on  re- 
gardait comme  la  cause  de  tout  le  mal,  et 
Moursoufle  fut  mis  sur  le  trône,  La  guerre 
alors  s'alluma  ouvertement  avec  les  croisée. 
Ceux-ci  étaient  campés  hors  de  la  ville'; 
on  ferma  les  portes.  D'autres  croisés ,  qui 
étaient  déjà  éloignés ,  revinrent  Nouveau 
siège ,  nouvelle  prise  de  vive  force.  Rien  ne 
put  cette  fois  satisfaire  Tanimosité  et  l'avidité 
des  croisés ,  qu'Hun  pillage  général.  Cette 
mesure  était  si  bien  arrêtée  d'avance,  que 
les  Français  et  les  Vénitiens  s'étaient  arran- 
gés la  veille  pour  le  partage  du  butin.  L'as-* 
saut  éprouva  peu  de  résistance;  mais  le  sort 
de  la  malheureuse  ville  n'en  fut  pas  adouci. 
Toutes  les  horreurs  d'un  saccagement ,  tout 
ce  que  la  soif  de  .l'or ,  la  haine  religieuse , 
la  tage  ^et  la  brutalité  d'une  soldatesque 
effrénée  peuvent  produire  de  maux^  Cons- 
tantinople  dut  le  souffrir  (i).  Un  troisième 

(  î  )  C  e tai  t  en  mars  1 2o4.  Dandolo  ap,  MuraSori,  Script* 
UcU,  t.  Xii  j  p.  529. 
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incendie  ,•  terrible  comme  les  deux  pre- 
ndersy  déva3ta  la  partie  orientale,  la  seule 
.que  ceuX'Jà  avaient  épargnée. Ge  qui  échappa 
aux  flammes  fut  la  proie  des  brigands  alté- 
.rés  de  pillage ,  qui  portèrent  ICvUrs  recher- 
ches avides  jusque  dans  les  xecoins  les  plus 
cachés  (i). 

L^anû  des  arts  et  celui  des  lettres  ne 
pourront  songer  sans  douleur  à  ce  qui  a 
été  détruit  dani  ces  déplorables  journées. 
Combien  de  trésors ,  qui  étaient  la  pro- 


(i)  f^illehardouîn  dit  :  «  Ce  fut  «le  trôisîëiBe  flttibcase- 
^  ment  avenu  à  ConstanHnople  depak  que  les  Français 
5)  vinrent  en  ce  pays-là ,  et  qui  consomma  plus  de  mai- 
»  sons  qu'il  n*y  en  a  en  trois  des  plus  grandes  villes  cle 
»  France  (p.  ici  )  ».  On  ne  peut  lire,  sans  en  0lre  pro- 
fondément (ouqlif^ ,  le  récit  fait  parJVfWtetf  (p.  3oo),  de 
son  sort  et  de  celui  de  sa  &miUe  durait  ces  scènes  de 
terreur.  Le  second  incendie  lui  ^vî^it  ravi  sa  magni- 
fique demeure  ,  et  il  était  alors  réfugié  dans  une  maison 
près  de  Sainte -^SapJde,  La  voyant  atsailKe  de  toutes 
4)arts>  un  fidèle  «eiviteur,  vénitien  de  natiop  >  feignit 
de  le  traîner  par  les  rues,  lui ,  sa  femme  alors  enceinte., 
et  ses  trois  filles,  comme  ses  prisonniers,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  hors  de  la  ville.  De  là,  notre  historien  se  retira 
.à  Nicée ,  oà  il  mourût  deux  wûa  après ,  aans  doute  de  la 
funeste  impression  que  lui  avaient  cauaéé  ces  éîrénenJiHJP- 
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priété  de  rhuinanité  entière ,  ont  disparK 
à;|amaisiyeutHon  mesurer  une  j^artie  de  la 
perte?  On  n'a  qil'à jeter  les  yeux  sur  la ^i^ 
hUqthèque  ijtie  le  patriarche  Phçtius  avait 
compilée ,  environ  deux  sièder  avant  Far- 
rivée  des  Latins,  et  où  il  donne  dès  extraif^^ 
des  notices  critiques  d^  ouvrages  qu'il  pos^ 
sédait  dans  sa  collection.  Assurément  dans 
le  cours  de  ces  deux  siècles  >  qui  furen| 
rage  d'or  de  la  littérature  à  ÇoËistaiJtino^ 
pie ,  rien  d'un  peu  considérab^  n'a  pu^M 
perdre.  Phàtius  avait. donc  alori  sous  les 
yeusç ,  pour  ne  parler  que  des  historiens  et 
des  orateurs  ^  V Histoire  de  Macédoinçy  pafc 
TTiéopompe  j.  celle  des  Partbos^  ,cdle  àé 
Bithynie,  et  celle  dès  succés^urs  ^Alexàj^, 
dre  y  par  ^rrien  ;  t Histoire  dé  la  Perse  et 
la  Descriptiort  de  l'Inde^  "par  -Géésias  ;  hc 
géographie  ^ Agàtkarchides  ;  livres  dont  il 
reste  à  peine  quelques  fragpaens  éans  suite. 
Il  avait  encore  le  Diodore  tout  entier^  Po-^ 
fybe  dans  son  intégrité ,  tout  Deivfs  d^Ha^ 
Ucamasse.  Au  lieu  dé»  quarante -cinq  dis- 
cours de  Démosthène  qui  nous  restent ,  il 
çu  lisait  soixa^te-c^nq  ;  au  lieu  de  trente- 
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quatre  àe  JLysias  y  deux  cent  trente -trois 
sans  compter  les  discours  apocrj^hes;  au 
Jieu  de  dix,  soixante-quatre  de  son  disci- 
ple Isécy  qui  fut  le  maître  de  Démosikènéf 
au  lieu  d'un  seul  àiHypéiide  y  cinquante- 
deux  (i).  Ces  richesses  littéraires ,  et  bien 
d'autres,  périrent  en  peu  de  jours,  non  par  les 
excès  de  mongols  ou  de  païens  barbares,  mais 
par  la  main  de  chrétiens  plus  barbares 
qu'eux,  et  qui  causèrent  aux  lettres  et  aux 
arts  un  irréparable  dommage. 

Si  les  Occidentaux  eussent  été  alors  sus- 
ceptibles de  quelque  noble  culture ,  pen-^ 
dant  plus  d'un  demi-siècle  qu'ils  restèrent 
les  maîtres  de  Constantinople,  quels  pro- 
grès n'auraient-ils  pas  pu  faire  dans  l'étude 
des  arts,  qui  ennoblit  l'esprit  et  qui  polit 

(i)  Il  est  aisé  de  prouver  que  tous  ces  ouvrages  ne  se 
sont  point  perdus  à  une  ëpoque  postérieure.  Depuis 
celle  dont  nous  parlons ,  aucun  écrivain  ne  les  a  cités , 
ni  n'a  pu  se  vanter  de  les  avoir  vus.  Et  néanmoins  ,  au 
retour  des  empereurs  grecs  à  Byzance,  en  i  a6i ,  l'amour 
des  sciences  y  reparut  avec  eux  ,  et  s'y  maintint  jusqu'à 
la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs ,  laquelle  ne  fut 
suivie  d'aucun  incendie  3  Ton  sait  que  le  pillage  seul 
détruit  peu  de  livres. 
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les  mœurs?  Ils  auraient  pu  eflFacer  deux 
siècles  du  moyen  âge ,  et  avancer  d'autant 
en  Europe  la  renaissance  des  lettres.  En 
effet,  elles  n^avaient  pas  cessé  d'être  cul- 
tivées à  Constantinople.  La  littérature  clas- 
sique des  Grecs  y  fleurissait  sur -tout  de-* 
puis  le  dixième  siècle.  Elle  avait  été  pro- 
tégée par  Constantin  Porphywgénète  et  les 
empereurs  de  sa  maison.  Elle  le  fut  plus 
encore  par  la  maison  des  Comnènes^  dont 
beaucoup  de  princes,  et  même  quelques 
princesses,  écrivirent  avec  distinction  (i); 
Ce  qui  était  sur-fout  intportant,  c'est  que 
la  science  y  était  honorée  ;  la  considéra- 
tion dont  elle  jouissait  était  profondément 
établie  dans  l'esprit  national  ;  être  versé 
dans  la  littérature  de  l'ancienne   Grèce, 

'  (  I  )  Il  est  à  peine  besoin  do  nommer  la  princesse  Anne 
Comnène,  qui  noos  donne  assez  de  preuves  de  la  hante 
estime  qn'on  accordait  dans  Constantinople  à  la  culture 
des  lettres  ;  elle  dépeint  le  règne  de  son  père  Alexif^^ 
eommé  en  ayant  éié  l'âge  d'or.  Cet  objet  se  trouve  traité 
en  .détail  9  pour  tout  le  moyen  âge,  dans  la  première 
partie  de  l'ouvrage  de  M.  Heeren ,  intitulé  :  Histoire  de 
la  Littérature  classique.  ^ 
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était  une  condition  indispensable  dans  tout 
homme  qui  se  destinait  au  service  et  aux 
hautes  dignités  de  Tétat  Tous  cçs  hommes 
de  lettres  étaient  animés  d'un  même  esprit  ^ 
et  rassemblaient  à  Tenvi  les  monumens  an- 
ciens des  arts  et  de  la  littérature. 

Un  petit  nombre  de  manuscrits^  rap- 
portés de  rOrient  par  le^  seigneurs  croisés, 
et  dont  peut-rôtre  même  1%  plupart  se  per- 
dirent ensuite ,  «ont  un  faible  dédommage- 
ment pour  le$  lettres  dan$  ^Occident.  On 
ne  peut  remarquer  en  Europe  à  cette  épo- 
quG(,  ni  dan^  celle  qui  jsuiyit,  aucun  essor 
dans  re$pi;it^  qui  annonce  que  Tétude  des 
classiques  grecs  y  ait  produit  q  ji^Iques  fruits, 
Maisil  seraitinjuste  denepas  remarquer  que 
les  croisades  concoururent  à  préparer  le  beau 
siècle  de  la  renaissance  des  lumières.  Elles 
mirent ,  comme  nous  Favons  assez  montré , 
ritalie  en  une  relation  étroite  avec  TOrient, 
et  sur-tout  avec  Ckmstantinople  ;  déjà  avant 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Turcs,  quelques 
étincelles  de  l'esprit  grec  brillaient  çà  et  là 
dans  les  villes  d'Italie   (i);  et  quand  les 

(i)  Manuel  Chtysoloras  fut  le  premier  Grec  qui  en- 
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tîonquérans  turcs  firenf^  fuir  devant  eux  les 
muses  effrayées  >  Tltalie  se  trouva  disposée 
à  être  leur  asyle.  Ce  furent  des  comirier-* 
çans  y  des  armateurs  ^  vénitiens  ^  pisâns  ^ 
lombards >  toscans^  qui  accueillirent,  qui 
appelèrent  tous  ces  savans  grecs  qui  étaient 
leurs  amis^  et  qui  devinrent  leurs  hôtes  ; 
hôtes  illustres  qui  trouvèrent  sur  ce  nou-* 
veau  sol  les  germer  que  la  longue  et  fré-^  ' 
quente  communication  avec  TOrient  y  avait 
apportés  (i)  ,  et  qu^ils  purent  faire  fructi-- 
fier ,  à  Taide  du  commerce  que  les  croi* 
sades  avaient  étendu, des  richesses  qui  ^ql 


seîgna  publiqueiHent  en  Italie  (  1 89^  ).  Bientôt  quantité 
d'aatres  l'y  suivirent.  Voy.  THistoire  citëe  de  M.  Heeren  ^ 
p.  395.  *  '  : 

(1)  Il  &al  aiusî  remarquer  qiie  ce  fut  pendant  lesprqî- 
sades  que  furent  établies  les  premières  universités  en, 
Europe.  On  vit  naître  au  donzième  ,  et  pendant  les  pre- 
mières années  du  treizième  siècle ,  les  célèbres  écples 
de  Salerne,  de  Bologne,  de  Parts.  On  ne  peut  pas  démon- 
trer qu'elles  aient  été  un  résultat  deà  ctoisades  ;  mais 
elles  en  étaient  un  au  moins  de  Ja  tendance  généraTe 
des  esprits  vers  quelque  chose  de  meilleur  ;  ef  cette 
coïncidence  ne  peut  être  entièrement  Teffet  du  hasard*  ' 

*    «7^ 
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étaient  nées,  et  de  la  liberté  qu'avaient  fon- 
dée ce  commerce  et  ces  richesses. 

Peu  avant  les  croisades,  la  Scolastique 
était  née  en  Occident.  De  ses  deux  princi-- 
paux  fondateurs  ,  Lanfranc  et  Anhehne^ 
Tun  était  déjà  mort ,  Tautre  avait  atteint 
un  âge  avancé  quand  eut  lieu  la  première 
expédition  de  Terre-Sainte  (i).  Cette  phi- 
losophie, qui  fut  long -temps  la  seule  de 
l'Europe,  ne  doit  donc  pas  son  origine  aux 
croisades;  mais  les  croisades  lui  donnèrent 
de  Faliment  et  de  l'activité ,  et  le  temps 
qu'elles  durèrent  fut  aussi  Tâge  de  vigueur 
de  cette  école.  Plusieurs  écrits  d^Jtristote  ^ 
entre  autres  son  Organon^  qu^on  regardait 
comme  la  base  fondamentale  de  la  philoso- 
phie scolastique ,  étaient  connus,  et  même 
avaient  trouvé  des  commentateurs  dans 
l'Occident ,  avant  les  croisades  (2).  Cepen- 
—"  1»»^—       — ■■— — ^^  I  II  1 1    I  I . .  I  ■    Il  f. 

(1)  Lanfranc  mourut  eii  1089  ;  Anselme,  en  1107. 

(a)  Le  moine  Hernumn  Contractas ,  qu'on  a  si  souvent 
nomme  le  premier  commentateur  à^Aristoùe  en  Occi- 
dent ^  ainsi  que  le  fait  Brucker  lui-même  {Hist.  philos, 
t.  m,  p.  700.)  y  n'a  cependant  point  été  io  premier. 
Contractm  est  mort  en  io54«  Plus  d'un  siècle  aupara* 
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Sant  elles  y  firent  connaître  d'autres  écrit» 
non  moins  importans  du  sage  de  Stagîre  ; 
sa  Métaphysique ,  traduite  en  latin  j  fut 
apportée  à  Paris  après  le  sac  de  Constantin 
nople  (i).  L'empereur  Frédéric  ii  fit  fisdre 
aussi  des  traductions  latines  de  quelques 
autres  9  et  en  gratifia  les  aavans  de  Bolo-* 
gne  (a).  Mais  Constantinople  même  eut  une 
influence  directe  sur  la  iscolastique.  La  phi* . 
losophie^  telle  qu'elle  y  était  cultivée,  n'était 
guère  autre  chose;  c^était  aussi  une  doc^ 
trine  subtile  tirée  des  livres  d^^Hsiote , 
consistant  presque  toute  en  dialectique  et 

Tant  y  vers  g35,  Reinhard,  soolastiqae  du  chapitre  d« 
Wurizboiirg  9  avait  fait  un  commentaire,  en  quatre  li* 
vres ,  sur  VOrganon.  Voyex  les  Annales  Hirsaugiensêê 
de  l'abbé  Trithême  ,  sous  cette  année. 

(i) Oest  ce  que  nous  apprend  Rigord^  dans  les  Gestes 
de  PhiUppe-jÉuguste.  On  crut  découvrir  des  hérésie» 
dans  ce  livre  du  philosophe  païen;  et  on  en  défendit  la 
lecture  et  l'interprétation. 

(a)  La  soixante-septième  Lettre  de  Pierre  des  Vignee, 
alors  chancelier  de  l'empereur»  est  fort  remarquable  sur 
ce  point  d'histoire  littéraire.  Les  Uvibes  traduits  sont  dén* 
goés  dans  cette  lettre  sous  le  non  de  LAri  sermoçim$ies 
et  math^maUcL  Sans  doute  cela  doit  s'entendre  doi  livres 
BUT  la  rhétorique  et  la  physique^... 
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çn  subtilités  de  controverse  ;  c'est  ce  dont 
on  ne  peut  douter  iquand  on  lit  le  portrait 
naïf  et  piquant  que  fait  la  princesse  Anne 
Comnèiie  d'un  de  ces  terribles  argumenta-^ 
teors^  un  certain  lialus  qui^  dans  toutes 
]es  disputes^  triomphait  de  ses  adversai^ 
r^(i).  Le  mélange  que  l'on  faisait  aussi  à 
(Cloastantinople  de  ce  gence  de  philosophie 
avec  la  religion  y  devait  exciter  beaucoup 
d'^Qtérat  parmi  les  ecclésiastiques  latins 
qui  suivaient  en  foule  les  armées  croisées. 
N<?ws  sommes  loin  de  donner  les  progrès 
de  œtte  branche  parasite  de  Tarbre  du  sa* 
voir,  pour  un  avantage  réel.  On  sait  que 
la  soolastique,  principalement  durant  le 
cours  du  treizième  siècle ,  dégénérant  tou- 
jours de  plus  en  plus  en  vaines  disputes 
da  mots  y  éitouâa  presque  toutes  les  autres 
corinaîsSances  utiles,  et  entrava  Fesprit 
humain  de  chaînés  ,  qu'il  ne  commença  à 
TQmpiçe  quç  demc.sièçjie^  après- 


(i^  ««Qodnd  uAe^ftM»^,  àîk  1«  prinoesse^  il  avait  proV 
s>  nbnee  scm  terrible  :  ^Pwèèque  ceci  est  démontré ,  il  n'jr 
uaTiiit  plus  moyen  dt>  l-'arrèter  dans  toote  sa  série  JL0 
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Quant  aux  sciences  physiques  on  ne  sau^ 
rait  douter  que  Tes  croisades  n'aient  pro- 
curé aux  Européens  la  connaissance  de  '- 
quantité  de  nouveaux  produits  naturels  ; 
mais  ii  y  avait  alors  trop  peu  de  système 
et  d'ensemble  dans  la  science  de  la  nature 
pour  qu'elle  pût  s'aaricliîr  de  ces  maté- 
riaux, et  même  pour  qu'on  songeât;  à  le=^ 
envisager  sons*  le  point  de  vue  scientifique* 
Personne  ne  s'occupa  d'étudier  ces  objetij 
naturels  par  rapport  à  eux-mêmes;  mais 
seulement*  par  rapport  à  leurs  qualités 
usuelles:  y.  à  leur  emploi  da^s  les  manufac- 
tures, ou  sur  les  tables,  pour  les  besoins 
réels  ,  ôu  pour  les  raffineraens  du  luxe.  If 
y  avait  là  peu  de  chose  à  gagner  pour  lo; 
science  (i). 

(i)  On  pourrait  peut*-être  penser  que  la  ehimie  doit' 
faire  ezm^tion.  Mais  eUc  ^ait  j^rr  dans  on  ëtat  si  të^' 
nébreux  ,  die  se  trouyait^i  inlimenient  compli^ui^e  aveo 
les  absurdités  ded^lcdiiiiiie,  qu'iLest  presque  impossiblede 
s'en  tirer  ^  et  d'apporter  la  plita  faible  l^imière  da£is<;ette 
partie.  Oa  peut  cbnsulter  ce  qu/ën  a  dit  feu  y^,  Gmeiin, 
dans  le  premier,  volume  de  «son  HhtS^  la  4Jkîm.  p.  i5* 
ei  ëuiu.  — -*  Cep^idant^il  parut  en.  Allemagne ,  -ver^  la- 
fin  des  croisades^   nu  ouvrage  intéressant  pour  F^isr: 
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^  Il  faut  en  dire  autant  de  la  médecine. 
lies  croisades  donnèrent  beaucoup  plus 
d'occasion  de  la  pratiquer;  mais  nous  ne 
voyons  pas  que  la  théorie  en  ait  fait  pour 
cela  de  grands  progrjès.  Depuis  long-temps 
les  &équens  pèlerinages  vers  la  Terre- 
Sainte  avaient  obligé  à  établir  des  maisons 
d'hospices,  où  les  pèlerins  malades  fassent 
recueillis  sur  leur  route.  Et  en  quelles  cir- 
constances de  pareils  secours  pouvaient-ils 
être  plus  nécessaires?  De  longs  voyages  en- 
trepris à  pié ,  même  par  le  sexe  le  plus  faible, 
par  des  vieillards,  par  des  gens  dénuéspour  la 

toire  naturelle.  C'eit  VHntoria  jânimalium  è^ Albert" 
ie-Grand  (  Op.  t.  iv.  ) ,  mort  à  Cologne  en  laSgt.  Il  ^est 
]^s  douteux  quo  le  fond  de  cet  ouvrage  ne  soit  l'Histoire 
naturelle  à^ArUtote ,  que  cet  auteur  parait  avoir,  eue 
plus  complette  que  nous  ne  Tavons  aujourd'hui.  Mais 
il  semble  aussi  avoir  puisé  dans  les  commentateura 
arabes  à^Ari$tote ,  sur-tout  dans  les  écrits  à'Apicenn», 
(Voyes  le  Mémoire  de  M.  Buhie ,  dans  ceux  de  la 
•ociété  des  sciences  de  Gottingue^  t.  xii,  p.  94.  Dis^ 
êert»  histor,  de  fontibue  undè  Albert.  M.  in  libris  auiê  de 
Animalibus  Tiaua^it.  )  IL  est  donc  probable  que  les  ou- 
vrages ^^Avicenr^^i^xii  mourut  en  Perse  ^  en  Fan  xo36 
furent  apportés  en  Occident  par  des  croisés ,  ou  du  moini 
pendant  les  croisadea. 
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plupart  de  tous  moyens,  et  qui  s'imposaient 
un  régime  de  vie  austère  et  de  dures  pri- 
vations ,  et  cela  dans  un  siècle  où  Ton  ne 
connaissait  guère  ni  hôtelleries ,  ni  aucuns 
gîtes  commodes ,  n'exigeaient  -  ils  pas  ces 
pieuses  fondations?  Combien  de  ces  dévots 
voyageurs  ne  devaient  pas  succomber  à  la 
fatigue  et  à  Tépuisement?  On  établit  donc 
des  hôpitaux  le  long  des  principales  routes, 
et  sur -tout  au  terme  du  voyage  dans  la 
.  Palestine.  Depuis  le  commencement  des 
guerres  saintes  le  besoin  de  ces  asyles  cha- 
ritables devint  encore  plus  général.  Là ,  ce 
n'étaient^^  des  médecins  de  profession  qui 
se  chargeaient  du  soin  des  malades.  C'était 
la  piété  simple  et  peu  expérimentée  de 
quelques  confréries  qui  les  recueillait  De 
là  les  premiers  ordres  hospitaliers  religieux 
et  militaires,  composés  de  chevaliers  et  de 
prêtres,  qui  étaient  à-la-fois  les  médecins, 
les  gardes -malades,  les  consolateur^  et  les 
défenseurs  des  pauvres  pèlerins.  Ces  doc- 
teurs n'avaient  d'autre  science  que  l'ha- 
bitude de  voir  les  maladies  et  la  tradition 
de  quelques  recettes  qu'ils  appliquaient  k 
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Jjonne  intention.  On  ne  croira  pas  qu^ils 
allassent  se  former  à  l'école  des  médecins 
arabes ,  ni  qu'ils  étudiassent  leurs  livres. 

De  nouvelles  maladies^  des  contagions 
épidémiques,  telles  que  le  Levant  en  récèle 
de  temps  immémorial  dans  son  atmosphère , 
dans  ses  influences,  et  qui  furent  apportées 
eh  Occident  par  le  retour  des  vaisseaux , 
des  armées,  des   bandes   de   pèlerins;  la 
peste ,  la  lèpre ,  et  d'autres  aflfections  ma- 
lignes engendrées  par  l'extrême  saleté ,  et 
par  le  libertinage ,  propagées  par  le  défaut 
de  police,  par  l'usage  des  bains rpôfnmuns, 
alors* établi  en  Europe;  ces  calatnités  nou- 
velles amenèrent  bientôt  la  nécessité   de 
précaution^  nouvelles.  Des  maisons  isolées  > 
éloignées  des  villes  et  de  toute  habitation 
humaine,  furent  préparées  pour  recevoir 
les  pestiférés  et  les  lépreux,  qu'on  obligeait 
à  s'y  retirer.  Le  mal  était  si  répandu  que  vers 
la  moitié  du  quinzième  siècle  on  comptait 
encore  en  France  deux  mille  de  ces  lazarets. 
Les  chevaliers  de  &  Jean  en  desservaient 
à  eux  seuls  dix -neuf  mille  dans  la  chré-» 
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tîenté  (i).  Ce  n'est  point ,  autant  que  Ton 
sache  ^  par  de;  procédés  curatifs  perfection- 
nés ,  et  qui  aient  été  mis  en  usage  dans  ces 
hospices,  que  ces  maladies  furent  extir- 
pées ;  la  séparation  et  Tisolement  de  ceux 
^ùi  en  étaient  infectés  suffisaient  pour  ban- 
nir ces  maux  d'un  climat  où  ils  sont  étran* 
gers  (2). 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ne  doit  pas 
autoriser  à  nier  que  plusieurs  physiciens  et 
médecins  d'Europe  n'aiept  reçu  quelqueins- 
tr uction  des  sav ans  arabes.  Mais  ce  f ai  t,  qu'on 
ne  saurait  révoquer  en  doute ,  ne  peut  être 
regardé    comme   une  suite  des    croisades 

(1)  Mateh.  Paris  y  Chronie.  ad  ann,  i244,  p.  61 5. 

(a)  Les  ëtablisseinens  àe'quar,^  taines  ont  été  une 
saite^es  mêmes  précautions  contrée  les  mêmes  dangers , 
rësnltans  d'une  communication  redoublée  avec  le  Le- 
vant; et  par 'là  ils  peuvent  être  regardés  aussi  comme 
une  suite  médiate  des  croisades.  Il  paraît  q\xe  Venise  est 
le  premier  port  d'Europe  qui  ait  eu  de  tels  établissemens^ 
tt  qu'ils  y  prirent  naissance  vers  la  moitié  du  quinzième 
•iècle.  Dans  le  second,  tome  de  l'ouvrage  déjà  cité  de 
M-  Beckmann ,  de  Gottingne ,  il  se  trouve  (  p.  5jZ  ei 
$uip,)  un  fragment  curieux ,  comme  tous  ceu^  de  cettA 
collection  9  sur  l'iustoire  des  quarantaiaesi^  ' 
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d'Orient;  il  appartient  uniquement  à  la 
communication  >  en  quelque  sorte  paisible  ^ 
qui  eut  lieu  pendant  plusieurs  siècles  con- , 
sécutifs  avec  les  Maures  d'Espagne  (i).  Nous 
ne  pouvons  donc  nous  en  occuper ,  ni  en- 
trer dans  le  détail  de  quelques  connais- 
sances ou  procédés  que  les  Européens  reçu- 
rent des  Arabes ,  particulièrement  dans  les 
mathématiques  (2).  Les  résultats  généraux 
peuvent  seuls   paraître   dans  un  ouvrage 


(1)  M.  C  Sprengel,  dans  son  excellent  oavrage,  inti- 
tulé :  Essai  d'une  Histoire  pragmatique  de  la  science 
Viédicale  (Halle,  iSoo),  a  traite  (t  11,  p.  32^etsuip.) 
de  la  médecine  chez  ies  Arabes,  Avec  un  tel  guide ,  on 
ne  peut  craindre  de  s'égarer  *,  il  indique  parfaitement ,  et 
l'état  de  la  science  parmi  les  Arabes  y  et  ce  que  les  Epro- 
péens  ont  emprui^té  d'eux.  La  conclusion  qu'il  tire 
(p.  449)  ^^  ^^  profondes  recliercbes ,  confirmo  ce  qui  a 
été  avancé  dans  Vintroduction  de  cet  ouvrage,  sur  la 
manière  générale  dont  il  faut  envisager  le  mérite  scien- 
tifique des  Arabes. 

(a)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  comme  il  vient  d'être 
dit,  que  beaucoup  de  ces  procédés  vinrent  des  Arabes 
d'Espagne.  Ce  fut  d'Espagne ,  par  exemple ,  qu'avant 
les  croisades ,  Gerbert  rapporta  les  chiffres  encore  ea 
usage  aujourd'hui  parmi  nous.  —  On  peut  compter  aussi 
au  nombre  des  résultats  des  croisades^  quelques  progrès 
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tel  que  celui-ci  ;  les  autres  recherclies  doi- 
vent être  abandonnées  aux  histoires  spé** 
cîales  de  chaque  science  en  particulier. 

La  branche  de  connaissances  qui  paraît 
avoir  le  plus  gagné  aux  croisades ,  c'est  la 
géographie  ;  non ,  cette  science  géographi- 
que qui  marche  par  des  procédés  critiques 
et  sûrs ,  qui  mesure  le  globe  en  le  parcou- 
rant, qui  fixe  les  rapports  de  ses  divers 
points  entre  eux  et  avec  ceux  du  ciel  : 
rignorant  Européen  n'était  point  alors  ca- 
pable de  telles  vues.  Il  ne  faut  entendre 
ici  par  géographie  qu'une  connaissance  géné- 
rale de  régions  et  de  peuples  lointains ,  qui 
se  répandit  et  devînt  populaire  en  Europe, 
par  les  récits  qu'en  firent  à  leur  retour  les 
témoins  oculaires.  Mais  cet  avantage  même, 
auquel  il  faut  restreindre  le  progrès  que  fit 
alors  la  géographie ,  est  d'une  assez  grande 


que  fît  l'art  militaire  La  tactique  des  Grecs ,  et  môme 
celle  de^  Sarrasins ,  leurs  procédés  d'atla^ue  et  de  défense 
des  places  >  étaient  fort  supérieurs  à  la  manière  tumul« 
tueuse  et  barliare  dont  les  Occidentaux  faisaient  la  guerre. 
Ces  derniers  purent  apprendre  beaucoup  de  leurs  cnne* 
mis.  Depnis  ce  temps  ^  l'aspect  des  choses  a  bien  changd^ 
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importance ,  et  mérite  que  iibus  nous  y  ar- 
rêtions quelques  instans. 

Les  croisades  ouvrirent  l'Orient  aux  Oc- 
cidentaux. Ce  furent  elles  qui  rendirent 
(possibles  des  voyages  de  long  cours  dans 
>oes  régions  orientales  et  jus'qu'aux  extré- 
•mités  de  TAsie.  Quand,  au  treizième  siècle, 
les  Mongols  fondèrerlt  leur  immense  em- 
pire; quand  y  après  Geng^hix y  ce  peuple, 
jadis  nomade,  se  divisa  en  plusieurs  domi- 
nations ,  et  qu'il  vintà  apprendre  et  à  goûter 
les  avantages,  les  àgrémens  que  pouvait  lui 
procvirer  le  commerce,  il  en  devint  le  pro- 
tecteur. Les  caravanes  purèntaller  en  sûreté 
de  Syrie  jusqu'en  Chine.  Les  cours  des 
princes  mdgols  fuirent  le  siégë  du  luxe  et  de 
la  magnificence.  Le  négociant  y  trouvait  le 
prix  de  ses  denrées,  même  des  pïUs  précieuses 
et  des  plus  chères.  L'espoir  du  gain  excitait 
Jà  entreprendre  ces  voyages  de  long  cours  ; 
et  ce  furent  encore  des  mardiâ::nds  italiens 
qui  pénétrèrent  les  premiei^' ^fusqu'aux 
régions  les  plus  reculées  de  l^rient.  Aux 
spyéculations  du  commerce  se  joignirent 
•celles  de  la  religion  et  de  Fesprit  de  pro- 
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sélytisme.   L'espoi;:  d^ .  faire  embrasser  le 
christianisme  au;^  princes  et  aux  peuples 
mongols;  des  fa^x.  bruits  de  conversions 
déjà  vraiment  acp)mp]ies,  de  celle  sur-tout 
d^un  puissant  monarque  résidant  au  fond 
de  TAsie ,  et  qui  n'était  connu  que  vague* 
ment  en  Europe  sous  le  nom  du  Préire^ 
Jean;  tant  d'espérances,  de  fables,  d'illu- 
sions, échauGFèrent  les  esprits,  entraînèrent 
vers  rOrient  une  foule  de  raissionnaires  ; 
et  les  papes  ne  négligèrent  pas  ce  nouveau, 
moyen  d'accroître   leur  domination.  Pasr 
sons  en  revue  qu,elques-uns  des  principg^ux , 
de  ces  voyageurs,  qui  furent  priêtres  ou  mar- 
chands, et  quelquefois  l'un  et  l'autre,  et  dont 
les  relations  furent  long-temps  la  soitrce  uni- 
que où  l'on  puisa  la  connaissance  de  l'Orient. 
Les  missions  d'Asie  x^ommencèrent  pen- 
dant le  cours  des  invasions  mongoles  vers 
le  milieu  du  treizième  siècle.  Ce  n'étaient 
pas  pour  l'ordinaire  des  prédicateurs  isolés, 
c'étaient  le  plus  souvent  des  troupes  en- 
tières de  moines  et  de  prêtres  ,  que  l'on  dé- 
putait vers  ces  peuples  (i^  ;  les  croisades 

(i)  Moêheim,  lliêtor.  Tartarorum  ecclesiasL  p.  79,98* 
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avaient  accoutumé  à  ces  expéditions  nom* 
breuses.  Les  premiers,  dont  les  récits  nous 
sioient  parvenus  ,  sont  deux  Italiens  de 
Tordre  des  frères  mineurs  ou  cordeliers  , 
Jean  de  Plan  Carpin^  ^^>  ^n  1246,  fut 
envoyé  k  Batou-^Khan^  lequeL  résidait  à 
Kaptchak  (1);  et  Aaaelin^  qui ,  en  1 264  ,  fut 
envoyé  au  même  prince,  mais  par  un  autre  ' 
cliemin,en  se  dirigeant  sur  Kie^v  (2).  Vers  le 
même  temps,  iS.Xowwr  dépêcha  àCaracorum, 
vers  le  grand  khan  Mangou,  dont  la  renom- 
mée publiait  qu'il  s'était  fait  chrétien ,  un 
autre  cordelier,  Guillaume  Ruhruquis , 
natif  de  Brabant  (3).  Vers  le  commence- 


(i)  La  relation  de  ses  voyages  fut  tradaîte  dans  pres- 
que toutes  les  langues.  La  traduction  française  a  ëta 
impriihëe  à  Paris  >  en  i634. 

(:s)  La  relation  à^Aêselin^AsceUno  )  se  trouve,  asseK 
mutilëe,  dans  le  Spéculum  Hitttoriale  de  Vincent  de 
Beauvaisy  imprimé  à  Venise ,  1494  (  i.  xxxi,  c.  4o)« 
Batou  envoya  ce  missionnaire  au  grand-klian  A  joue; 
et,  par  ce  moyen,  Aeeelin  traversa  la  plus  grande 
partie  dtx  continent  de  TAsie  jusqu'à  Gaschgar. 

(3)  Son  voyage  se  trouve  dans  la  collection  de  Samuel 
JPurchas ,  t.  m ,  ^.  i  et  suip.  Il  parcourut  une  grande 
partie  des  déserts  du  centre  de  l'Asie, 
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ment  du  quatorzième  siècle ,  un  moine , 
aussi  du  même  ordre,  Odéric  de  Pordéno, 
entreprit  un  long  voyage  en  Perse  et  à 
Ormus ,  par  Constai^tinople.  Il  poussa  de 
là  jusqu'à  rinde,  où  il  s'embarqua  pour 
la  Chine,  en  visitant  les  îles  du  grand  archi- 
pel indien,  et  il  passa  trois  années  entières 
à  Pékin,  à  la  cour  du  grand  khan  (i). 

Mais  le  zèle  et  le  courage  de  ces  mis- 
sionnaires fut  encore  surpassé  par  un  cé- 
lèbre négociant,  Marco  -  Polo  y  de  Venise. 
Son  père  et  son  oncle  avaient  fait' ,  en 
laSo,  avant  sa  naissance,  un  Voyage  à 
Constantinople  ,  en  Crimée,  et  à  la  cour 
du  grand  khan  CoubldL  Vingt  ans  après  il 
les  accompagna ,  tout  jeune  encore ,  à  un 
second  voyage  qu'ils  entreprirent  en 'Asie. 
Il  parcourut  cette  partie  du  monde  pen- 
dant vingt-six  années;  et  à  son  retpur  en 
Italie,  ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Gé- 
nois, il  employa  le  temps  de  sa  captivité 

(i)  La  relation  de  ce  voyage  a  été  insérée  dans  la 
grande  collection  des  Acta  Sanctor,  de  Bollandua ,  dans  le 
t.  III  ài&s  Annal.  Minorit.  de  fp^adding;  dams  la  RaccolCa 
di  Fiaggi  de  Ramusio;  et  dans  les  Voyages  de  Hahluit^ 
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à  rédiger  le  journal  de  son  voyage  (i).  Au- 
cun voyageur  du  moyen  âge  n'a  vu  autant 
de  contrées  diverses  que  lui,  car  il  en  est  peu 
dans  tout  le  vaste  continent  de  TAsie  qu^il 
n'ait  visitées.  11  est  le  premier  Européen  qui 
ait  parcouru  la  Chine  et  les  îles  de  TOcéan, 
indien ,  qn' Odéric  n'a  vues  que  plusieurs 
années  après.  Son  journal  fut  long-*  temps 
le  livre  classique  pour  la  géographie  de 
rOrient.  Mais  on  sait  quelles  difficultés 
rencontre  celui  qui  veut  en  éclaircir  tous 
les  faits  et  tous  les  noms  y  que  le  manque 
de  lumières  et  la  négligence  des  copistes 
ont  si  souvent  défigurés. 

Les  récits ,  les  observations  de  ces  voya^ 
geurs  et  de  quelques  autres,  dans  le  cours 
du  quatorzième  siècle  ,  enrichirent ,  sand 
aucun  doute  ,  la  science  du  géographe.  Si 
Ton  en  excepte  peut-être  le  Tibet  et  quel- 
ques provinces  reculées  de  l'Inde ,  presque 
toutes  les  contrées  et  les  îles  de  l'Asie  furent 

(i)  n  se  trouve  4ans  le  t.  ii  de  itamw^/o.  Quant  aux 
âiscnssions  littéraires  qui  y  ont  rapport,  voyez  Tira^ 
hoschi  y  Storia  délia  ietteratura  italiana,  t.  iXj  p,.  82 
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parcourues  et  décrites;  la  Grande-Tartarîe, 
les  vastes  déserts  qui ,  au  nord  et  à  Fouest , 
avoisinent  la  Chine  ,  et  cet  empire  même. 
On  commença  à  connaître  l'existence  de 
tous  ces  pays  jusqu'alors  ignorés,  leur  gran- 
deur ,  quoique  par  une  grossière  estime,  la 
nature  de  leur  sol  et  de  leurs  productions , 
les  mœurs  de  leurs  liabitans.  Mais  par  le 
défaut  des  connaissances  accessoires  de  géo- 
métrie et  d'astronomie,  on  n'eut  que  des 
idées  fort  obscures  sur  la  configuration  de 
tout  ce  continent,  sur  les  limites  et  la  posi- 
tion réciproque  de  ses  diverses  centrées,  sur 
la  vraie  situation  des  lieux,  le  gisement  des 
côtes,  et  une  foule  d'autres  objets. 

Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  jeter 
les  yeux  sur  les  informes  essais  que  l'on  fit 
alors  pour  dresser  les  cartes  géographiques 
de  toutes  ces  découvertes.  Il  était  naturel 
qu'on  prît  goût  à  en  dessiner  à  mesure 
qu'on  acquérait  de  nouvelles  connaissances; 
et  en  tant  que  les  croisades  y  avaient  con- 
tribué ,  elles  contribuèrent  aussi  a^îî  pro- 
grès de  cet  art  Tantôt  les  cartes  furent  gra^ 
vées  sur  des  tables  de  métal  ou  de  mar- 
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bre  (x)  ,•  tantôt  elles  furent  dessinées  oa 
peintes  sur  dii  parchemin  (â)  :  on  y  voyait 
représentés  les  curiosités  de  chaque  pays, 
les  chameaux ,  les  éléphans,  des  poissons 
mon^rueux,  des  édifices  singuliers,  des 
habitans  en  costume  de  guerre  ou  de  cour, 
et  autres  choses  remarquables.  Quant  à  la, 
distribution  dès  diverses  contrées ,  c'était 
alors  une  opinion  dominante  et  accréditée 
par  la  piété  que  la  ville  de  Jérusalem  était 
placée  au  milieu  de  la  terre;  et  tel  était 
le  point  fondamental  de  toute  Fordon- 
nancé  (5).  Rien  de  plus  étrange  aujourd'hui 

(i)  Un  dok  HHM-ceàuz  les  phit  cnrîeax  eh  ce  genre,' 
fat  la  Uble  qai  exiaie  dkny  le  qoiQsfo  du  foa  cardinal 
Bor^ia ,  et  que  ce  digne  zélateur  des  «cieuces  a  fait  gravex; 
f  ses  frais. 

(s)  Ceft  aiHsî  qaT/r^/i^/iM  raconte  {^Hîs£or.  Oerm, 
illtMi.'  t.  II 9  p.  8;)  qu'il  a  dessillé  une  carte  générale  da 
la  terre  sur  douze  feuilles  de  parchemin.  Quelques-unes 
de  ces  anciennes  cartes,  ont  été  publiées  ;  Marin  Scmut 
90.  a  joint  une  fort  remarquable  à  son  ouvrage ,  Secret, 
fidei.  cruels  (daass  le  recueil  de  Bongare^  G^sêa  Deiper 
Franc,  t.  n  ).        . 

(3)  La  plus  ancienne  mappemonde  qui  reste  de  cet 
temps,  et  celle  qui  dépose  le  mieux  de  l'état  où  sa, 
trouTait  alors  U  Mience,  se  trouTo  diUis  «ne  Œtonique 
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que  nos  yeUx  sont  accoutumés  aux  vràii 
contours  et  aux  détails  soignés  de  nos  cartes 
géographiques,  que  Taspect  de'ces  vieilles 
mappemondes,  où  la  partie  orientale  de 
TAsie  sur-tout  est  tout-à-fait  méconnais- 
sable; ce  qui  prouve  évidemment  que  mal*- 
gré  tous  les  récits  des  voyageurs ,  la  forme 
réelle  de -ces  contrées  n'était  nulletnent 
connue,  et  n^existait  que  dans  l'imagina- 
tion  du  dessinateur /-à -peu -près  comme 
le  paj^  des  Lotophages  dans  celle  d'iïb- 
mere.  , 

Si  le  jugement  que  nous  portons  ,  en 
général ,  de  l'avantage  immédiat  que  les 
sciences  ont  retiré  des  croisades ,  est  moins 
favorable  que  celui  qu'ont  porté  sur  cet 
objet  plusieurs  autres  historiens;  nous  allé- 
guerons en  ténioignage  l'état  où  se  trouva 

manuscrite  de  S.  Denis,  (  Voyez  lé  t.  xvi  des  Méinùirès 
de  r Académie  des  inacriptiotisiêt  bëlles-leeùres,  p.'\86^) 
Jérusalem  occupe  le  centre ,  et  l'A»ie^  l'Europe  ^t  TAfri- 
que  se  groupent  autour  de  ce  point  d'une  manière  in- 
forme. Les  distances  y  sont  si  bien  observées ,  qu'Alexan- 
drie, par  exemple ,  se  trouve  au^i'  éloignée  dé  Téruaalem 
que  Nawetji,  et  ain»  du  re^te.  «.'    ,  . .  : . 
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la  culture  de  Tesprit  dans  la  période  qui 
suivit  immédiatement  ces  expéditions.  C'est 
au  treizième  siècle  que  la  nuit  de  la  bar- 
barie paraît  la  plus  profonde,  quand  on 
inédite  avec  attention  sur  Fhistoire  litté- 
raire du  moyen  âge.  Jusque-là,  quelque 
étude  de  la  littérature  classique  derancienne 
Rome,  avait  encore  entretenu,  bien  que 
faiblement ,  le  flambeau  du  savoir.  Mais  il 
semble  ici  vouloir  s'éteindre  tout-*  à -fait 
Une  dialectique  subtile  et  sèche ,  envelop- 
pée d'un  langage  barbare  ,  dominait  dans 
leô  écoles ,  et  n'était  guère  propre  à  servir 
de  préservatif  contre  toutes  les  idées  supers- 
titieuses qui  s'emparaient  des  esprits ,  et 
dont  une  grande  partie  était  incontestable* 
.ment  venue  de  l'Orient. 

Mais  les  croisades,  comme,  en  général^ 
tous  les  grands  événemens  qui  éveillent 
l'esprit  des  peuples  ,  et  qui  les  font  sortir 
de  cette  apathie  où  rien  ne  peut  éclore  et 
se  développer ,  produisirent  une  fermenta- 
tion salutaire  qui  féconda  quelques-uns  des 
germes  essentiels  à  la  culture  intellectuelle 
des  kommes ,  et  prépara  le  terrein  pour 
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id'aulres  dans  Tavenir.  Non-seulement  ce 
siècle  avança  la  connaissance  de  la  terre  et 
celle  des  nations  lointaines^  mais  il  fournit 
encore  à  Fhistoire  de  riches  matériaux ,  ,et 
suscita  des  historiens  pour  les  mettre  en 
œuvre.  Nous  ne  parlerons  pas  des  Arabes 
qui  ont  traité  Thistoire  des  croisades ,  puis- 
que nous  devons  spécialement  nous  en  tenir 
àrOcddent,  ni  de  la  célèbre  fille  A' Alexis  /*%  • 
ni  de  tous  ces  Byzantins  qui  ont  écrit  leis 
faits  de  cette  période  si  féconde  en  événe- 
mens;  mais  nous  nommerons  Téloquent 
archevêque  de  Tyr ,  GuiHaume,  qui  fut 
témoin  et  acteur  des  événemens  qu'il  dé- 
crit; Robert  de  Saint-Remi  et  Albert ^  d^Aix, 
qui  passent  pour  les  plus  anciens  annalistes 
de  la  croisade;  le  moine  Sigebert  ;  Othon 
de  Frisingue  et  Geruais  ,  tous  deux  du' 
sang  des  rois;  Guillaume  de  Malmesbury ^ 
Matthieu  Paris  et  Rigordy  Tun  anglais  et 
Tautre  français ,  rivaux  en  qui  se  manifeste 
déjà  Fanimosité  nationale;  Saxo  y  dit  le 
grarn7riairieriy\{\sXov\evL  du  Nord,  mais  écri^ 
vain  plus  élégant  en  latin  que  tous  ceux 
du  Midi  à  la  même  époque  ;  et  tant  d'au- 
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tres>  enfin^  qui  rendirent  cet  âge  ^^a  de» 
plus  riches  en  annalistes. 

Les  croisades  firent  plus  encore  que  de 
créer  des  historiens  ;  elles  leui;'  créèrent  des 
lecteurs,  et  rendirent  plus  général  l'intérêt 
pour  rhistoire*  En  eflfet ,  les  expéditions 
lointaines,  les  guerres,  les  sièges  et  les  com- 
bats, les  événemens  politiques  et  rdigieux 
clont  se  composait  Thistoire  de  ce  temps  , 
,  étaient  des  faits  nationauxet  populaires,  dont 
on  s'entretenait  dans  les  cabanes,  aussi  bien 
que  dans  les  palais.  Qui  n'y  avait  point  pris 
part  soi-même,  ou  n'ayait  pas  des  amis ,  des 
proches  qui  eussent  suivi  les  bannières  de 
1^  croix  ?  Four  la  première  fois  dotoc  dans 
rjEurope  moderne  ,  l'histoire  parla  aux 
peuples,  et  parla  dans  leur  la^igue.  Le 
brave  ViMehardouin  y  maréchal  de  Cham- 
pagne ,  et  ensuite  de  Romanie ,  de  la  njêrne 
main  qui  savait  si  bien  manier  l'épée  dans 
les  batailles  ,  écrivit  en  langage  vulgaire 
V Histoire  de  la  Prise  de  Constantinople  par 
les  Français  en  é5io4y  après  y  avoir  assisté 
en  personne.  Ce  premier  essai ,  tout  remar^ 
quable  qu'il  est ,  fut  bientôt  surpassé  par 
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le  noble  sire  de  Jloinpîlle ,  qui  donna  en 
français  la  P'îe  de  «on  maître  et  de  son 
ami,  de  S.  Ijouis^  dont  le  nom  et  les  re- 
vers termineAt  ayac  tant  de  majesté  Fhisr 
toire  des  guerres  s£iinti?s«  L'enthousiasme  et 
la  vie  qui  >  dans  leur  mmable  simplicité ,  ani- 
ment les  tableaux  de  ^et  ouvrage,  y  pa- 
raîtraient-ils pour  rembeljir ,  si  JomvUle 
n'eût  accompagné,  dans  tous  ses  périls,  lo 
héros  qu'il  dépeint  y  «t  Vil  n'eût  combattu 
à  ses  côtés  ?  En  Italie  ,  leô  voys^^urs  dont 
BOUS  avons  parlé ,  et  dont  les  çurlel^ses  re* 
lations  fureilt.  lues  atidement  paf  toutes 
les  classes  de  lecteurs  ,  .préparèrent  la  lan* 
gue  dont  allaient  se  servir  dans  le  siècle 
suivant  h  Dante  ^  Pètrarqiùe  et  Bocac^^ 
On  ne  peut  objecter  que  ces  premiers  essaii 
furent  faibles  €5t  rares;  ils  ouvraient  la 
carrière  et  indiquaient  la  voie;  cdk suffît; 
la  foule  s'y  jeta  ensuite.  £n  ceci ,  comme 
enbi^i  d'autres  choses,  tout  d^>end  souveoi 
d'un  premier  pas  hasardé  avec  succès. 

Considérons  maintenant  le  mrême  objet , 
,  mais  sous  un  au*e  point  de  vue ,  et  relati- 
vement au  progrès  de  la  formation  de  no$ 
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langues  modernes.  Nous  n'avons  encore* 
parlé  que  de  la  prose;  cependant^  on  sait 
que  presque  toujours  la  poésie  la  devance. 
S'il  en  faut  croire  les  sayans  bénédictins, 
auteurs  de  \ Histoire  Utiéraire  de  la  France^ 
il  y  eut  des  poésies  en  langue  française ,  ou 
romance ,  ou  limousine  ^  avant  ViUehar^ 
douin  et  Joinville  (i);  mais  les  croisades, 
en  exaltant  les  esprits^  en  fournissant  au 
génie  poétique  de  nouveaux  exploits  et  de 
nouveaux  héros  à  célébrer,  durent  donner 
à  la  poésie  une  vie  toute  nouvelle.  C'est  ce 
dont  convient  Thabile  critique ,  auteur  de 
Tavertissement  placé  en  tête  de  Tun  des  vo- 
lumes de  Thistoire  qui  vient  d'être  citée  :  ci  II 
»  est  sans  diflSculté ,  dît-il,  que  depuis  la  pre- 
»  mièrecroisade^les  romans  se  multiplièrent 
D  beaucoup.  C'est  quelles  exploits  héroïques 
»  iqui  en  font  l'objet ,  se  multipliant,  four- 
»  nirent  aux  romanciers  une  ample  matière 
ï)  pour  '  exercer  leur  talent  d'inventer  et 

(i)  Voyez  le  savant  avertissement  que  2>.  Rivet  a 
mis  à  la  tête  du  t.  vu,  et  qui  ésj^dirigë  contre  M.  Le-^ 
veeque  de  ta  Ravqlière^ 
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»  celui  d'embellir  leurs  inventions  ;  au  lieu 
»  qu'auparavant,  les  divers  états  de  TEu- 
»  rope  se  trouvant  ou  nouvellement  établis, 
»  ou  fort  troublés ,  on  y  voyoit  peu  de  hé^ 
p  ros,  et  par  conséquent  peu  de  grandes 
»  actions,  qui  fussent  capables  d'enfler  la 
y>  veine  des  faiseurs  de  romans  (i)  ».  —  Tel 
est  aussi  Tavis  du  président  Fauchet  (2). 
C'est  donc  avec  raison  que  nous  avons  dit , 
en  traitant  de  l'esprit  chevaleresque  à  cette 
époque,  que  la  muse  du  chant  se  réveilla  (3). 
Les  bornes  que  nous  prescrit  la  nature  de 
notre  travail,  ne  nous  permettent  pas  d'en- 
trer ici  dans  aucuns  détails  critiques  sur  la 
poésie  du  moyen  âge,  et  nous  prescrivent 
de  nous  en  tenir  aux  résultats  qu'ont  éta- 
blis à  cet  égard  les  savans  de  plusieurs  na- 
tions (4). 

(1)  Voy.  Vavertiasemene, cité  ci-dessus,  de  2>.  Rivet, 
p.  Lxxj:. 

(a)  Origine  des  Cheval,  p.  8x. 

(3)  Première  partie,  sect.  11,  p.  207. 

(4)  Nous  nous  contenterons  de  citer  VHiatoire  littér. 
de  la  France ,  en  1 2  vol.  £/î-4^  ;  le  Discoure  sur  les  révo^ 
luttons  de  la  Langue  française ,  qjXQ  La  Rapalière  a 
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C'est  donc  ici  qu^il  faut  chercher  la 
source  de  la  belle  littérature  des  nations 
modernes;  ou  du  moins  c'est  ici  que  se  fait 
remarquer ,  pour  la  première  fois,  le  faible 
ruisseau  qui  devait  devenir  un  grand  fleuve, 
et  se  partageant  en  plusieurs  bras.,  réjouir- 
et  embellir  les  pays  civilisés  de  FEurope*^ 
La  poésie  qui  naqiiit  alors  paraît  avoir  été 
une  production  libre  et  spontanée  de  Tes- 
prit  du  siècle ,  affranchie  de  toute  imitation 
des  anciens ,  portant  un  sceau  d'originidité 
tout-à-fait  nationale  et  accommodée  au  ca- 
ractère du  temps  (  i).  Elle  célébrait  la  galan- 
terie et  le  courage  dés  chevaliers.  Adaptée 

mis  en  tête  de  son  ^ition  des  poéêiet  de  Tkibaady  roi  de 
Navarre  \  et  qaant  aux  Iii9lor]oii9  aU^mandr^  preaqne 
tout  le  premier  volume  de  l'excellent  ouvrage  déjà  cite 
de  M.  Eichhorn  (  Histoire  générale  de  la  Culture  et  de 
ia  Littérature  de  l'Europe  moderne.  Gottingue,  1796.)  > 
«ur-tout  depuis  la  page  69  jusqa^à  la  fin. 

(i)  On  a  beaucoup  écrit,  et  depuis  quelques  années  en 
Allemagne,  sur  le  caractère  distinctif  de  la  poésie  des 
anciens,  et  de  la  poésie  romance,  ou  romatitt^^;  qui 
appartient  aux  nations  âiodernes.  Voyez ,  pfif  e^«mple , 
cequ'enadit  M.JEbi^terf^^^de  Gottiqgue,«n  télc  de 
ion  Histoire  de  la  Poésie  et  de  F  Éloquence. 
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au  chant ^  à  la  voix,  à  la  lyre  des  trouba- 
dours, elle  fut  rarement  écrite  ;  et  les  accens 
en  seraient  évanouis  à  jamais,  si  quelques 
curieux  çà  et  là  n^eussent  copié  quelques- 
unes  de  ces  chansons,  et  si  d'heureux  com- 
pilateurs ne  les  eussent  recueillies  pour  la 
postérité  (i).  Combien  d'autres  cependant 
sobt  perdues  sans  retour  I 

La  Provence  eut  des  troubadours  avant 
les  croisades.  Dans  le  nord  de  la  France  se 
forma,  à  Tépoque  des  premiers  succès  des 
croisés ,  ou  un  peu  plus  tard ,  un  nouveau 
genre  de  poésie  plus  grave,  plus  héroïque 
que  la  poésie  provençale.  De  sorte  que , 

(i)  Il  est  fort  à  regretter  que  M.  de  Sainte-Palaye 
n'ait  pas  en  ie  temps  de  publier  tout  ce  qu'il  avait  ras- 
semblé d'anciennes  poésies  françaises;  ce  qu'à  publié 
sur  ses  manuscrits  l'abbë  Milloty  ne  nous  dédommage 
pas  entièrement.  Une  perte  semblable  a  sans  doute  été 
l'effet  de  la  mort  du  respectable  Legrand  cPAussy,  Plu- 
sieurs membres  de  la  classe  de  Finstitut  à  laquelle  il 
appartenait,  qui  étaient  &es  amis,  pourraient  peut-être 
répare?  cette  perte.  Les  Italiens,  les  Espagnols,  les 
Anglais ,  les  Allemands ,  ont  des  recueils  de  \e\xrschaTP^ 
sonniers ,  irouifèrea ,  jorigleùra ,  romanciers ,  ministreU p 
nUnnesœngera ;  il  est  inutile  de  le«  nommer  ici. 
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vers  le  commencement  du  douzième  siècle, 
J'école  française  (s'il  est  permis  de  se  servir 
de  ce  terme,  et  si  on  peut  l'appliquer  à  un 
pays  qui  n'était  point  encore  la  France, 
mais  était  divisé  en  plusieurs  dominations 
indépendantes)  se  partagea  en  deux  branches 
distinctes,  qui  eurent  leur  croissance ,  leur, 
progrès,  leur  décadence,  chacune  séparé- 
ment L'une  était  la  poésie  lyrique  des 
troubadours  provençaux ,  l'autre  la  poésie 
épique  des  trouvères  de  la  Loire  et  des  pro- 
vinces situées  au-delà  du  fleuve.  Quant  à 
Ja  première,  dont  les  chants  étaient,  siif- 
tout  consacrés  à  l'amour,  à  la  galanterie, 
au  culte  chevaleresque  de  la  beauté ,  il  est 
presque  impossible  de  déterminer  jusqu'à 
quel  point  les  croisades  ont  influé  sur  son 
développement.  En  revanche,  leur  influence 
sur  les  auteurs  de  romans  épiques  est  plus 
évidente.  Les  poètes  français ,  aussi  bien 
que  les  Allemands  et  les  Anglais  qui  com- 
posèrent de  ces  romans  de  chevalerie ,  et 
qui  y  mirent  tant  de  verve  et  d'ardeur 
pendant  une  certaine  période,  éteqdirent 
assez  le  champ  de  leurs  fictions,  et  se  créé- 
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rent  avec  beaucoup  de  latitude  un  inonde 
héroïque  et  mythologique.  Ils  y  firent  en- 
trer les  hauts  faits  à!  Alexandre  y  ceux  du 
roi  Artus  et  de  ses  chevaliers  de  la  table-- 
ronde ,  ceux  de  Chariemagnè  ^  de  Roland 
et  des  dou%e  pairs,  de  France.  A  ces  noms 
chers  aux  poètes  y  ils  ajoutèrent  ceux  de 
Godefroij  de  Tancrède ,  de  Richard^  de 
Saladinj  et  en  outre  un  surcroît  de  fictions 
orientales ,  de  géans  et  de  nains ,  de  dra- 
gons ,  de  génies  et  d'enchanteurs ,  qui  sur^ 
passaient  de  beaucoup  tout  ce  que  l'imagi- 
nation des  Occidentaux  avait  pu  enfan- 
ter (i). 

Pasquier^  et  d'après  lui  l'abbé  Massieu, 
aussi  bien  que  Jkféaeray,  semblent  rapporter 
l'origine  de  notre  poésie  aux  croisades. 
C'est  trop  dire,  quanta  la  partie  lyrique. 
Mais  quant  à  celle  des  poèmes  épiques ,  ou 
des  romans  de  chevalerie^  ils  pourraient 

(i)  n  est  même  probable  que  ces  poèmes ,  qa'on  croit 
plos  anciens,  ont  été  composes  par  des  moines ,  à  l'ëpoque 
des  croisades ,  et  pour  animer  les  esprits  à  ces  entreprises 
héroïques.  Voyez  à  ce  sujet  le  troisième  éclcdrcissenient 
du  premier  yolnme  de  l'ouvrage  cite  de  M.  Eichhorn. 
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bien  avoir  raison.  Toutes  les  indications 
historiques  semblent  prouver  que  ce  genre 
prit  naissance  et  fut  cultivé  d'abord  chez 
les  Normands  (i).  On  n'a  jusqu'ici  décou- 
vert aucune  trace  d'un  poëme  de  cheva- 
lerie en  français ,  et  qui  fût  écrit  avant  le 
douzième  siècle ,  ou  plus  anciennement 
que  les  croisades.  Ces  guerres  saintes  ont 
fourni  le  sujet  du  premier  de  ces  ouvrages, 
dont  la  connaissance  nous  soit  parvenue: 
Et,  en  efïet,  quel  autre  sujet  pouvait  mieux 
convenir  ajix  chants  de  la  muse  héroïque? 
Ce  vieux  pôeme,  le  plus  considérable  de 
la  littérature  française  dans  ces  premiers 
temps ,  est  un  récit  en  vers  de  la  conquête 
de  la  ville  de  Jérusalem ,  composé ,  sans  nul 
doute ,  dans  les  premières  années  du  dou- 
zième siècle  (a).  Sor*  auteur,  à  qui  appar- 

(i)  Voyez  rintëressante  Dissertation  3e  M.  Heeren, 
De  V influence  exercée  par  lez  Normande  sur  la  Langue 
et  la  Littérature  françaises,  (Gotting.  1 789»)  Voy.  aussi 
l'ouvrage  cite  ci-dessns  de  M.  Eiohh&rn, 

(2)  L'aateur  y  ayant  travaillé  ^ooze  ans ,  Fouvrage  ne 
put  guère  paraître  qu'après  1 112.  (  Voy,  V Histoire  litt^ 
par  les  bcjnéoiictiua ,  t.  x^  p.  4o3  et  4o4*) 
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tient  la  gloire  d'aroir  été  le  précurseur  du 
Tasse,  était  Grégoire  Béchc^e,  du  château 
de  LastouTs y  en  Limosin,  peut-être  un 
frère  ou  un  fils  de  ce  chevalier  Geoffroi  de 
Lastours  y  qui  se  distingua  à  la  première 
croisade.  Son  poëme,  qui  malheuretisement 
ne  s'est  pas  retrouvé,  était  écrit,  suivant 
les  apparences,  dans  la  langue  ^Oui,  qui 
appartenait  au  nord  de  la  France.  Le  seul 
auteur  contemporain  qui  nous  le  fasse  con-*^ 
naître,  est  Geoffroi ,  abbé  ou  prieur  du 
P'igeois  ;  nous  allons  transcrire  ce  qu^il  ea 
dit  dans  sa  Chronique  ,  où  il  s'exprime 
comme  il  suit ,  après  avoir  parlé  de  la  prise 
de  Jérusalem ,  en  1099. 

a  Grégoire  y  surnommé  Béckadcy  du  châ^ 
y^  teau  de  Lastours ,  guerrier  de  profession  ^ 
JD  homme  d'un  esprit  très-vif,  et  quelque 
»  peu  initié  dans  les  lettres,  exposa  décem- 
D  ment  les  &its  arrivés  dans  ces  guerres,  en 
»  un  gros  volume  tout  écrit  dans  sa  langue 
»  maternelle ,  et  em  rythme  vulgaire  ,  afia 
D  que  le  peuple  en  eût  pleine  intelligence  ; 
»  et  afin  de  ne  rien  dire  que  de  vrai  et 
?)  d'agréable ,  il  employa  à  cet  ouvrage  un 
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j)  espace  do  douze  aimées.  Mais  craignant 
»  qu'il  ne  fût  méprisé  à  cause^du  langage 
»  vulgaire ,  il  n^entreprit  point  cet  ouvrage, 
»san$  Tordre  de  Févêque  Eusiorge  (de 
»  Limoges) ,  et  le  conseil  du  normand  Gau-^ 
»  bert  ou  Jaubert  (i)  »• 

On  peut  d'abord  conclure  de  ce  passage , 
qu'au  commencement .  du  douzième  siècle , 
il  y  avait  des  Normands  très-habiles  en  poé- 
sie. Puis  on  voit  clairement^  par  l'inquié- 
tude qu'avait  le  bon  chevalier  d'être  baf- 
foué,  s'il  publiait  un  poëme  en  langue  vul- 
gaire, qu'il  ne  devait  encore  en  exister  alors 
que  peu  ou  point  de  cette  espèce.  Un  peu 
plus  lard,  Béchade  n'eût  plus  eu  cette 

(i)  Gregorius^y  œgnomento  Bechada^  de  Castro  de 
Turribuity  professione  mile^ ,  êubtilisainU  ingenii  vir , 
aliquantulum  imbutus  litteris ,  horum  gesta  prœliorum 
jhaternâ  linguâ  rythmo  ifulgari^  ut  populua  pîenUer 
intelligeret  y  ingens  volumen  decenter  composuit  ;  et  ui 
vera  etfaceta  verba  proforret  y  duodecim  annorum  spa^ 
tio  super  hoc  opus  operam  dédit.  Ne  vero  vitesceret 
propter  perbum  bulgare,  non  sine  prœcepto  episcopi 
JEustorgii ,  et  consilio  Gauberti  normanni  f  hoc  opus 
aggressus  est,  (Voyez  Labbe ,  Biblioth.  nov»  manu^ 
scriptor.  t.  ii,  p.  296. } 
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«t^préhension  ;  car ,  vers  le  milieu  du  mêm# 
iiècle^  parurent  eli  û-aniçais  vulgaire  les 
Iromans  de  éhevalerie  les  plus  renommés , 
jflaoul  de  Gosse ,  le  RomoH  du  ChepoUet 
du  LîbH  >  le  Brut  d^ Angleterre ,  et  au-* 
très  (i). 

La  poésie  dut  donc  aux  croisades  en 
Europe  >  un  champ  nouveau  pour  ses  fic*^ 
tions,  tine  nouvelle  activité^  un  nouveau 
genre  et  une  nouvelle  classe  de  lecteurs,  Est*^ 
il  betoin  de  rappeler  qu^eti  Allemagne  un  des 
principaux  héros  de  la  guerre  sainte  ^  fHdè^ 
Hc  jrJr>  ftit  aussi  Fuu  des  principaux  poèt^ 
de  son  temps?  L'histoire  poétique  de  YAn^ 
gleterre^  à  cette  époque  ^  nous  offre  encore 
des  preuves  de  cette  vérité.  Le  but  prîuci* 
"pàX  des  Êmieux  chevaliers  de  la  table  ronde> 

était  d'arracher  des  mains  des  infidèles  le 

-  -  ■  •  .      - 

(i)  Voyek  sur  toutô  cette  ëpûqUJs  lea  tratAux  de  9àr^ 
basàn,  de  La  Cume  de  Sainte- Palaye,  des  comtes  dé( 
Caylus  et  de  Tréssan^  de  La  Ravalière ,  de  Goujet, 
de  Legrand  d^Ausêy  ;  nombre  de  Mêmoireê  pArmi  oeuJt 
de  rAcadëmîe  des  inscriptions  )  V Histoire  liHir.  des 
Bénédictins  ;  celle  de  k  poésie  française ,  par  Tabb^ 
Masêieu  ;  et  enfin  les  EaèaU  plos  anciens  sai  le  mdm» 
sujet  ^  du  président  JPaMc^^. 

40 
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^Saintr-Graal  ou  Gréai,  dit  aussi  Grajal  oïl 
Orajalei,  ainsi  le  nomment  les  vieux  roman* 
ciérs  (i)  ;  c'était  la  coupe  dans  laquelle  on 
croyait  que.  le  Sauveur  avait  célébré  la 
sainte-cène.  Le  normand  Raoul  ou  Rollon, 
qui  écrivit  en  vers  l'histoire  de  sa  nation , 
y  comprit  sans  doute  les  croisades ,  puisqu'il 
Conduisit  sa  rel£|.tion  jusquéa  après  la  con- 
quête de  Jérusalem  [%).  Enfin,  cette poé^e^ 
fille  d^un  siècle  enthousiaste, et  si  convenable 
au  génie  de  ce  siècle, dut,  à  Taide  des  grands 
événemens  et  des  objets  romanesques  qui 
Talimentaient,  çontiniier  long-rtemps.  à  ré- 
gner sur  les  écrits. 

r  Ainsi  ne  s'éteignit  pas  tout-àrfiût  le  flam* 
lieau  des  arts  et  de  la  poésie.  Bientôt  il  se 
ri^nima  vivement ,  et  reparut  en  jetant  sur 
l'Europe  un  éclat  dont  elle  n^avait  pas  joui 
d^uis  mille  ans  et  plus.  C'est  dans  cette 

(i)  On  trouve  dans  le  Glossaire  de  la  langue  romane 
de  M. ./.  B.  B,  Roquefort^  Paris  y  1808  (  t.  r ,  p.  70^  èi 
$ui9»)f  un  article  intéressant  sur  le  Sangraalon  Sainc^ 
Graàl^  et  l'auteur  y  prouve  fort  bien  que  le  Santch' 
Catino  de  Gènes  n'est  autre  chose  que  le  iaini-Groal, 

(2)  Disc,  de  La  Ravalièrè ,  p.  i34. 


Digitized  by  VjOOQIC 


i  J 


SUR  tE  PROGRÈS  DES  lyUMïèfflES.    46 1. 

préparation  à  un  meilleur  ;  siècle  ,)  à  un 
meilleur  ordre  de  toutes  les  choses .  hûr 
maines ,  qixfi j[>  faut  sur- tout  chercher  Taroa^ 
tage  que  TOccident  *  a. retiré,  lies  cr^risadies^ 
bien  plus  que  dans  :ce  qu'elles,  ont  lH»o^ 
duit  immédiatement  Les  croisades  ot^t  ré- 
veillé, et  Tiépanda  une  foule  d'idées , -jné*- 
chauffé  une  foule  de  tontimens^  qui  ne  se 
sont  plus  éteints ,  et  ont  plutôt ,  ou  pli|# 
tard ,  produit  leur  inévitable  effet, )NôUs 
ayons  cherché  à  démontrer  qu'elles  Avcd^txt 
étéj  à  tout  prendre ,  &Yorahles  à  la  civili- 
sation de  l'Europe  moderne  ,  par  leui::  in- 
fluence sur  le  pouvoir  des  gouvernemens , 
sur  l'affaiblissement  du  régime  féodal ,  sur 
la  naissance  d'un  tiers-état,  enfin  sur  le  dé- 
veloppement du  commerce  et  de  l'indus- 
trie. Nous  nous  sQmmes  efforcés  d'apporter 
dans  ces  recherches  l'impartialité  et  la  sim- 
plicité d'ame  si  essentielles  à  l'historien. 
Pénétrés  du  double  respect  que  nous  de- 
vions à  la  vérité  et  au  tributial  illustre 
devant  lequel  nous  nous  présentions ,  nous 
n'avons  pas  déguisé  notre  pensée ,  quand 
nous   avons  cru  devoir   être  d'un   autre 
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45  â  INFLUENCE  DSS  CRaiSADES^  etcL 
avis  que  quelques-* uns  de  nos  devan^ 
oiers^  même  les  plus  estimables.  Nous  ne 
croyons  pas  avoir  épuisé  la  question.  Le» 
suites  des  grandes  révolutions  ne  sont-elles 
pas  incalculables  9  et  ne  se  prolongent*elles 
pas  5  pour  ainsi  dire^  jtuqn^k  Finfini  ?  Idais 
Thistorien  doit  s^àrréter  là  où  la  certitude 
lui  écbappe  ;  content  de  jeter,  à  ce  terme  de 
sa  carrière  y  un  regard  confiant  dans  le  loin- 
tain de  Tavenir,  dont  la  perspective  séduit 
si  facilement ,  et  dont  les  m3rrtà:ieuses  espé-* 
rances  raturent,  ^OMisolent  et  élèvent  l^es- 


FIN.. 
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chiMement  des  serfs  ren- 
contns.'pltis  de  dîffioultés 
eii  France  qu'en  Allema- 
gne, 273-283.  Affranchis- 
sement des  paysans  en  Ita- 
lie consommé  au  quator- 
xième  siècle,  284.  Leur 
avilissement  -est-  prouvé 

^  par  le  mépris  encore  at- 
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Alexis  r,  surnommé  Murt- 
zuphle ,  4  '  1  • 

Allemands.  Leur  caractère 
réfléchi  enapécha  qu'ils  ne 
fussent  d'abord  entraînas 
en  Palestine  eh  aussi  grand 
nombre  que  les  Français , 
38  ,  3g.  Ils  ne  s'ébranlent 
en  masse  qu'à  la  suite  de 
leurs  empereurs ,  Sg.  Les 
Allemands  ont  deux  fois 
sauvé  l'Europe  d'un  nou- 
veau moyen  %e ,  266. 
Voy.  Germanique^. 

Allemagne.  Etat  civil  de  TAl- 
lemagne  avant  les  croi- 
sades ,  gS  - 1 G  i .  n  est  dif- 
ficile de  se  rendre  compte 
des  directions  opposées 
que  suivit ,  à  cette  épo- 
que ,  le  développement 
intérieur  de  la  constitu- 
tion de  l'Allemagne  et  de 

'  la  France,  g5,  96.  Voy. 
France,  98.  Lafréquinte 


Digitized  by 


Google 


DES   MATIERES. 


înlerruplîon  dans  les  dy* 
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ia65,  21&. 

Af^ou  (René  d').  La  biblio- 
thèque de  Dresde  possède 
un  manuscrit  de  lui  % 
217. 

JtuuiU^  minorU.  de  JVad-^ 
dingy^Zi. 

Anne  Copznène^Yoy,  Contr» 
nêne. 

Annoblissement^lA  méthode 
des  annoblissemens  com^ 
mence  à  devenir  com^ 
mune  durant  le  cours  dea 
croisades ,  1 94% 

Jt^oche  ,  de  Syrie.  Lest 
croisés  s'en  emparent  par 
trahison ,  en  juin  1.098  > 
18,  61.  La  principauté 
d'Antioohe  ,  grand  fief  de 
la. couronne  de  Jérusa-* 
lem,  20,  24< 

Anton.  Son  Histoire  de  FÉ-^ 
conomie  rurale,  1 33  ,  note^ 
i35 ,  noie  ,  267.,  270. 

Anvers^  Voy.  Bel^que,  385, 

Anzir  »  roi  de  Blaroc ,  88. 

Aposûdiques.  (les).  Yoye* 
Hérésies. 

Aquilée.  Voy.  S<rft-an, 

Arahesi(\^\  Une  des  racea 
comprises  sou^  la  déno« 
mination  de  Sarrasins  » 
47.  A  la  fin  du  septième 
siècle    leur    domination 
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s'étendait  des  bords  de 
rindns  et  de  TOxus  jus- 
qu'à FOcéan  atlantique, 
48.  Les  principaux  tré- 
sors de  leur  littérature 
restent  enfouis  ,  5o.  Us 
occupent  le  côté  lumi- 
neux ,  le  revers  du  tableau 
du  moyen  âge,  5i.  Bien 
que  compilateurs  lélés , 
ils  n'ont  point  agrandi  le 
domaine  des  sciences ,  5a. 
Ih  ont  fait  pénétrer  les 
connaissances  des  peuples 
vaincus  par  eux,  jusqu'au 
fond  de  l'Asie  et  de  l'A- 
frique septentrionale,  et 
jusqu'aux  Moluques ,  5a, 
Nous  leur  devons  le  pa- 
pier ,  les  cbiffres ,  les  ma- 
tériaux de  la  teinture  et 
une  foule  d'expressions 
de  nos  langues  européen- 
nes ,  53.  Leur  marine  et 
leur  commerce ,  807-309. 
Voy.  Ommiades^  Fadmi- 
tes  ,  Abbassides  ,  A^^- 
bides.  Leurs  conquêtes 
font  rediereber  aux  Sy- 
^ntins  Paliianoe  des  Vé- 
nitiens, 3i3  et tuiv.XitViT 
commerce  et  leurs  traités 
avec  les  Vénitiens  ,  3  v5  , 
3i6 ,  367-373.  Eut  de 
la  médecine  chez  les  Ai^a- 
bes ,  426.  Les  Européens 
ont  reçu  quelques  con- 
naissances ou  procédés 
des  Arabes  d'Espagne , 
ibid.  Leur  tactique  était 
^  supérieure  à  celle  des  Oc- 
cid^ntaux^  427.  Influence 
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des  médecins  maures  d'Es* 
pagne ,  425 ,426. 

Architecture  (T)  prend  un# 
face  nouvelle  en  Europe 
depuis  les  croisades ,  4^^i 
401. 

Aristote.  Plusieurs  de  sep 
écrits  répandus  par  suita 
des  croisades ,  4'  ^  >  4i9« 
4^^*  Sûi^  Organon ,  com- 
menté par  Reinhardzy^cat 
Hermann  Contractas  , 
418.  Son  bistoire  natu^ 
relie ,  422.  Voy.  Buhle. 

Armées  des  croisés.  Leur 
organisation  différente  de 
ceUe  des  nôtres ,  64-68. 
Leurs  chefs ,  d'abord  le» 
premiers  entre  leurs  pairs, 
obtiennent  ensuite ,  com-* 
]^e  seigneurs  suzerains  t< 
un  commandement  moins 
précaire  ,  mais  jamais 
aussi  absolu  que  de  uoa 
jours ,  67 ,  68.  Leur  prJB^ 
cipale  force  consistait  dans 
le  ban  et  l'arrière-ban , 
dans  la  cavalerie  et  la 
noblesse^  66*-^.  Les  or- 
dres de  chevalerie  reli- 
gieuse ,  une  sorte  d'ar- 
mée permanente  dans  le 
royaume  de  Jérusalem  , 
227,  228. 

Armes.  Voy.  Armoiries. 

Armoiries.  Voy.  Noms  de 
famille.  Le  besoin  de  ms« 
tinguer  les  nations ,  les 
troupes  ,  les  chefs ,  les 
chevaliers  ,  tous  couverts 
de  fer  de  la  tête  aux  pies , 
rend  lemr  utage  général  ^ 
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2II-214*  Les  écûsi  ba« 
riol^s  ,  d'abord  les  signes 
distinetifs  des  individus , 
deviennent  ceux  des  fa- 
milles ,  2 13.  Avant  les 
croisades  point  d'armoi-» 
,  ries ,  seulement  des  armes 
parlantes,  211 ,  214* 

'Àrragon  (  royaume  d'  ) 
agrandi  par  les  conquêtes 
de  ses  rois  sur  les  Maures , 
110,  i86,  187. 

Arts^  Voyez  Industrie  ,  Lu- 
.  miéres^  Soie ^  Teinture^ 
,  Artmilkair^^ 

jiscalon  ,341. 

jfstracan ,  Hadji-Terkhan , 
Çitraken ,  entrepôt ,  354. 

Au^sbourg.  L'état  florissant 


de  son  commerce  ne  pré- 
cède pas  l'époque  des 
comnjunications  commer- 
ciales ouvertes  avec  l'Ita- 
lie par-dessus  la  chaîne 
des  Alpes ,  328 ,  382-384. 
Voy.  Paul  de  Stetten. 

Aussy  (Le  Grand  d').  Voy. 
Le  Grand,  • 

Avares,  Leurs  rapports  avec 
Constanlinople  et  l'Al- 
lemagne ,323.  Voy.  Bul^ 
gares^ 

Avicenne  mourut  en  Perse  , 
10,  36. 

^wV  (l'ordre  portugais  d'  )> 
224. 

A^.  Voy.  Tana^ 


B. 


JBifOgdad  (  le  sultan  de  )  en- 

f  y(Àt  une   armée   contre 

,  les  croisés ,  1 8.  Halagon , 

chef  des  Jjilongols ,  s'en 

empare  en  i258, 48.  Les 

Seldjouka  s'en  emparent , 

54»  Voy.  Seldjouks^ 

Sailo,  Juge  dans  les  eomp- 

.   toîrs  vénitiens ,  356. 

Baluze,  Son  édition  des  €a- 

pitulaires    des    rois    de 

France,  324. 

Banque  (la  législation  de  la) 

et  le  change.  Les  croisades 

donnent  lieu  à  ces  institu- 

,   tions  ,  390  j  391.  Voye« 

Martens, 
Barbares  (les  peuples)  ne 


.  parviennent  que  tard  à 
-  comprendre  que  la  pompe 
,  et  le  luxe  ,  qu'ils,  vou- 
,  draient  s'approprier  com» 
-  me  butin ,  est  le  résultat 
.  de  la  oivilisatioA  et  de& 

arfs,  60,  6ï. 

Bat^dowici  (Fabbaye  de)  , 

'    prèsLunebourg,  entrepôt 

du  conunerce  de  Cpustan- 

tinoplepar  terre,  du.  tempa 

de  Charlemagne^  »  324» 

BarL  Son  commerce  avec 

Constantûoople  ,317. 
Bartels  (le    sénateur)    de. 
Hambourg.   Son  yoyage 
.   en  Calabre  et  en  Sicile  » 
.  cité»  284» 
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Baudouin  ,  comte  de  Flan-         sades  font  vcûdrc ,  iSg  , 


dre  ,  monte  sur  le  trône 
impérial  de  Constantîno- 
pie  ,28. 
Beauû^-arts,  Voy.  Lumières, 

Industrie. 
Béchade.  Voy.  Lastours, 
Becket  (  Thomas  ) ,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  ï52. 
Beckmann,    Ses    fragmens 
'    d'une  Histoire  des  Inven- 
'    fions  humaines,  cites  ,53, 
•    312,397, 401. Sur  lés  qua- 
'    rantaines  ,  4^5. 
Belgique  {les  villes  de  la). 
Bruges ,  Anvers ,  Bruxel- 
les ,  reçurent  d'abord  les 
marchandises  du  Levant 
'    et  du  Midi ,  directement 
du   Midi    par    FOcéan  , 
avant  qu'elles  les  tirassent 
de     Nuremberg  ,     385. 
Leurs  relations  connner- 
cialesavecla  France ,  388, 

Bénédictins*  Leur  hist.  litt. 

delà  France,  441. 
Benzenberg ,  sur   la   rota-, 
tion  diurne  de  la  terte, 
cité ,  268. 
Bêrenger,  Ses  opinions  sur 

l'eucharistie ,  i63. 
Bernard  (S.),  abbé  de  Clair- 
vaux ,  supérieur  à  Fher- 
mite  Pierre^   21',    149» 
i5o. 
Biens  du  Clergé,  Les  croi- 
sades les   mettent    à   la 
.disposition    des    papes  , 
155-162.  Le  clergé  de- 
.  vient  l'acquéreur  prîncî- 
"'  pal  des  fiefs ,  que  les  croi- 


160. 

Blanche ,  mère  de  S»  Louis 

et  régente   du  royaume 

en  son  absence  ,  meurt 

en  1254,  33,  Sa  sagesse, 

'  1 5 1.  Son  humanité,  276^ 

277. 
Boehmer  (  Just.  H.  ).  Sa  sa- 
vante dissertation  2)e 
vatiâ  jurium  innos^atione 
per  expeditiones  cruce  si" 
'  gnatorum,  155,176,256, 

261. 

Boémond^  normand ,  prince 

d'Antiochë ,  44-  L'Ulysse 

de  la  première  armée  des 

croisés ,  67.  Inspire  des 

sentimens  tendres  à  Jnne 

Comnène^  selon   Fertot, 

216.   Et  des  craintes    à 

'    l'empereur  Alexis  i ,  335. 

Bogomiles,  hérétiques  grecs, 

172, 173. 
Bollandus.  Sa  grande  col- 
lection. Voy.  Acta  sanc^ 
torum,  ' 
Bonamy,     Voyez    Jacques 

Cœur» 
Bongars  (recueil  de).  Gesta 
Deiper  Francos,  cité ,  ï  7, 
20,  142,  |6j,  212,  222  , 
•    306,366,434. 
Bouillon,  Voy.  Codefroi, 
BoulainvilUers y  cité,  11 3. 
Bouquet  (  recueil  de  D.  ). 
Script,  rer,    Gall.  ,  cité, 
161 ,  3l2. 
Bourgeoisies,  Influence  des 
croisades  sur  l'améliora- 
tion de  leur  sort,  233- 
254.    Voyez  Tiers-^tat , 
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Filles.  La  latte  de  tleux 
élémens  incompatildes  , 
une  noblesse  féodale  et 
une  bourgeoisie  libre  ,  a 
été  la  source  de  tous  les 
progrès  de  la  civilisation 
européenne  ,  235 ,  a88. 
L'affranchissement  de  la 
bourgeoisie  amène  une 
amélioration  dans  les  lois 
et  les  usages  judiciaires  , 
25 1 ,  a52.  Les  bourgeoi- 
sies mettent  beaucoup 
d'intérêt  à  raffranchisse- 
ment  des  gens  de  la  cam- 
pagne ,  270 ,  27 1 ,  283  , 
285.  Voy,  Droits  munici^ 
paujn  f  PfahUbûrger^  Le» 
premières  bourgeoisies  li- , 
bres  ont  été  le  noyau  de 
nos  nations  modernes  , 
28S.  Les  bourgeoisies , 
qui  servirent  d'abord  let 
papes  contre  les  empe- 
reurs ,  nuisirent  enfin  aux 
touverains  p<mti£es  ,  en 
favorisant  Tautorité  des 
monarcpies,  ,190.  Yojes 
Liberté. 

Bouterweh.  Son  Histoire  de 
la' Poésie  et  de  l*Élo^ 
quence,  442. 

Sréquigny  (  de  )  •  PréÉpice  du 
t.  XI  du  Recueil  de  ses 
ordonnances  j  236 ,  245  > 
253  y  274. 


LE 

Bruges.  Yoy.  Bdgiquem 

Brunet.  Son  Abrégé  chrono" 
logique  des  grands  Fie/e 
de  la  couronne f  1 83« 

BruxdUjes*  Voy.  Belgique. 

Buhle,  Sa  Diss.  defonùbus 
undè  Albertus  magnus  U* 
bros  suos  de  dnimalibus 
hauserit,  4^^ 

Bulgares  (les).  Après  de  san< 
^ntes  guerres  qui  dure* 
rent  depuis  la  fin  du  sep- 
tième siècle  jusqu'à  Pan 
1 01  o ,  où  ils  s'étaient  sou- 
mis à  l'empire  grec  ,  res- 
tés féroces  «  opposaient 
de  grands  obstacles  à  la 
marche  des  croisés ,  58. 
Ils  subjuguent  les  Avares, 
324.  S'emparent  du  o<Hn- 
merce  de  l'Oocident  avec 
Çonstantinople  ,  par  la 
route  du  Danube  9  325. 
Traités  des  pnnces  bul- 

fares  avec  les  Vénitiens  , 
8p.  Voy.  Fenise. 

But.  Ce  n'est  pas  le  but  que 
ks  peuples  s'efforcent 
d'a^eindre^  ce  sont  les 
efforts  que  ce  but  occa- 
sionne 9  qui  deviennent 
pour  eux  la  source  d'a-^ 
vajDtages  réels ,  197. 

Bytanœ.  Voyea  Constanti-^ 
nople* 


a 


CÂBist.  Quelques  serfs  de  ce 
bailliage  achètent  la  H«* 
kerté^aSî. 


Ct0ay  en  Crimée,  bâtie 
près  de  l'en^ilacementde 
Théodoùe»  çotonie  g^- 
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itoise,  36 1 ,  36a.  Voyez 
Odérico,  Prise  par  Maho^ 
met  Ml  en  t^j5  5  364; 

Caiatrava  ( otdre  de)  ,  224. 

Calice*  V07.  Communion^ 
Husikes,  SainuGnuii. 

Calmes.  Voy.  MhaUfes. 

CaUxêeii ,  pape,  164* 

Culmoueks  (  la  grande  korde 

-  de»)  émigré,  se  croyant 
opprimée  par  ks  Ras« 
ses,  3. 

Campagnes.  Voy.  Peuple 
des  Can^agneà. 

Camdiam.  Ancieane  Camille 
Ténitienne,  21 1« 

Candie.  Siégé  d'une  colonie 
Ténitienao,  3fô. 

Cange  (  du  )*  Voy.  Bueange. 

Camsius.  Son  Thésaurus  Ma* 
numentorum  ecclesiast, , 
cité  1 379- 

Cantacuzène  (Jean).  Son 
histoire  par  Cin/uxmas  ou 
Cinnamesy  216. 

Ci^  £/<  Borin^*^  Espérance 
(découverte  du),  Voyea 
Commerce ,  Nav^pation. 

Carapanes.  Ces  expéditions 
commerciales  sont  aussi  ' 
anciennes  en  Afrique  et  en 
Asie  ,  que  la  population 
même  de  ces  Continens  ^ 
294.  ^o/.  l'ottyrage  de 
Tauteur,  publié  en  alle- 
mand ,  et  întitùlé  :  Vues 
relatives  à  la  politique, 
aux  cotnmumciUions  etau 
commerce  des  principaux 
peuplés  de  V antiquité^ 
2  vol.  //z-8°.  2^  édk.  augm. 
de  lëoî.luecoaajBMroaâa 


caravane  na  jamais  pu 
réussir  en  grand  en  Eu- 
rope ,  parce  que  la  nature 
nous  a  refusé  le  chameau  ^ 
3o2 ,  3o3. 

Cartes4  Voy.  Géographie. 

Cassiodore  (  le  goth  ) ,  cité  , 
3io,3i2. 

Castille  (royaume  de)  affoi* 
bli  par  les  partages ,  i  io« 
Son  agrandissement  et  ses 
trois  ordres  de  chevalerie  > 
187. 

Caûiaréens,  Voy.  Hérésies* 
Leurs  opinions  voisines 
du  manichéisme  ,  1 72  > 
173, 

Caucase  (description  du)^ 
par  Reineggy  qui  a  trouvé 
àA%  traces  du  séjour  que 
les  Génois  y  firent ,  il  y  a 
trois  siècles ,  364* 

Célesiin  iii.  Ce  pape  presse 
rempereur  Senri  n  de  se 
croiser,  27. 

Célibat  desprétreg  éubli-par 
(^goire  ru,  pour  rendre 
les  ecclésiastiqttes  absolu- 
men  t  dépendans  du  pape , 
8 1-83, 

Champêtre  (loi).  Voy.  Vr^ 
kaine. 

Change.  Voy.  Banque. 

Chariemagne^  Les  parure» 
orientafes  étaient  fort  en 
usage  à  sa  cour ,  bien  que 
lui-même  il  s'en  abstint  , 
Si 2,  3i3.  Dès  son  temps 
il  s'établit  une  route  corn- 
merdaie  d'Allemagne  à 
Constantioople  1 3a3>i 


Digitized  by 


Google 


46a  TAB 

Chevaleresque  (  caractère  ). 

Voy.  Chevalerie, 
Chevalerie  (la) ,  association 
de  guerriers  qui  se  vouent 
aux  aventures  et  àJa  vie    , 
héroïque  ,    n'appartient 
pas     exclusivement     au 
moyen  âge ,  1 16 ,  6 ,  7. 
Elle     naît     à     Tépoque* 
moyenne  de  la  civilisa- 
tion ,  où  les  soins  de  la 
TÎe  physique  n'absorbent 
plus  toutes  les  facultés , 
et  où  les  conventions,  so- 
ciales ne  répriment  point 
encore  le  sentiment  ex- 
pansif  de  la  force  et  de  la 
liberté,  117,  118,  189, 
ig5.  La  rudesse  guerrière 
des  chevaliers  adoucie  par 
la  religion  et  la  courtoi- 
.  sie  (  1 19) ,  qui  donnen^à 
l'héroïsme  des  chevaliers 
uDe    physionomie   toute 
différente  de   celle   qu'il 
eut  chez  d'autres  peuples 
et  dans  d'autres  tempe, 
.  1 20.  La  chewterie  est'  née 
éà  France,  ihid.  Proba- 
blement dans  ses  provin- 
ces méridionales  ,    120* 
123.;  C'est    en    France 
quMle  avait  pris ,  a-^ant 
les  croisades ,  un  cert'ahi 
.  degré  de  coiMi^tauce^i-lS. 
Influence    des    croisades 
sur  la  chevalerie  ,   ig^— 
2^3.  Les  croisades  achè- 
vent de  constituer  la  che- 
valerie ,  en  lui  donnant 
l'esprit  particulier  qu'elle 
,  fpnserva  toujours  depuis 


LE 

(194,  195.  Voy.  Hétoï^ 
que.).,  en  enflammant  et 
en  soutenant  le  triple  en- 
thousiasme de  la  guerre, 
de  la  religion  et  de  l'a- 
piour^  198.  Dans  les  croi- 
sades ,  le  chevalier  ap^ 
prend  .  à  ,  dédaigner   son 
iatéi'ét  personnel ,   et  à 
refionnaître  quelque  chose 
de  plus  digne  de  ses  ef- 
forts ,200.  L'esprit  reli- 
,     gieux,  devient,  par    les 
4;roisad«s  ,    un    élément 
constitutif   du  caractère  • 
chevaleresque,  199-202. 
YojQ  Amour,  Foi,  Ficrge. 
Sans    la     chevalerie    le 
moyen,  âge  serait  voué  au 
mépris  de  l'histoire ,  2o5 , 
288.  Voyci  Moyen  âge  , 
Poétique  ,    Dévouement* 
Le  caract)ère  chevaJeres- 
,    que.  reçoit  de  la  poésie  sa 
perfection   et  son   poli , 
208.  Les  tournois  servent 
à    alimenter    l'esprit    de 
bravoure  et  de  galanterie 
qui  animait  les  chevaliers , 
21 7  ,•  2 18.  Voy.  Ordres 
de  Çhevahene,  Noblesse, 
Hospices. 
Chevalerie  religieuse.  Voyei 

Ordres. 
Chevaliers  errons,  La  pas- 
sion des  aventures,  née 
des  croisades,  199. 
Chevaliers  de  la  Tableronde. 

Voy.  Table  ronde. 
Chevaliers  teutoniques.  Voy. 

Teutoniques 
Ch0res  armbés  ^  rapportés 
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4*Espagne  par  Herbert, 

Chimie.  Voy.  Gmeliné 
Christ  (ordre  du) ,  224*  Se» 
richesses  fournissent  à 
Henri  le  Navigateur  le$ 
moyens  de  faire  ces  dé- 
couverres  ,  qui  firent  une 
révolution  dans  le  com- 
merce ,  23  I . 
Christianisme  (k)  dispose 
les  âmes  au  dévouement, 
et  donne  à  la  chevalerie 
une  teinte  différente  de 
celle  qu'elle  eut  dans  d'au- 
tres siècles  et  chez  d'autres 
peuples,  1 19,  120. 
Chronologie  des  croisades  , 

16-34. 
Chijsobullon  ,  Chrysohole , 
Jurea  huila  ,  Bulle  d'or  , 
nom  des  chartes  grecques 
qui  garantissaient  aux  Vé- 
nitiens des  privilèges  com- 
merciaux ,  334.  Voy.  /o. 
Meursii  glossarium  grceco- 
barbarum ,  p.  628.  L'im- 
'\    por tance  des  Chrysoboles 
•  pour  l'histoire  du  Com- 
merce ,  338. 
Chrysoioras  (  Manuel  )  ,  le 
premier  Grec  qui  enseigna 
publiquement  en  Italie , 
416,417. 
Chypre  (l'île  de) ,  érigée  en 
royaume,  par  Richard^' 
Cœur 'de- Lion  ,  26. 
Civil  (ordre)  de  l'Europe 
avant  les  croisades.  Voy. 
Europe. 
Civilisation.  Voyez  Adoles^ 
cence  dts  nations  ^  Hé-" 


ro'isme.    Trois     époques 
dans  ses  progrès ,   1 1 7  » 

•  11 8.  Les  besoins' des  peu- 
ples établissent  les  com- 
munications commercia-  > 
les  ,  et  servent  à  leur  ci- 
vilisation ,  297 ,  298^  In- 
fluence des  croisades  sur 
la  civilisation  par  le  com- 
merce ,  33o.  Voy.  Ccww- 
merce,  ^ 

Civilisation  européenne.  La 
principale  source  de  ses 
progrès  a  été  l'affaiblisse- 
ment graduel  de  la  no- 
blesse féodale ,  effet  des 
croisades  et  de  l'établisse- 
ment des  bourgeoisies  li- 
bres ,  234  )  235. 

Clément  iti.  Appel  de  ce 
pape ,  25. 

Clergé.  Le  rèle  actif  qu'il 
joue  dans  les  armées  des 
Croisés ,  68.  Voy.  Hiérar^ 
chie.  Changement  dan% 
son  orj^anisalion  inté- 
rieure produit  par  les 
croisades,  i55.  V.  Biens 
du  clergé.  Son  opulence 
et  sa  «orr^qxtion  ,  causes 
ou  prétextas  des  sectes  du 
douzième  siècle ,  172, 

Cœur.  Voy.  facques-^Cœur* 

Cologne,  Marché  considé- 
rable pour  l'Ouest  durant 
l'état  brillant  du  com- 
merce de  Venise ,  Augs- 
bourg  et  Nuremberg , 
384. 

Colonies  (les)  formées  par 
des  émigrations ,  qui  sont 
It  fruit  des  progrès  4« 
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l'ëtat  social  ,  jettent  les 
fondemens  d'états  sur  les- 
quels Tespoîr  de  l'huma- 
nité repose  aujoilrd*hili  i 
9.  Système  colonial  formé 

ET  les  républiques  d*Ita* 
«  dans  Tempire  grec  ^ 
après  la  prise  de  Constanti<» 
nople  par  les  Latins ,  35 1 5 
352. 
Commerce  (le)  est  le  prin- 
cipal attrait  qui  fit  parti-^ 
ciper  les  Italiens  aux  croi- 
sades ,  39 ,  62.  Amène 
l'abondance ,  les  lumières 
et  un  esprit  libéral  «  1 33* 
Esquisse  de  Tétat  du  com-* 
merce  en  Europe  avant 
les  croisades  ,  292-'328. 
Aspect  général ,  292-309.' 
Commerce  n^ritime  9 
dog-322.  Commerce  con-» 
tinental  9  323*'328.  In-* 
fluence  des  croisades  sur 
le  commerce ,  329-391 . 
Sur  le  commerce  mari-» 
tirne^  331-377.  Jusqu'à 
la  prise  de  Constantino- 
pie  par  les  Latins  ,  en 
1204,  331-348.  Depuis 
la  prise  de  Constantino- 
ple^  349-376.  Sur  le  com- 
merce continental  »  377- 
391.  Un  seul  grand  évé- 
nement a  vraiment  changé 
la  face  du  commerce ,  Ift 
découverte  de  FAmérique 
etcelledela  route  desIndes 
par  le  Cap  ,  292  ,  293. 
Ces  découvertes  n'ont  pas 
changé  seulement  la  direc- 
tion ou  les  ajgens ,  mai» 


la  nature  méoie  âû  liûtR^ 
tnerce ,  qu'elles  ont  rendit 
.  maHtime  de  continental 
qu'il  avait  été  jusque-là  ^ 
293.  Avant  cette  époqucî 
le  commerce ,  <î'esl-â-diré  t 
le  transport  des  produc- 
tions des  provinces  reçu-» 
lées  de  l'Inde^  des  aro- 
inates ,  des  parfums  ,  dei 
épiceries ,  des  pierres  pré- 
cieuses ,  des  tissus  de  soie 
et  de  coton ,  se  faisait  pai^ 
caravanes ,  et  subsidiai- 
rement  par  le  Cabotagli 
entre  les  ports  de  la  Médi- 
terranée ,  294.  Toutes  leé 
tévolutions  du  commercé 
avant  Ces  grandes  décou^ 
vertes ,  se  bornaient  à 
quelques  déviations  dans 
la  route  des  caravanes  « 
et  à  quelques  changement 
dans  le  choix  des  ports  et 
des  lieux  de  dépôt ,  -Varia- 
tions qui  amenèrent  suc> 
cessivement  là  splendeuf' 
ou  la  décadence  de  Baby- 
lone  ,  Palmyre  ,  Dehli  y 
des  différentes  échelles  Au 
Levant ,  des  villes  de  Phé^ 
nicie ,  de  l'Asie  Mineure  i 
de  Corinthe ,  Alexandrie  ^ 
Byzance^  294 ,  295.  L'in- 
fluence des  croisades  s* 
borna  à  changer  lés  entre- 
pôts du  commerce  ,  k 
rérendre  davantage  par» 
toute  l'Europe  ,  à  y  faire? 
participer  un  plus  grandi 
nombre  de  peuples  ,  à 
enrichir  plusieurs  états  et 


Digitized  by 


Google 


DÉS  *l3iTl 

4i  ftivèriscr  les  ]progrêé  de 
la  marine  europ^sune  , 
agô.  Voy.  Rouées  dà  càm- 
tn^rce  f  Carai>anes  ^  Da* 
nuhe*  I#e  commerce  inté- 
rieur de  l'Europe  ^  entre 
sa  partie  orientale  et  l'Oc- 
cident ,  a  constamment 
langui  àt;ause  du  miin- 
que  de  chameaux ,  et  Tim-     ' 
possibilité    d'établir    des 
caravanes  en  grand ,  5o2, 
3o3.  Lés  Croisades  impri^ 
ment  -  au   commerce  du 
Levaut  une  nouvelle  «cti-    * 
vite  y  3o3  ,  3^9 ,  33o. 
£U«s  apportent  des  varia ' 
tions  aux  voies  du  com-    - 
merce,  3o3.  Deux  grands 
ëvénemens  font    époque 
dans  les  relations  de  TOc-* 
x^dent    avec    le    Levant. 
YoyeÈ  Méditerranée.  La 
résidence  d'une  cour  bril- 
lante   à    Constantinople 
attire  toutes  les  denrées 
et  les  trésors  de  l'Orient , 
3o4-3o7.  Voy.  Constan- 
tinople, Le  commerce  ne    ' 
prospère  qu'avec   la   li- 
.  berté  et  Tesprit  républi- 
cain ,  3oô  ,  3o6.  Com- 
merce entre  les  mahomé- 
tans  de  la  Sicile   et   les 
chrétieus  d'Italie  ,    3og. 
Commerce    de    Venise  , 
309^19^  322,  3127.  In- 
fluence des  croisades  sur 
œ  commerce ,  333-344  > 
349-362 ,  364-372.  Voy. 
Femse  ,  *  Vénitiens.  '  Les 
Vénitiens  font  le   com- 
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merce  des  esclaves  avec 
les  Sarrasins,  3t5  ,  3 16. 
L'bistoire  dû  <iommerce 
de  Venise  par  Marin.  V. 
Marin,     Commerce     de 
Marseille.  V.  Marseille, 
Lorièh  ,  Bardoivick.  Le» 
résultats  de  rinfluence  des 
croisades  sur  le  commerctt 
ont  cessé  à  l'époque  des 
découvertes  maritimes  de 
Christophe     Colomb      et 
Vasco   de    Gama  ,    Sag. 
Le  transport  des  armées 
croisées  rend  nécessaires 
^  des  flottes  immenses ,  et 
la   communication    avec 
Constantinople  et  l'Asie  , 
dévient ,  par  les   croisa- 
des ,  ]>lus  régulière  et  plus 
fréquente  ,    33i   ,    347  ^ 
348.  Etablissemens  corn-* 
merciaux  des  républiques 
ditaiiedâns  l'empire  grec, 
la  mer  Noire ,  et  sur  les 
côtes  d'Asie  et  d'Afrique, 
résultats   des    croisades  » 
332-375.   Les   Vénitiens 
forment  des  liaisons  avec 
rAnnénie  ,  356.  Avec  les 
sultans  d'Icône  ,   d'Alep 
et  d'Egypte  ,  avec  le  roi 
de   Tunis ,   avec  Tripoli 
de  Barbarie.  V.  ces  mots. 
Leurs  relations  commer- 
ciales avec  la  Palestine  et  le 
reste  de  l'Asie ,  ne  perdent 
rien  par  la  perte  du  royau- 
me de  Jérusalem, 374,  H  7  5- 
Denrées   qui  pénétraient 
en  Europe^  par  la  route 
du  Danube,  377, 378.  V. 

3o 
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Douanes.  Objets  de  com- 
merce de  Nuremberg  avec 
Gènes  et  Venise.  V.  Gènes 
et  Venise.  La  difficulté  et 
la  rareté  des  chemins ,  et 
les  brigandages  de  mille 
petits  tyrans,  ont  empêché 
le  commerce  intérieur  de 
prendre  de  l'extension  ^ 
jusqu'à  ce  que  les  villes  «  . 
devenues  puissantes  ^ 
formassent  entre  elle» 
des  ligues  protectrices , 
Sgo.  Le  change  et  la 
législation  de  la  banque  « 
nés  durant  les  croisades , 
n'ont  acquis  leur  perfec- 
tion qu'au  seizième  siècle, 
390  ,  3g  i .  Voy .  Industrie, 
Liberté,  , 

'  Cammunes,  V.  Bourgeoisie,    .. 
Tiers-Etat. 

Communications     commer» 
ciales ,  agG-Sog.  V.  /{au-    . 
tes  du  commerce  ,  CarU" 
vanes ,  Commetuce  ,  Médi' 
terrnnêe. 

Commtmion  sous  «ne  espèce 
introduite  par  le  danger   . 
àë  l'usage  du  vin  dana  les  . 
armées  croisées  9  176. 

Comhène  (  Anne  ).  Son  Aie-   . 

xiade,  17,60,216^4159 
420. 
'  Comnène  (  Manuel }  y  empe- 
reur d'Orient ,  21.  Sa  vie 
par  Cinnames  ,216, 336.  . 

Comnênes.  Les  princes  de 
cette  maison  impériale 
protègent  et  font  fleurir 
les  lettres,  4i5* 

Concile  de  Plaisance  ,  en 


1095  r  â«i  làoîs  de  mars  f 
16.  Celui  de  Clermont^  en 

.  novembre  de  la.  même 
année,  f  7  «80,  note ,  1 4^* 
De  ToMioÊtMe*  Voy.  Tou- 
louse. De  Latnut*  Voyez 
ce  mot. 

Conciles^  (collection  des). 
Voy.  Lahbe  ti\  Hardekiné 

ConcordéH  de  WormiSy  148. 

Coni.  Voy.  Komtth. 

Conrad  ii ,  g/a. 

Conrad  in  prend  la  croix ,, 
ai  ,  i47«  i48'^^o^"^'i^ 
en  Europe  #  a2  ,  ^j. 

Conradin  acquiert  en  mou- 
rant ttn^  gloire  îiiunLor-' 
telle, 98. 

Constance  ,  héi^itière  de 
Naptes  et  de  ^ile,  100* 

Cùn^tantinopie  ,  tombe  au 
pourvoir  des  émisés  en 
1  aPo3 ,  a8*  Ne  retire  aucun 
profit  des  croisades  ,  43-' 
46.  Ses  ridiesse»  eombî-^ 
nées  avec  k»  discorde» 
qui  anûnent  ses  habitans- 

.  entre  eax  et  contre  le» 
Latin» ,  battit  sa  perte  , 
4^*  Ouvrait  un  monde 
nouveau  aux  regarda  des 
croisé»,  59  r  6o*  Epoque* 
où  les  tournois  commen- 
cèrent à  y  être  en  vogue  ^ 
ai5yai6.  Le  despotisme 
de  son  gouvernement  ^ 
qui  faisait  le  OMmopole 
de»  denrées  de  première 
néces^é  »  lOi  l'esprk  fri- 
vole du  peuple  byzantin 
empécbent  Gonstantino— 
]^  de  devenk  la  première 
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Ville  liïolÉMiefçaBte  du 
)uoiM)e>  ioS  1,  3o6.  Mais 
y  le  devient  legi*aiid  matr- 
chéderOrîeftt  pour  les  l'é- 
))uMi({iies  italieimes  par- 
'  ticalîèreineiit  ^  3o6 ,  3o7i 
t^our  ses  fapports  avec 
les  Vénitiens.  V.  Venise. 
Pour  son  «commerce  aveé 
rOccident.  V.  Hongrois, 
Buigatesy  J  stores  ^  Alie-^- 
magne ,  Gènes  >  Pise  > 
MursèiUei  Ama^ ,  BarL 
Etat  de  l'empire  d*Orient 
à  l'époqtie  des  premières 
«misades  t  33a  ,333. 
EQes  obligent  les  empe- 
reurs grées  à  teclierclier 
l'appui  des  Vénitiens , 
333.  Et  à  leur  accorder 
lèfrpius  girabds  privilèges, 

tantâooîpAe^parles^  Latins  9 

âSo.   Une-  colonie  véni- 
tienne s*éiablit  à  Constan- 

tinopte,  et  s'orgatiise  en 

irépilblique     amtocrati- 
'   l}ue ,  3$a.  ÉtUblissemént 

xdes  Vénitiens  dans  la  nier 

Noire  4  353^357 ,  36t .  Le 
.  aacdeConstantinoplepar 

les  Latins  et  leïs  tirais  în- 
'   i^eiidiesquiraecompagnè-' 

jrent,  sont  des  évén^nens 

à    jamais    déplorables  s 

4o6»4<i4*  tA'BibUotkéque 

de  PImkIs  noui  donne 

ime^ée  des  peintes  iin- 

iwameè^ti'ils  ont  enti*ai- 

nées  pour  la  littérature  et 

les  sciences,  4^3 ,  4^4- 
Cs)pemik*   Le  «om  da  sa 


46^ 

famille  était  probablement 
Copern  ou  Cœpern  ;  elle 
était  d'origine  Westpba- 
Kenne  ou  flamande,  ^8* 
€ùrpoPation    (l'esprit  de). 
Ses  avantages,  246.  Pour- 
quoi tout  s^  formait  en 
totpotations     dan»     le 
moyen  âgé  ,   24^*  Voy. 
Communes» 
C&rruptioà  du  Clergé,    en 
•  partie  l'effet  des  iranien^ 
ses  richesses  territoriale^ 
qu'il   aeqùit    à   vil   prix 
pendant    les    croisades , 
162. 
Càtse  (lâ)^  traitée  comma 

propriété  du  pape ,  87. 
Cours  tt amours  ,  107. 
Courtoisie  des  chevaliers.  Sa 
sôiirce  et  sesefiPéb  j^iig 
etsillv. 
CrerHs  i  en  Autriebe;  Voyea 

^/ran. 
Crhnëe.  GasUtrie,  étaMisse- 
mens  des  Qénois'  et  des 
Vénitiens  eii  CrilAée  jCkf- 
fk,  Cemfbalo^,  Ce)^do,  Sol- 
daïà,  36a ,  365.  V.  <î:<^û. 
Mer  Noire. 
C/l3iR«iB?w  (les).  Coiiafidèk- 
»  tioAs  générales  •  siïr*  ies 
croisades  ,  i«-yo.  filles 
ont  aé  le  i^Mtat  de  cet 
esprit  aventtéHér  qui^  à 
Fépoquè  de  l'âdolélcciice 
des  nations  agtîèblesec 
pleines  de  sentimcns  no- 
bles ,  se  maiiifeste  par  del 
faits  béroîquêi  et  des  en- 
treprisès^périlleuses ,  6-7* 
Oai  été  Valht  dit  réreU 
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,  de  resptit  aventurier  et 
religieux  chez  les  oations 
franco  ->  germaniques  5 
comme  Tentreprise  desj 
Argonautes  et  la  guerre 
de  Troie  le  furent  chez 
les  Grecs  ^  7  j  10.  Il  est 
plus  difficile  d'apprécier 
le»  suites  amenées  par  ks 
croisades,  que  les  con- 
séquences de  la  réforme 
de  Luther,  1  i-i4.  Chro- 
nologie des  croisades,  i5- 
36.  Ce  n'est  pas  tant  les 
expéditions  militaires 
isolées   qu*on  a  coutu— 

^  me  de  compter  ,  que  la 
communication  non  in- 
terrompue qu'elles  étahli- 

.  rcnt  entre  TOrient  et  TOc- 
cfdent  qui  a  eu  des  suites 
importantes,  i5,  16,  34" 
36.  La  durée  générale  det 
croisades  de  1  ogôen  1 291, 
se  partage  en  quatre  sec- 

,  tions ,  d'enriron  un  demi- 
si^le  chacune  ,  16.  L  de 
1096  a  1146,  16-20.  IL 
de  1 146  à  1 187  ,  210-24. 

'  HLde  1187  à  1246,  a4- 
3i.  IV.  de  1246  à  1291  , 

,  Si -34'  Géographie  ou 
ressort  des  croisades,  37- 
67.  Elles  ont  agité  les  na- 
tions yron^^e^.^  les  Grecs 

r,  et  les  Sarrasins ,  37.  Les 
peuples  de  TEurope  occi- 
dentale y  out  pris  une 
part  diverse  modifiée  par 
leur  caractère  et  leur  po- 
sition ,  38-42.  La  France , 

:^  rAllemagne  ,   ritdie   et 


l'Angleterre  «a  éproilvent 
arec  plus, de  force  les  ef- 
fets immédiats,  4^*  ^^^ 
fluence  des  croisades  sur 
les  Grecs ,  43-p46.  Orga- 
nisation de»  croisades , 
67-69^  Le  transport  des 
croisés  par  mer ,  donné 
aux  procédés  nautiques  ' 
une  perfection  et  une  har- 
diesse qui  pr^arent  les 
entrepirises  et  les  décou- 
vertes subséquentes ,  63. 
Les  e^^péditionsdes  croisés 
remuent  la  masse  des  na- 
tions ,  et  agitent  sur-tout 
les  basses  classes  du  peu- 
ple, 64*  Les  suites  des 
croisades  se  sont  étendues 
sur  l'Orient ,  aussi  bien, 
que  sur  l'Occident ,  69. 
L'auteur,  en  se  bornant 
à  l'exposition  de  ces  der- 
nières ,  traite  de  leur  in- 
fluence: 1°.  skr  la  liberté 
civile  ,  le»  mœurs  et  la 
civilisation  des  peuples  de 
l'Europe,  7 1  -^9 1 .  a*" .  Sur 
le  commeice  et  l'indus- 
trie ,  iî92-4o^*  3°.  Sur  le 
progrès  des  lumières  y 
4o4-4^2.  Avant  d'enta- 
mer la  première  pifHie , 
l'auteur  offre  l'esquisse  de 
l'étatpoUtiquede  l'Europe 
avabt  les  croisades,  71— 
i38.  Les  guerres  saintes 
furent  un  des  premiers 
effets  de  rétablissement 
de  la  puissanee  Inérar- 
dûque  de  Hiliiebrami  » 
74,  Pendant  toute  la  du- 
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rée  des  croisades  la  lutte 
entre  la  puissance  ecclé- 
siastique et  la  puissance 
civile  s'exerça ,  en  Eu- 
rope ,  avec  le  plus  de 
violence  ,  90.  Les  croisa- 
des ,  tenant  à  ce  grand 
démêlé ,  dévoient  accou- 
tumer le  monde  chrétien 
à  considérer  le  pape  com- 
me chef  suprême  de  sa , 
milice  ,  et  amener  la  sou- 
mission de  Féglise  grec-  - 
que  au  siège  romain  9  9 1  » 
1 00.  Ordre  civil  avant  les 
croisades.  Voy.  Europe  , 
Grands ,  Noblesse ,  Che-^  - 
Valérie.  L'esprit  du  temps 
des  croisades  anû  des  cor- 
porations et  de  la  dis-  ' 
tinction  *des  classes  ,116.  ^ 
Les  croisades  répandent 
l'esprit  de  la  chevalerie 
sur  tout  l'Occident ,  1 23 , 
i24>  Et  exercent  par  là 
une  grande  influence  sur 
Tétat  de  la  noblesse ,  1 24* 
Le  graAd' mouvement  des 
croisades  fut  tout-à-la- 
foi^  politique  ,  religieux 
et  moral  ;  une  impulsion  ; 
aussi  profonde  pouvait 
seule  ébranler  le  régime 
féodal  ,  187.  Influence 
des  croisades  sur  la  Hié~ 
rarchie  y  13^176.  Voy. 
Hiérarchie  y  Croisés.  Elles 
mettent  les  rois  de  l'Eu- 
rope dans  la  dépendance 
despax>es,  i45-i53.  El- 
les rendent  les  papes  raaî- 
U?M  absolus  du  clergé  et 


de  ses  biens  ,  i53-i62. 
Elles  font  connaître  le 
prix  du  numéraire  et  de 
l'administration  .  des  fi- 
nances publiques  ,  i56. 
Elles  enrichissent  et  cor- 
rompent le  clergé ,  et  de- 
viennent par  là  une  cause 
éloignée  de  la  réforma- 
tion,  161 ,  162.  Les  croi- 
sades d'Europe  servent  à 
faire  prévaloir  le  système 
de  monarchie  des  papes  , 
i65  ,  i67-ri72.  Les  croi- 
sades font  naître  beau- 
coup de  sectes  ou  en- 
flamment le  zèle  de  celles 
qui  existaient  ,  en  aug- 
mentant le  pouvoir  des 
papes ,  ses  abus  et  le  mé- 
contentement qui  en  ré- 
sulte, 172-176.  Par  les 
idées  nouvelles  auxquelles 
les  croisades  ouvrent  les 
esprits ,  elles  ébranlent 
l'orthodoxie  des  croisés  » 
et  servent  à  miner  la 
puissance  papale  qu'elles 
avaient  augmentée  d'à— > 
bord ,  1 76.  Elles  amènent 
la  réforme  de  Luther  par 
les  indulgences .  qu'elles 
font  inventer  ,  1 76.  In- 
fluence des  croisades  sur 
Tordre  civil,  1*77-287. 
Sur  les  princes ,  177-192. 
Sur  la  noblesse  et  la  che- 
valerie ,  193-^33.  Sur  les 
habitans  des  villes  ,233- 
254.  Sur  ceui  des  cam- 
pagnes ,  264-287.  EUeSv 
augmentent  la  puissancAs- 
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des  roîs  par  la  réunion 
des  fiefs  devenus  vacans  , 
179*1 85.  Ccmtribuent 
aux  succès  des  princes 
chrétiens  contre  les  Mau- 
res en  Espagne ,  i85- 
i86.  Font  faire  des  con- 
.q^étes  importantes  le 
long  de  la  Baltique ,  188-* 
192.  Et  posent  les  pre«. 
iniers  fondemens  de  la 
monarchie  prussienne  , 
192.  Influence  morale  des 
croisades  sur  le  corps  de 
la  noblesse  ,  i^^^oli^. 
Elles  lui  inspirent  le  d^ 
Touement  et  Tabnégation 
de  son  intérêt  personnel , 
200-2o5.  Elles  épurent 
l'esprit  de  la  cheyalerie  , 
favorisent  la  moralité , 
et  créant  un  supplément 
à  la  police ,  nulle  alors 
en  Europe  ,  002*^207. 
V.  Déi^auement,,  Réveil-^ 
lent  la  muse  du  chant , 
207  ,  20 8.  Introduisent 
ou  généralisent  Fusage 
des  noms  de  fiamille  »  dea 
armoiries  et  des  tour-t 
nois,  2o8<*2i8.  Mous  au- 
rons ^nfin  utjiç  ^onne 
histoire  des  croisades  , 
quand  V..  Wiljien  aura 
achevé  la  aienne,  ai 7. 
Elles  introduisent  le  £aste 
et  la  magnificence  de  la 
co^r  de  Copstantinople  , 
aiô  ,  217.  £n  pirovo-* 
quant  rinstitution  des 
différens  ordres  de  che-» 
V4le>ie  ,  ellfs  donnent  % 
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la  noblesse  une  existence 
plus  réelle  ,  223  ,  224» 
Et  aux  monarchies  euro- 
péennes un  de  leurs  prin- 
cipaux ressorts  ,  225- 
227,  Elles  changent  la 
noblesse  des  vassaux  re- 
doutables ,  maîtres  dura 
et  fléaux  de  l'industrie 
en  sujets  utiles ,  23 1-233. 
L'établissement  des  com-» 
munes  et  des  corps  de 
bourgeoisie  est  l^mélio- 
raUon  la  plus  in\por-^ 
tante  que  l'Europe  ait 
due  aux  croisades ,  234-^ 
254.  C'est  la  formation 
d*un  tiers  -  état ,  qui  a 
constitué  les  peuples  mo«» 
dernes  en  véritables  na- 
tions, 25o.  L'accroisse-*^ 
ment  des  richesses ,  suite 
des  croisades ,  fait  mieux 
sentir  aux  bourgeois  le 
prix  de  la  propriété ,  et  le 
besoin  de  se  l'assurer  lé- 
galement ,  253.  Influence 
des  croisades  sur  L'amé« 
lioration  de  la  législation , 
25 1 ,  253.  Le  mode  d'in- 
fluence bienfaisante  dea 
croisades  sur  l'état  des 
paysans  est  43ft<^c  à  dé^ 
terminer,  254-260  «  284« 
Le  départ  des  croisés  pro^ 
duit  un  calme  propice  à 
l'agriculture  ,  255.  Les 
croisades  brisent  les  liens 
des  serfs ,  en  proclamant 
qu'aucun  chrétien  ne  pou- 
vait être  empêché  de  pren- 
dre i^  croix  »  afti .  Ia  dé- 
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papulatioa  forée  les  sei- 
gneurs à  faire  des  contrats 
avec  àti  serfs  échappés 
de  provinces  plus  peu- 
plées ,  adS  y  264.  lies 
communes  ,  résultat  des 
croisades  ,  prennent  à 
cœur  d'afïrancliir  les  pay-  ' 
sans,  270-272,  a83 ,  285. 
Les  croisades  n'ont  pro- 
duit que  peu  d'améliora- 
tion dans  la  condition  des  * 
serfs,  287.  Récapitulation 
de  la  première  partie  qui 
traite  de  l'influence  des 
croisades  sur  l'état  poli- 
tique ,  la  hiérarchie  et 
l'ordre  civil  de  l'Europe , 
287-291. 

La  seconde  partie  de  " 
l'e&sai  sur  l'influence 
des  croisades  traite  '  du 
commerce  et  de  l'indus- 
trie ,  292-4^3.  Esquisse 
de  l'état  du  commerce  en 
Europe  avairt  les  croisa- 
des, 292-328.  Aspect  gé- 
néral ,  292-309.  Com- 
merce maritime  ,  309- 
322.  Commerce  continen- 
tal ,  323-328.  Voy.  Cbm-  > 
merce.  Les  croisades  don- 
nent au  commerce  une 
activité  nouvelle ,  reten- 
dent sur  plus  de  pafys  , 
ouvrent  de  nouvelles 
communications  ,  font 
fleurir  ou  fonder  des  vil- 
les ,  des  républiques ,  des 
ligues ,  qui  furent  ou  ionX 
encore  des  élémens  de 
fédifice  social  de  l'Eu- 
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rope ,  33o.  Colonies  des 
Vénitiens  et  des  Génois , 
dans  l'empire  grec ,  sur 
les  côtes  d'Asie  et  d'Afri- 
que ,  et  'sur  lès  bords  de 
la  mer  Noire  ,  suites  des 
croisades, 332-375.  Trai- 
té formel  passé  à  Cotis- 
tantinople  entre  le  podes- 
tat Vénitien,  chef  de  la 
colonie  et  l'empei'eur , 
résultat  des  croisades , 
353.  La  rivalité  des  répu- 
bliques italiennes,  fomen- 
tée parles  croisades ,  pro- 
voque la  reconnaissance 
du  livre  publié  en  Cata- 
logne :  Consolato  delMar, 
comme  loi  fondamentale 
du  droit  maritime ,  375  « 
376.  Influence  des  croi- 
sades ixkvV  Industrie  y  391- 
40  3.  Voy.  Industrie.  Les 
nouvelles  jouissances  ré- 
pandues par  les  croisades 
et  devenues  dcis  besoins 
pour  les  citadins  enrichis , 
produisent  un  redouble- 
metit  d'industrie  et  de  tra- 
vail ,  multiplient  les  com- 
munications ,  adoucissent 
les  mœurs ,  forit  fàiré'des 
progrès  aux  ctonàâissan- 
ces ,  et  contribuent  à  l'éta.- 
*  blisseinent  de  fa  libër^é  ci- 
Vilé,à  l'affa^Kiietnent  gra« 
duel  du  régime  fëodal  jet  à 
la  naissance  d%in  meilleur 
ordre  polique ,  4b:8 ,  4o3. 
Voy.   Liberté. 

Troisième  partie.   In- 
fluence    des     croisades. 
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sur  les  progrès  des  lu- 
mières. ^  ^04-45  ï  •  Voyez 
X^umières.  Les  avantages 
littéraires  que  TOçci^ent 
put  tirer  de  l'Orient  pen- 
dant les  croisade^ ,,  ne 
lurent  ,  comme  presque 
tous  les  autres  r^siil(ats 
de  ce  grand  mouTement , 
dus  qu'à  lui-même ,  et  à  la 
fermentation  qui  agita  ses' 
peuples  à.  cette  époque  » 
406,  Le  sac  de  Constan- 
tinople  par  les  croisés 
cause  des  pertes  irrépara- 
bles à  la  litt;érature ,  /^o&^ 
4i4«  V,  Consfantinople , 
Çéographie  ^  Histoires  ,. 
Jpistoriens^  tangues  t^uI- 
^aires.  En  éveillant  1^  cu- 
riosité ];ustorique  ,  ^les. 
^oisades  engagent  lesJbis-* 
toriens  à  écrire  dans  leuri 
idiomes  maternels  ^  et  à 
préparer  la  langue  dont 
allaieut  se  servir ,  ^am  le 
siècle  suivant ,  le  I)ante , 
PétrttrquecX,  Bjocçace^  4^  7' 
4^9.  En  exaltan^t  les  es^ 
p;*its  ,  en  favoj^*is£^nt,  au 
génie  poétique  de  nou-- 
^^i^Teaujtj  exploits,  et  de  nou- 
. ,,  veaux  l^éros  ^  célébrer  y 
.  . .  ks  croisades .  donnèrent  à 
la, poésie  une  viç  t(^ute 

,  ^  nouvelle  ,1 449^4^0'  T^y* 
Poésie^  On  doi^r^pportèr 
.  aux.  Cfjoisades^  Torigine 
des  romans  de  chevalerie  » 
445-45o-  I^s  croisades 
ouvrirent  à  la  poésie  un 
champ  nçuveaUi  pour-  ses. 


_  fictions ,  lui  dOMftèveot 
une  nouvelle  activité ,  Un 
nouveau  genre  et  une 
nouvelle  classe    de   lec- 

^  teurs ,  44^*^449^  ^  flam^ 
Jbeau.  des  arts  et  de  la 
poésie  ne  s'éteigpit  donc 
pas  tout-à-£ait  eu  Occi- 
dent y  grâce  aux  croisades; 

_    ^l  c'est  dans  cette  prépa-». 

.  .ration  à  un  meilleur  or- 
dre de  Routes  les  choses 
]|iumaiues ,  qu'U  faut  sur- 
tout chercher  l'avantage 
dont  les  croisades  ont  été 
pour  rOccideut  9  Vien 
,  plus  que  dau$  ee  qu'elles 
.  ont  produit  immédiate- 
ment y  45o  ,.  4^1.  Les 
croisades  ont  réveillé  e^ 

.  .  i^épandu  une  (ouïe  d'idées,, 
réchauffé  une   foule   de 

_  sentimens  qui  ne  se  spnt 
plus  éteints,  et  ont ,  plu-. 

.  -    tôt  ou  plus  ta rd ,  produit 

.    leurs    salut?ti.res,  effets  y 

'    45i,XiSL  tàçhe  de  l'histo-t 

riçn  finit  là  ,  où  les  suites 

_ ,    d'une  révolution  ne  peu-; 

_.    "vent  plus  y  être  rappor- 

.  .  tées  que  par  conjectures  , 
^t  les  mystérieuses  espé- 
rances de  l'ayenir  ,  qui 
^l^ventl'amcet  la  préseï^ 
vent  d^e  l'abay^ment  «  ne 
sont  pas  du  4<>ii^di^^  ^^ 

.  .  l'histoire ,  4.5a  .^ 

,Çr/)i^çs.  Voye^.  Croisades. 
Organisation  des  arn^ées, 
croisées,  64-:69.  Privi- 
lèges accordés  anx  croi- 
sés ,  145.  ^Is  étaient  toua^^ 
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princes  et  parti^snliers  » 
soldats  du  Christ ,  comp- 
tables à  son  vkaî^  de 
raccomplissement  de  leur 
vœu  i  146.  Les  croisés  ne 
paraissent  pas  avoir  fait 
la  controverse  avec  leurs 
ennemis  ,  ni  rapporté 
des  hérésies  de  l'Orient , 
174.  liCs  historiens  exa- 
gèrent probablement  le 
nombre  d'homnaes  du 
peuple ,  qui  se  portèrent 
à  la  première  croisade  , 
aGo,  26 1.  Les  motifs  qui 
pouvaient  les  engager  à 
prendre  la  croix  ,  ^.62, 


Les  hommes  du  peuple 
croisé    périssent   ou  re- 
prennent leurs  fers ,  263. 
La  culture   d'esprit   dc« 
Grées ,  consistant  princi-» 
paiement  dans  les  arts  du 
rhéteut  ,  n'était   pas  de 
•     nature  à^aîre  impression 
sur  le    guei*ier    fipanc  , 
^ùi.  Les  croisés  portent-' 
des  coups  funestes  aux 
sciences  et  aux  lettres  en 
saccageant    Constantlno- 
ple,4o&;-4i4. 
Cultivateurs.  Voy.  Paysans, 
Curne  de  Sainte-Palaye  (la), 
Voy.  Palajre^ 


D, 


J)ji  MJ  s  (  siège  de  )  par 
Louis  ni  et  Conrad  iii , 

2'2r 

J)amieUe ,  ville  4'Egypte, 
Les  chrétiens  s'y  main- 
tiennent depuis  121^  jus- 
.  qu'en  laai ,  3^.  ^Reprise 

*'  par  Saint  Louis  le  4  3"^"^ 
1249/ Su. 

jpandolo  (  la'  Chronique  du 
vénitien  )  ,  3i7  ,  335  , 
4n. 

Panemarck  (  états  du  }  à 
l'époque  des  croisades  9 
1 1 1  •  Voy.  Norwège. 

Panois  (les)  ont  pris  trè$- 
peu  de  patt  aux  croisa- 
des, 4^  9  4^* 

•  pantsxck ,  florissante  et  ca- 
pitale d'un  quartier  de  la 
I^^nse,  191. 


Danube  (  le)  perce  la  grande 
chaîne  des  Alpes  à  Orso- 
"wa ,  a  peut-être  inondé 
jadis  la  Hongrie  et  la  Sty- 
rie  9  et  indiqua  toujours 
au  commerce  un  chemin 
praticable  dans  son  val- 
lon pour,  l'importation 
des  dçnrées  de  l'Orient 
vers  rOccidèrit ,  dans  la 
direction  que  suivirent 
les  grandes  émigrations 
dès  peuples,  3oo ,  3oi. 
Voyez  Honnie ,  Styriç, 
I)e]puis  les  croisades,  cette 
route  fut  suivie  plus  fré- 
quemment, 377. 

Découverte  de  l'Amérique, 
Voy.  Amérique* 

Découverte  du  Cap,  V.  Cap 
de  Bonne- Espérance^ 
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J>éwuiemênU  Le*  crc»sades 
r^ispirent ,  et  empêchent 
que  les  âmes  ne  croupis- 
sent dans  la  linge  de  Tin- 
térét  personnel  %  aoo- 
ao5.  I 

Dtme  saladine  »  i5f. 

.JDomaine  de  ta  eouronne. 
Voy.  ^s. 

'JOofmmoaùu  p  nouvel  ordre 

«mendiant  ,   fondé   pour 

former  dans  son  sein  les 

tribunaux  ide  Tinquisi'-' 

tion,  171. 

J)amimque{S,)^  17I4 

Douanes  (les  tarifs  des^au- 
trichiennes  du  moyen  âge 
font  mention  de  poivre , 
de  gingembre  ,  de  can-» 
nelle ,  de  safran ,  de  gé- 
rofle  ,  de  soies  écrues  et 
préparées  qui  pénétraient 
en  Europe  par  la  voie 
commerciale  du  Danube , 
377,378. 

'  Droit  de  banque.  Voy.  Bart- 
que,  Martens. 

Droit  flamand  ^  269. 

firoit^germanique  ,  Hist.  du 
droit  german,  pendant  le 


moyen4§f9,^S^^'Mr^Mn^ 
378, 

Drok  Mlandais ,  269. 

DrùU  maritime  (le)  né  de 
k  rivalité  des  r^^bliques 
italiennes ,  376. 

Dr^t de  métairie ,  974. 

Droit  rural,  269  ,  374- 

DraUét  muMdpaux.  Voyea 
Mumiàpaux, 

Droitt  9€i4^eariaux.  Epoque 
de  l'ovigitie  d'une  foule 
d^  ces  droits ,  364* 

Duhoê  cité,  tiB,  i3o. 

Du  Cange.  Son  opinion  sur 
Fongine  des  tournois  , 
124,  161  i  aia  ,  2i5  , 
a36,  245  ,271.  Son  édi- 
tion des  établissemens  de 
S.  Louis ,  275. 

Duckéne.  Son  recueil,  Script, 
rer.  Franc,  122,  X^J^ 
Script.  Bist.  Norm,  212. 

Duplessis  d*Argentré.  Son 
grand  ouvrage  sur  les 
hérésies  du  i3«  siècle  et 
suivans^  173,  i74« 

Dupuy,  Son  histoire  de  U 
condamnation  des  Tem- 
pliers, 221. 


E. 


EccARi>.  Son  Corp,  Bist^ 
med.  JËvi  cité ,  89. 

Ecclésiastique  (puissance). 
Voy.  Bièrarchie  ,  Bildé- 
hrand  ,  Urbain  11  ,  et 
Pou\>oirs. 

Ecclésiasdque  (  histoire  ). 
Voy.  Planh, 


Echelles  du  Levant,  Voyea 

Commerce. 
Ecoles.  Voy.  Universités. 
Economie    rurale^    Bi^toire 

de    rEconomie    rurale , 

267. 
Ecus  portant  des  armoiries» 

avec  casque  ou  couronna 
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et  support  ,  %i3  f  214. 
y  oj.  Armoiries. 

^esse  (  principauté  d' )> 
fief  de  la  couronne  de  Jé- 
rusalem ,  ao.  Reprise  par 
le»  Sarrasins  en  11429 
ibid,  ai. 

t^aUté  des  droits  civils*  H 
est  impossible  de  déter- 
miner l'époque  et  le  mode 
de  son  établissement  en 
favenr  du  peuple  des  cam- 
pagnes 9  257<-*a6o. 

Mglise  romaine,  Voy.  Hié^ 
Hirchie ,  Hildehrand ,  Z7r- 
h€dn  ti  y  Rome, 

^lises  (  les) ,  asile  des  op- 
primés au  moyen  âge  9 
i3a, 

JSgxpte  (  les  Fatimiles  d') , 
j  8 ,  4<).  Passa  sous  la  do- 
mination de  Saladin ,  ^5. 
lies  Mameloucs.  détrô- 
nent ses  successeurs ,  3'i. 

'  liCs  Turcs  s'en  emparent 
en  i5i  7  ,  ibid.  Les  souve- 
rains d'Egypte  accordent 
des  privilèges  aux  com- 
merçans  d'Amalfi,  62. 
Voy.  Mameloucs  ,  Ale- 
xandrie ^  i^ultan,  \ 

f^chhorn.  Son  excellente 
Histoire  générale  de  la 
Culture  et  de  la  Littéra-^ 
ture  en  Europe  traite  ad- 
mirablement de  l'influen- 
ce de  la  chevalerie  sur  la 
civiiisatîim  des  états  mo- 
dernes ,  ao5 ,  242  ^  245  9 
î>46. 

électeurs  (collée  des)  en 
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Allemagne.  Sa  formation 
et  ^iti,  élémens ,  1 1 5. 

JEléonore  de  Guienne^  épouse 
de  Louis  ni.  Son  his^ 
toire,  par  Larrey-y  182, 

Emigration^i  Voy.  Migra-- 
Uons, 

Bnir-al-Omara.  Dignité 
que  les  Seldjoulbs  laissent 
aux  l^ialifes  de  Bag^^d 
détrônés,  55. 

E^mirs  (les)  Seldjouhs  qui 
régnaient  à  Jérusalem  , 
exercent  des  vexations 
sur  les  pèlerins  d'Occi- 
dent ,  91.  VoycE  «SeW- 
jouks,- 

Errgnre{Y )  d'Orient.  Voy. 
Orient,  Constanti^èeple. 

Enthousiasme  des  grandes 
choses,    Voy.  Héroïque  ,  . 
Adolescence  y  Civilisation. 
De  l'amour.  Voy.  Cheva- 
lerie,  Amour, 

Effort,  Marché  considérable 
pour  l'Est  pendant  l'état 
florissant  du  commerce 
de  Venise ,  Augsbourg  et 
Nuremberg ,  384.  * 

Eric  (  S.  ) ,  roi  de  Suède , 
112.  ^ 

Esclaves  (  commerce  des  ). 
Avait  déjà  lieu  du  temps 
de  Charlemagne  ^  3 1 6, 
Voy.  Commerce  ,365. 

Esclavons  (peuples).  Leurs 
invasions  en  Allemagne , 

,  264 ,  265 1  Dangers  qu'ils 
font  courir  à  la  culture 
sociale  de  l'Europe,  â66. 

Espagne^(V)  Irailée  çomm« 
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propriété  du  pape ,  87. 
Etat  de  ce  pays  avant  les 
croisades  ,110.  Les  croi- 
sades contribuent  aux 
victoires  remport<Ses  sur 
les  Maures  d*£spagne , 
185-188.  Utilité  poUti- 
que  des  trois  ordres  de 
Castille ,  280. 

JSspagnols  (les)  occupés  à 
combattre  les  Sarrasins 
dans  leur  propre  pays , 

'  prennent  très-peu  de  part 
aux  croisades ,  4t  9  4^- 
Gouvernés  par  les  Om- 
miades  f  49,  - 

Eugène  m.  Appel  de  ce  pape 
aux  états  chrétiens ,  ai . 

Europe.  En  parlant  de  Tin- 
fluemce  des  €roiâade&  sut 

.  Félat  de  FËurope ,  l'au- 
teur entend  particulière- 
ment la  France  ,  TAlle- 
magne ,  Fltalie  et  TAngle- 
terre  ,  7P  ,  note.  Etat  po- 

^  litique  de«rEurope  avant 
les  croisades  ,  71  -^  i38. 
L'hiérarchie  romaine  était 
le  centre  commun  vers 
lequel  gravitaient  alors 
les  états  de*  ITEttrope, 
71-^3.  Voy.  Hiérarchie, 
Ordre  civil  de  l'Europe  à 
celte  époque  ,  92  -  1 38. 
Le  régime  féodal  ayait 
amené  l'anarchie,  la  puis- 
*  ssfnce  et  l'indépendance 
des  vassaux  ,  la  faiblesse 
des  suzerains  ,  98  -  95. 
Voy.  Allemagne;  fYancey 
Italie  y  Angleterre ,  Espa- 
gne, Danemarch\  Suéde, 


BLE 

La  fermentation  de  dfeux 
élémens  tout-à-fait  con- 
traires dans  le  sein  de» 
états  européens ,  d'une 
noblesse  féodale  et  d'une 
bourgeoisie  libre,  a  été 
/  la  source  des  plus  grands 
événemens  et  des  progrès 
les  plus  importans  qui 
ont  marqué  les  siècles 
écoulés  ,  235.  Voy.  Hist, 
des  Sociétés  européennes. 
Comestibles  et  matières 
premières  de  vétemens 
propres  à  l'Europe ,  a  7. 
Leur  pénurie  et  leur  qua- 
lité iniPérieure  met  l'Eiv- 
rope  dans  la  dépendance 
de  l'Asie ,  ibid.  V.  Routes 
du  commerce  dans  l'inté- 
rieur de  l'Europe ,  Com^ 
munications  commercial' 
les,  La  chaîne  des  Alpes 
depuis  la  Gaule  orientale 
jusqu'au  Pont  —  Euxin  , 
formant  pendant  des  siè- 
cles comine  une  ligne  de 
démarcation  entre  deux 
mondes ,  influa ,  au  plus 
^aut  degré ,  sur  la  civili- 
sation des  peuplés  situés 
en -deçà  et  au-delà  des 
Ttfônts  ,  3^99  ,  Soo.  Les 
caravanes  n'ont  jamaia 
réussi  en  grand  en  Eu-" 
rope,  3oa.  Voyez  Cara-^ 
i^anes ,  Commerce  ,  Xe- 
vant,  Méditerranée, 
Euxin.  Voy.  Mer  Noirci 
Ei»éques'{\e!i)  qui  assistent 
aux  croisades ,  sont  dis-^ 
pensés  de  la  résidence,. 
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ti    remplacés     par   des     Exaltation, 


grands  -  Ticaires  ,    i55 

Evéques  in  pardhus  infide- 

Uum*  Leur  origine,  i55. 


F. 
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firnit  des  croi^ 
sades ,  208.  Voy.  Cheva- 
lerie, Héroïque, 


fjtMMLLBs.  Voy.  Noms  de 

famille. 
Fatimites  (les)   d'Egypte  9 
]8  ,  2a ,  â3 ,  49*  Us  en- 
.  lèvent  la  Sicile  aux  Agla- 

bites  y  3o8. 
Faubourg,  Origine  de  cemot, 

271. 
Fauchet  (  le  président  ).  Son 
.  origine    des    chevaliers , 

44»  »  449- 
FeMx  bourgeois.  Une  méprise 
étymologique  donne  ori- 
gine à  cette  dénomination, 
.271,  274. 
Femmes,  Voy.  Amour. 
Féodal  (  régime  ).  Voy.  Féo^ 

dalité. 
Féodalité,  Le  régime  féodal 
est  au  fond  purement  mi- 
.  litaire  ,  et  doit  s'établir 
.  parmi  des  peuples  guer- 
riers qui  manquent  d'ar- 
gent   pour   payer   leurs 
soldats  y  92.  Il  amène  Ta- 
.  narchie  sous  des  princes 
faibles  9  «93  ,  94.  U  ne 
.  pouvait  être  ébranlé  que 
.  par  une  impulsion  aussi 
générale  et  aussi  profonde 
que  celle  des  croisades , 
.    137.  Son  affaiblissement 
.  graduel  favorise  Torgani- 
.  satipn  d'une  niasse  natio- 


nale ,  source  de  tous  les 
progrès  sociaux  et  des 
plus  grands  événemens  » 
qui  ont  marqué  les  siècles 
.  de  l'histoire  moderne  , 
234  9  235.  Voy.  Libertés 

Feu.  Voy.  Grégeois, 

Finances,  Les  croisades  Ont 
ouvert  aux  revenus  pu- 
blics des  sources  nouvel- 
les «  sûres  et  réglées ,  288. 
289.  Voy.  Numéraire , 
Hiillmann, 

Finlandois  (les),peuple  paien 
et  nomade ,  soumis  par  les 
Suédois  ,  après  des  guer- 
res qu'on  pouvait  appeler 
de  religion,  112. 

Flamands  (les)  sont ,  dans 
les  armées  croisées ,  com- 
pris sous  la  dénomination 
.  de  Français ,  4^'  Émigra- 
tions  de  Flamands.  Voj. 
Hollandais, 

Fleury  (l'abbé).  Son  qua- 
trième discours  sur  l'his- 
toire ecclésiastique  ^  cité , 
86yito/&,  i38.  Son  his- 
toire ecclésiastique ,  cit^e, 

,   i58. 

Florence^  doit  sa  prospérité 
à  la  fabrication  et  au  com- 
merce des  soieries  »  394  y 

395. 
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Foi  (la)  des  die^raliers  se 
partageait  entre  leur  culte 
r      et  leur  dame  ,  2o3. 

Pranç€^  ()^*)  ^^^^  plutôt 
ëleotrisés  par  les  prédi- 
cations des  agens  du  pape 
que  les  Italiens  et  les  Al- 
lemands ,  S8.  Les  FU"* 
mands  et  les  Lorrains 
sont  compris  au  nombre 
des  Français  dans  les  ar- 
mées croisées ,  4o-  Diffé- 
rence du  caractère  ché-^ 
Ta^eresque  dans  les^Frah- 
çais  du  Midi  et  dans  ceuK- 
du  Nord,  122,  laS. 

France  (état  polique  de  la  ) 
avant  les  croisades ,  lot- 
106.  L'autorité  du' mb-^ 
narque  s'y  accrut  cons-* 
tamment ,  tandis  quVu 
Alleinagne  elle  déemt 
(95,  g6),  peut*étrifrparce 
que  les  rois  n'excitèrent 
pas  comme  les  empereurs 
dç  violente  <ippos)tion  par 
des  entreprkes  hardies  ^ 
et  ne  manquèreM  jamais 

-  d^héritiers,  192.  La  France 
méridionale  a  été  le  ber- 
ceau de  la  chevalerie  ^ 
iao-'i22.  £tat  des  vMles 

■  en  France  avant  lès  croi-', 
sades^  128^1  Si  )  2§âi  Au 
onzième  sièele  elles  ne 
resseAblaient  pas  mal  aux 

'  villes  de  Poiogtie  de  nos 
jours  f  129.  Pouvoir^  des 
rois  de  France  accru  pen- 
dant les  eroisades  ,  J77  t 
1 78*  Par  la  réunion  des 
fieft  vacans  àlacouitHme  % 


1^0,  i8i-«i85.  Quipdfté 
le  domaine  de  la  cou^i* 
ronne  sons  PhUippe  m  y 
au  double  de  ce  qu'il 
était  avant  les  croisades  > 
184*  Les  villes  de  France 
se  forment  en  communes  ^ 
243-247,  25o ,  253.  Le 
ehangemeiit  -  du  sort  des 
paysan^  en  France  durant 

'  les  <^oisades  ,  est  très» 
^ffieile'  »  déterminer ,  lA 
manuD^siou  des  serfs 
ayant  été  un  acte  privé 
sftBS  formalités  solennel-' 
les  9  dont  les  titres^  n*ont 
jamais  été  pubKé»,>272-^ 
383.  Les  cfofsi^des  n'eu- 
rent pas  un»  aussi  heu- 
reuse influence  sur  les- 
paysans  de  la  France  que 
surce^x  de  rAlkmagne  i 
^7  3^283.  Commerce  ded 
villes  de  traitée  au  moyen* 
âge  ^  385-389.  V.  Mat-^ 
seUle.  Les  viUes  situées  le 
long  du  Khin  et  celles  de 
H  Bc%i<{iii« ,   étant   des 

'  places  d'entrèpât  dé  pre« 

-  ukier  rang ,  ks  villes  de 
France  ne  pouvaient  « 
pimi'  le  commet^  des 
deUrées  du  -  Levant  et-  du 
Midi,  être  que  des  entre*' 

'  p6ts  aeconcâiires  «  àl'eiL-' 
oèpifioitde  Marsolle  9  Ai- 
gues-^Mi>i^s  et  MoxMpel-' 
Mer,  qui  av^eut  ^s  com-^ 
muttic^iotis  dk^edes  avec 
Ato»iltedrie  dans  le^  cours 
du  quln2si^lu^aièele,  38fiH 
^887^  lijpmnet  Ai%ÉWt. 
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étaSent  '  des'  fùjtts  (Tun 
cominerce  àsset  actif , 
adfi-^SSa.  .Paifis  ,  JSbint- 
Orner,  la  Rochelkf  et  Nî$- 
mes  ,  étaient   les   seules 

,  TiUes  où  les  aégodani 
itaHesê  euéscsit  la 
œisfioii  de  s'établir , 
Histoire  littéraire  de  la 
France ,  par  les  Binéâic' 
«ww,  440,  441. 

Frtmoe  méridiormle»  Y  oyez 
Pr€mc0^  Proi^ence. 

Francfort  sur  le  Mein.  Son 
histoire  par  Kirçhnér , 
a48, 

^Wimrom^  (maison  de),  fla- 
tte empereurs  de  cette 
maison  de  1024  en  1 125 , 
96. 

Francs  k  Voy.  Hationsfi'ànr' 
qaes. 

Francs  bourgeois ^  27a,  S74. 

Franques  (les  nations)  sont 
<M>ndnites  en  Orient  par 
le  même  esprit  aTcntu- 
rier ,  qni  caractérise  chez 
tous  l«ft  peuples  l'époque 
de  Tadoieseenoé  ,#97* 
£t  des  temps  héroicpxes  , 
10.  La^élnomînadoa  de 
nations  fimnques  com- 
prend les  peuples  chré- 
tiens de  FËutxine  occi- 
dentale^ 37.  La  4i£^éreBte 
part  que  cef  ptupiie»  pri- 
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rent  aux  croi«idcs ,  38-» 
4^ 


Les  Francs  ,  demi-' 
barbares  comme  les  Sar^ 
rasins  ,  $e  disaient  un 
honteux  honneur  de  leur 
ignorance  ,  l\0^.  Yojet 
Grecs i  Croiser,  Niions 
germaniques. 

Frédéric  Barherottssè,  em* 
pereur  ,  S6  ,  97  ,,  100. 
Prend  la  croix  ,  26  ,  G5 , 
T4g.  Et  troure  la  mort 
dans  les^caux  dn-Cydnus  1 
aS.  Son  fiïs  lui  Succède 
dans  le  commandemeaC 
de  Farmée ,  25.       '   ' 

Frédéric  itseetomtn  1208, 
29  î  i4g,  i5or,  r68.  Re- 
couvre Jérusalem,  3o- 
Fttt  l'honneur  dé  àort 
teihps ,  97, 98,  î5p.  Son 
histoire  ptdmée  par  M.  de 
Funk  ,  98 ,  îoi.  Par  sa 
concession  les  ^nds  va\  - 
saux  deviennent  tout-à- 
fiiit  souverains  ,107,  note» 
Il  fut  l'un  des  prinfeipaux 
poètes  de  son  temps ,  44  9» 

Fresne  (^).  T.  Bu  Cange. 

Frid^teuic',  poteau  nommé 
au^si^Q^^,  270^)  271. 

Ftroissterd,  Sa  chronique , 
citée ,  285. 

Funk  (  de  )  S6n  histiûré  de 
rempei<«ur  FrédéHc  mi  , 

9«»  '^î- 


^jvétràBtL.  Sa  hérttd^iie , 

citée,  214.  '  ' 

^mmi» ,  dit   êsàn^-A^èir , 


ami  àt  Piètre  Itffàvdte, 
17,39,65. 
(ktzarie.  Nom  dt  la  Crimée 
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dans    le    xkioyen    âg«  , 
362. 

Gaznérides  (les),  dynastie 
turque  qui  s'élèye  dans  le 
Kfaorasan  ,  £»4- 
Généalogie,  Voy.  Noblesse , 

Noms  de/amille. 
Gènes.  Voy.  Giustiniani. 
Génois  (les)  tentent  les  pre- 
miers le  trajet  par  mer 
en  Palestine,  i9i^62.Leurs 
forces  maritâmes  ,  3i8  , 
337.  Leurs  traités,  avec 
.    les  Vénitiens ,  343.  Leurs 
guerres  av^c  Venise ,  357 
et  suiv.  Leurs  privilèges 
dans  Tempire  grec ,  344* 
'    358-36o.  Dans  la  Pales- 
tine ,  344»  ^4^*  ^^  ^^^ 
cile ,  345.  £tablissemens 
des  Génois  dans  la  mer 
Noire  ,   362-364*  Com- 
merce   des   Génois   avec 
•  l'Egypte ,  369.  Avec  Tu- 
nb  9  369.  lis  sont  accablés 
par  les  Vénitiens ,  373. 
Fournissaient  à  la  ville  de 
Nuremberg  les  aromates 
et  l'encens ,  384* 
.  Géographie  (  là  )  ,  ou  plutèt 
la  topographie  ,    est  la 
branche  de  connaissances 
qui  parait  avoir  le  plus 
gagné  aux  croisades,  4^7* 
435.   Cartes    géographie 
ques  du  moyen  âge  ,  433- 
435. 
Géographie  des  croisades  , 

37-57. 
Georges  (Saint-«).  L'ordre  de 
S,  Georges  ou  de  la  /ar- 
reeiàre  ,  établi  en  1 349  > 


le  plus  ancieil  des  ôtàfëi 
de  chevalerie  qui  n'eurent 
plus  pour  btj^qu^une  sim- 
ple distinction  ^  225. 
Gerbert.  Voy.  Chiffres. 
Germaniques  (les  nation») , 
ou  Franco^^Germaniques. 
Voy.  Francsé  Les  maîtres 
de  tous  les  états  de  l'Eu- 
rope 4  ayant  pour  base  le 
système  féodal ,  .étaient 
d'origine     germanique  , 
92  ,  93.  Le  caractère  -  de 
leur  amour  pour  les  fem<^ 
mes  ,  i2o-âo 3.  L'époque 
des  temps  héroïques  cHes 
les  peuples  d'origine  get^ 
manique ,  est  celle  de  la 
chevalerie ,   igS.    Voyea 
Allemagne.  L'époque  ac- 
.    tuelle  del'histoii'e  de  l'Ëu- 
'  rope  est  l'époque  germai- 
ne ,  266 ,  note.  La  posi- 
tion   des    Germains     au 
Nord  de  la  grande  chaîne 
des  Alpes  a  retardé  leur 
développement ,  299.  Nos 
ancêtres  ont  fait  un  tort 
irréparable  Avis,  arts  et 
aux  lettres ,  en  saccageant 
.   Rome  et  Constantinople  , 

407. 
Giustiniani  (Bem.),  Son  his- 
toire de  G^es ,  345. 
Glaber (^Kohett),  Sachro-^  ' 

nique  ^122^ 
Glèbe  (attadiés  à  la).  Voy. 
Serfs  y  Paysans  ,  Agn* 
culteurs, 
Gmelin.  Histoire  de  la  CM» 

mie ,  42''       '  . 
,  GQ(fçfr(Hi/c  SQMillon  se  npet 
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m  marehe'le  i5  août 
1096, 17.  Prend  Jérusa- 
lem ,  et  fonde  un  royau- 
me cbrétien  en  Palestine , 
18.  Les  Français  et  les 
Lorrains  dominent  dans 
son  armée ,  38.  U  est 
rAgamemnon  de  son  ar-** 
mée  ,  le  premier  entre 
aes  pairs ,  67.  Il  vend  une 
partie  de  ses  terres  à  Vér 
glise  de  Verdun  ,  et  en 
hypothèque  une  autre 
partie  à  Tévêque  de  Liège, 
161.  Est  un  parfait  mo* 
dèle  ,  et  comme  le  repré- 
sentant de  l'esprit  che- 
-valeresque  des  croisades , 
200,  201. 

Çraal  (Saint),  ou  Gréai, 
Grajal,  Grajalet ,  San» 
graal,  Santo-Catino.  Y, 
Table  ronde  ,  45o.  / 

Grands,  Rapports  des 
grands  avec  le  monarque 
en  Allemagne  et  en  France 
avant  les  croisades*^  104- 
lo6,  107,  note. 

Grecs  (les)  sont  poussés  vers 
Colchos  et  vers  Troie  par 
le  même  esprit  qui  con- 
duit les  nations  franques 
en  Orient,  7,  118. 

Grecs  (  les  )  du  bas  empire 
deviennent  la  partie  souf- 
-  frante  et  lésée  pendant 
les  croisades  ,  4^'4^* 
Croisades  publiées  contre 
les  Grecs,  168.Y.  Constant 
tinople.  Leur  genre  de 
culture  d'esprit  était  peu 
propre  à  offrir  de  l'at- 


trait aux  croisés  ,  l^oS. 
Voy.  Croisés,  Lol  considé- 
ration des  lettres  et  des 
sciences  était  profondé- 
ment établie  dans  l'esprit 
national  des  Grecs  ,41^9 
416.  Leur  philosophie 
n'était  guère  autre  chose 
que  la  scolastique  ,'  4^9» 
4ao. 

Grégeois  (feu)  ,  employé 
pour  la  première  fois  en 
673  ,  par  Constantin  Por 
gonate  ,  contre  les  flottes 
arabes ,  3p6. 

Grégoire  m.  Voyez  Hilde^ 
brandi 

Grégoire  riii.  Appel  de  ce 
pape  y  aô. 

Grégoire  /jr,  contraint  l'em- 
pereur Frédéric  11  à  se 
croiser  ,  29  ,  149.  Fait 
au  concile  de  Toulouse 
sanctionner  des  régie- 
mens ,  dont  les  décrets 
de  1 793  semblent  être  la 
copie ,  1 69  ,  1 70. 

Grégoire  Béchade  de  Las^ 
tours,  Voy.  Lastours. 

Grégoire  de  Tours,  Il  mou- 
rut en  696,  321*. 

Grouvelle,  8es  mémoires  his- 
toriques sur  les  Templiers, 
221 ,  222  ,  229. 

GuelpJie  (  la  maison  de)  , 
lo&y  note. 

Guignés  (  de  ).  Son  mémoire 
sur  l'état  du  commerce 
des  Français  dans  le  Le- 
vant avant  les  croisades  , 
320 ,  346. 

3l 
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Guillaume^  comte  de  Hol- 
lande ,  3 1  • 

Guillaume  ii ,  rc»  d'Angle- 
terre ,  1 09. 

Guillaume  de  Tjr,  Son  His- 
torih  rerum  in  parùbus 
transmarinis  gestarum.  ci- 
tée, 17,  20,57,61,  68, 
74,  166. 
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Guillaume  le  Conquérant^ 
est  traité  avec  modéra- 

.  tion  par  Grégoire  m , 
87.  Sut  te  prémunir  con- 
tre les  prétentions  des 
papes,  109. 

Gi«Vcûrrf( Robert),  duc  de 
Fouille  et  de  Calabre ,  87. 


H. 


Haklvtt,  Sa  collection  de 

•  voyages,  896,  43 1. 
Hanse    (  confédération   de 

•  la),  184,  191  ,  314*  Ses 
marchés  de   denrées   du 

.  Levant  et  du  midi  en  AUe^ 
magne,  384. 

Hardouin,^  collection  des 
conciles  ,73. 

Hébreux.  Leurs  temps  hé- 
roïques, ceuxdeSamson 
et  d*Othoniel,  comparés 
à  ceux  de  Jason ,  d'Achille 
et  de  la  chevalerie ,  1 1 8. 

Heeren  (  professeur  à  Got- 
tingue  ),  Son  Histoire  de 
la  Littérature  classique , 
4 1 5, 4  •  7  •  Sa  dissertation  : 
De  V Influence  exercée 
par  les  Normands  sur  la 
Laiigue  et  la  Littérature 
françaises  f  446- 

Helmoldy  Chron.  Slav.  268. 

Henri'le-IÀon ,  1 06 ,  note, 

Henri- 1* Oiseleur ,  96.  Fait 

célébrer  des  espèces   de 

tournois  ,  1 23 ,  1 24«  î^n- 

toure   certains   lieux    de 

'  mur^iilleâ,  i32« 


Henrii  i ,  roi  d'Angleterre , 
humilié  par  le  pape ,  1 52. 

Henri  m,  empereur,  76. 
Ses  projets  de  réforme , 
78  ,  96. 

Henri  m ,  roi  d'Angleterre, 
épouse  Eléenorede  Guien" 
ne,  182. 

Henri  ir{  l'empereur) ,  85. 
Sa  pénitence  et  ses  dé- 
mêlés avec  les  papes ,  87» 
96,  97,  127,  148.  Son 
indolence ,  1  o4  , 1 06.  Les 
villes  du  Rhin  se  décla- 
rent pour  lui,  247. 

Henri  v  y  106,  148. 

Henri  rt ,  empereur  ,  se 
croise ,  27.  Violent  et 
cruel ,  97.  Son  marij^ 
avec  Constance ,  héritière 
des  Deux-SicUes ,  funeste, 
à  sa  maison ,  100 ,  10 1. 

Héraldique. y  (y^.  Armoiries, 
Noms  de  famille ,  Ecus, 

Hérésies  des  10  et  1 1®  siè- 
cles, en  petit  nombre ,  ne 
concernaient  que  le  dog- 
me, i63.  Celles  du  i^* 
attaquent  ra.utorité  ecclé- 
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siastiqne  ,  el  provoquent 
la  ven|[cance  et  les  sup- 
plices, i€4.  Les  Catha- 
réens  f  les  Apostoliques , 
les  Vaudois ,  les  Albigeois 
prêchaient  tous  le  mépris 
des  richesses  et  la  réforme 
du  clergé  ,  iHd,  Voy*  ces 
mots  et  Bogomiles ,  i65— 
172.  L'auteur  du  Diction- 
naire des  Hérésies  (174) 
envisage  l'islamisme  com- 
me une  réforme  du  chris- 
tianisme, 175. 

Hérétiques,  UÎikée  de  les  per- 
sécuter et  de  les  punir 
corporellcment  n'est  ve- 

'  nue  que  tard  à  la  -cour  de 
de  Rome ,  1 63. 

Héroïque  (  l'époque  )  dans 
l'histoire  des  peuples ,  est 
celle  de  l^esprît  aventu- 
rier marqué  par  des  en- 
treprises haï'dies  ,67.  Le 
période  oii  les  croisades 
ont  eu  Keu  ,  peut  s'appe- 
ler les  temps  héroïques  du 
thristianisme ^  lO.  Lafou- 

*  gue  et  l'exahation  des 
temps  héroïques  succèdent 
à  l'état  sauvage,  et  précè- 
dent ceux  d'une  culture 
plus  raffinée,  117-119. 
Chez  les  nations  germani- 
ques ,  l'époque  des  temps 

*  héroïques  est  celle  de  la 
chevalerie ,  î  gS.  Voyez 
Chevalerie  y  Noblesse, 

Héroïsme,  Voy.  Héroïque, 
Hiérarchie,  Etat  de  l'hiérar- 
chie en  Europe  avant  les 
croûades ,  71-92.  Elle 
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fut  le  lien  des  nations  eu- 
ropéennes, et  le  ressort 
dominant  de  leur  politi- 
que à  cette  époque  ,  72. 
Voy.  Urbain  11  et  Hilde^ 
brand.  Son  plus  haut  pé- 
riode dure  cent  ans  ,  89. 
Influence  des  croisades 
sur  la  hiérarchie  ,  1  Bg— 
176.  Les  papes  ne  pou- 
vaient prévoir  qu'en  ré- 
pandant de  ïiouvelles 
^  idées  ,  elles  prépareraient 
la  chute  de  la  hiérarchie 
romaine,  189,  140.  Il 
faut  distinguer  les  effets 
prochains  des  effets  plus 
éloignés,  140.  Les  croi- 
sades augmentèrent  con- 
sidérablement la  puis- 
sance des  papes  (14*- 
176),  en  faisant  consi- 

'  dérer  les  papes  comme 
chefs  des  armées  chré- 
tiennes ,  occupées  de  la 
conquête  des  saints  lieux, 
1 4 1-147;  ^^  ^^^^  don- 
nant une  autorité  absolue 
sur  le  clergé,  i53-i55; 
en  augmentant  les  riches- 
ses du  clergé  et  de  la 
cour  de  Rome  ,  1 55- 
162  (Voy.  Clergé,  Biens 
du  clergé.  )  ;  en  donnant 
de  nouveaux  ressorts  à  la 
puissance  des  papes  par 
les  sectes  et  l'inquisition 
qu'elles  occasionnèrent , 
.162-176.  Voyez  Intolé" 

'  rancCy  Inquisition,  Papes, 
Les  croisades ,  en  aug- 
mentant le  pouvoir  des 


Digitized  by 


Google 


3484  TABLE 

rois  9  et  en  préparant  en 
Europe  un  nouTd  ordre 
civil  y  amènent  en  der- 
nier résultat  des  consé- 
quences funestes  à  la  puis- 
sancie  ecclésiastique,  290. 
Les  croisades  contre  les 
hérétiques  ,  l'inquisition 
et  ses  bourreaux ,  tout  ce 
qui  semblait  devoir  per- 
pétuer la  puissance  des 
papes  ,  fut  ce  qui  alluma 
rindignation  d'un  temps 
plus  éclairé  ,  et  qui  con- 
somma la  ruine  de  la  hié- 
rarchie ,  291. 
Hildebrand ,  pape  sous  le 
nom  de  Grégoire  m, 
opère  une  révolution  dans 
le  gouvernement  de  l'é- 
glise, 7  2-92.  Ses  Lettres  ré- 
vèlent avec  ingénuité  tpu- 
tes  ses  vues  politiques , 
73,  74,  76,  note,  82, 
84,  87,  88,  91.  S'élevant 
au-dessus  de  son  siècle ,  et 
sachant  mettre  sa  tendan- 
te à  profit ,  il  entreprend 
la  réformation  ,  dont  le 
besoin  était  généralement 
senti,  en  tâchant  de  ré- 
duire sous  son  autorité 
tout  le  monde  chrétien, 
74-76.  Il  était  lui-même 
profondément  convaincu 
de  la  vérité  du  principe  : 
«  que  le  pape ,  en  qualité 
de  yicaire  de  J.  C. ,  devait 
être  supérieur  à  toute 
puissance  humaine  »> ,  77. 
Il  change  la  constitution 
^e  réglisc  romaine  ,  qui 


était  une  monardiie  tem* 
pérée  par  l'aristocratie 
des  prêtres  et  des  conci- 
les ,  en  monarchie  illimi- 
tée ,  78.  Il  tâche  d'annul- 
1er  les  investitures  ,  pour 
mettre  fin  à  la  simonie, 
78-80,  85,  148.  Il  eut 
autant  d*énergie  ,  plu$ 
d*astuce  et  peut-être  le 
même  but  que  Luther, 
73 ,  79,  note.  Il  fait  or- 
donner le  célibat  aux  gens 
d'église,  81.  Il  ^eut  que 
Fautorité  civile  soit  su- 
bordonnée à  celle  de  l'égli- 
se ,  82*86.  Sou  but  de 
faire ,  de  tous  les  trôna» 
chrétiens ,  des  fiefs  du 
saint -siège,  86.  Il  écrit 
au  roi  de  Maroc,  prince 
mahométan  ,  qu'ils  ado- 
rent le  même  Dien ,  88 , 
note.  Malgré  les  revers  de 
ses  derniers  jours ,  il  par- 
vient à  fonder  la  monar- 
chie universelle  des  papes 
sur  une  base  durable ,  sur 
l'esprit  régnant  de  sou 
siècle  ,  89  ,  140  ,  i4i. 

Histoire.  Les  croisades  ,  en 
répandant  le  goût,  susci- 
tent des  historiens  »  et 
leur  concilient  des  lec- 
teurs ,  4^7  »  4^8 ,  439, 
L'histoire  des  croisades 
écrite  en  langue  vulgaire 
prépare  la  voie  aux  Dan- 
te, Pétrarque  et  Boccace, 
439. 

Histoire  des  sociétés  euro^ 
^  péennes  (  V  ),  Son  obscu- 
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Ttté  et  ses  laëupes  dure*.  T Allemagne 
ront  jusqu'à  ce  que  de 
nouvelles  sources  nous 
feront  connaître  la  con- 
dition du  peuple  des  cam- 
pagnes dans  les  différens 
siècles  et  chez  les  diffé- 
rentes nations  de  l'Euro- 
pe ,  2  59,  260,  L'histoire 
de  l'Europe  compte  trois 
époques  ,  ii65 ,  266.  Cel- 
tique ,  romaine  9  ger- 
maine. Il  a  tenu  à  peu  de 
chose  que  TEurope  ne 
soit  devenue  scythe ,  266, 
note» 
^Histoire  ecclésiastique.  Voy. 

Ecclésiastique. 
Histoire  littéraire  de  la  Fran- 
'    ce,  44^*  Voy.  Rii^et, 
Historiens    du    temps     des 

croisades  ,  4^7  9  4^^* 
Hoche.  Ses  Recherches  sur 

les  Colonies  des  Hollan- 
dais   et    des    Flamands 

dans  la  Basse  ^Alterna-' 

gne  f  ,268. 
Hohenstaufen  (  empereurs 

de  la  maîsion  de),  97. 

Son  alliance  avec  Théri- 

tière  de  Naples  ,    cause 

sa  ruine,  loo,  101.  Sa 

chute  réduit  à  une  vaine 

ombre  la   dignité  impé- 
riale,  178. 
Holagou  y  petit-fils  de  Gen^ 

^iz  -  Khan  ^    chef    des 

Mongols  ,    s*empare    de 

Bagdad ,  48 ,  note, 
Holtandais  (  les  )  émîgrent , 

et  s'établissent  en  grand 

nombre  dans  le  Nord  de 
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durant  la 
première  moitié  du   12* 
siècle,  266-269.. 
Holiandeties»    Colonies    de 
.  Hollandais    et    de    Fla- 
mands dans  Le  Nord  de 
TAllemagne ,  266-269. 
Hongrie  (  la  )  traitée  comme 
.   propriété  du  pape  ,87. 
Fut  peut-être  un  grand 
lac  avant  que  le  Danube 
se  fût  percé  à  Orsowa  un 
passage ,  3o  i .  Voy.  Stjr- 
rie  ,  Danube  ,   Orsotva  , 
Schwandtner. 
Hongrois  (les)  prennent  peu 
de  part  aux  croisades ,  et 
pourquoi ,  41.  Méfians  à 
regard  des  étrangers  ,  et 
sur-lout  des  croisés ,  53. 
'    Voy.  Hongrie.  Leur  com- 
merce avec  Constanlino- 
pie  considérable  au^  11* 
siècle  ,325. 
Honneur  (  T  )  ,  l'idole    des 
temps  chevaleresques  qui 
l'ont  fait  naître ,   est  la 
morale  elle-même  cachée 
sous  l'habit  guerrier,  sous 
les  dehors  de  la  galante- 
rie, de  la  délicatesse  et 
de  l'orgueil  féodal  ,  206. 
'     L'honneur  des   derniers 
temps ,  sans  respect  pour 
la   religion   et  pour   les 
femmes  ,  est  un  fantôme 
sans  vertu,  et  digne  de 
mépris  ,  206  ,  207. 
Hospices.  Etablissemens  né- 
cessités par  les  pèlerina- 
ges et  les  croisades ,  et 
desservis  par  des  cheva- 
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lier»  et  de»  prêtres  ,  qui 
étaient  à-la-fois  les  méde- 
cins ,  les  gardes-malades  ^ 
les  consolateurs  et  les  dé- 
fenseurs des  pèlerins , 
422— 4^4*  Voy.  Ordre  de 
cheQ€Uerie  reUgieusCy  Hos- 
pàaUers  ^  Lazarets* 

Hospitaliers.  Voy.  Hospices. 

Huguesyfrère  de  Philippe  i*'', 
un  des  chefs  de  la  première 
armée  des  croisés,  67. 


BLK 

HûUmann.  Son  Histoire  de 
t  Ori^ne  des  Ordres^  1 1 3. 
A  publié  en  allemand  une 
très-bonne  histoire  des 
finances  pendant  le  moyen 
ége ,  324*  Une  de  ses  as' 
sériions  réroquéeen  dou- 
te ,  326. 

Hume  cité,  226. 

Hussites  ,  résultat  éloigné 
des  croisades,  176. 


let  J. 


Jacquerie  (guerre  de  la) , 
285. 

Jacques  Cœur^  illustre  né- 
gociant français  du  i5® 
siècle ,  385.  Son  histoire , 
par  Bonamy ,  ibid.  note, 

Jacques  (  S.  )  de  Compos- 
telle.  L'ordre  des  cheva- 
liers de  Saint -Jacques  , 
i86,;224. 

Jarretière  (  ordre  de  la  ). 
Voy.  Saint-Georges, 

fcone^  ville  de  l'Asie  mi- 
neure. Voy.  Konich, 

Jean  (  S.  ).  L'ordre  des  che- 
valiers de  l'hospice  de 
Saint- Jean-de-Jérusalem , 
219-320.  Les  orages  de 
notre  temps  Fat  teignent 
dans  son  dernier  asile 
isolé  du  monde  ,  220. 
Ses  huit  langues  ou  pro- 
vinces, ihid.  Il  a  peut-être 
eu  part  à  la  catastrophe 
des  Templiers  ,  ^23.  Les 
chevaliers  de  Malthe  s'op- 


posent aux  accroissemens 
de  la  marine  ottomane, 
23o.  Les  chevaliers  de 
Saint- Jean  desservaient  à 
eux  seuls  dix-neuf  mille 
lazarets  dans  la  chrétien- 
lé  ,  424,425. 

Jean  (  S.  )  d^Acre.  Voyez 
Acre, 

Jean-sans-TerrCy  ï5o,  i53, 
168. 

Jérusalem  tombe  au  pou- 
voir des  croisés  le  i5 
juillet  1099,  18.  Royau- 
me de  Jérusalem ,  ses  li- 
miles  ,  20.  Saladin  s'en 
empare  en  1 187.  Reprise 
par  Frédéric  11  en  1 228 , 
3o.  Des  émirs  seldjouks 
s'étaient  rendus  maîtres 
de  Jérusalem  en  1076; 
et  en  1096  les  khalifes 
d'Egypte  ,  55  ,  56.  Les 
ordres  de  chevalerie  les 
vrais  appuis  du  royaume 
de  Jérusalem ,  227 ,  22& 
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Les  marchands  d'Amalfi 
obtiennent  des  Fa  limites 
d'Egypte  d'établir  à  Jéru- 
salem un  monastère  (le 

'  *  couvent  de  SaitUe- Marie-, 
Madeleine  y  pour  les  pè- 
lerines )  et  uïi  kopital , 

'    819.    EtaWssemens   des 

Vénitiens  ,    Génois  ,   Pi- 

sans,  Marseillais,  en  Pa- 

•  Jestine  ,841  ,  844  ,  846, 

347. 

IhhscMdites  ^  les  ) ,  dynas- 
tie turque  ,*54' 

Imaginaûon  (  l'âge  de  T  ) 
des  peuples.  Voy.  Ado- 
lescence y  ChesHilerie  y  Ci- 
vilisation. 

immédiats  (  seigneurs  et 
princes  )  en  Allemagne  , 
n5. 

Indigo  y  introduit  ou  devenu 
plus  commun  pendant  les 
croisades,  3g 7. 

Indulgences ,  nées  des  croi- 
sades et  la  première  cause 
de  la  réformation  de  Lu- 
'  ther,  176. 

Industrie.  Iniuence  des  croi- 
sades sur  l'industrie , 
391—403  ;  l'esprit  ne  peut 
embrasser  Tensemble  des 
recherches  qui  seraient 
nécessaires  pour  la  dé- 
terminer avec  précision  , 
et  la  suivre  dans  les  dé- 
tails, qui  seuls  pourraient 
offrir  une  véritable  ins- 
truction ,  391  »  392. 
L'impossibilité  d'indiquer 
quelles  sont  les  branches 
d'industrie  è|[uis'introdui- 
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sirent  d'Orient  en  Occi- 
•  dent  durant  la  période 
des  croisades  ,  et  de  dé- 
terminer le  nouveau  de- 
gré d'activité  cpie  Tindus- 
tric  indigène  de  l'Occi- 
dent acquit  à  l'occasion 
de  ces  mêmes  croisades  y 
contraint  Fauteur  de  se 
Jjomer  à  rénuraération 
d'un  petit  nombre  de 
'  procédés  industriels  dus 
aux  croisades  ,  et  impor- 
tans  par  leur  influence 
sur  la  prospérité  des  na- 
tions occidentales,  3^2^ 
393.  I.  L'art  de  tisser  la 
soie  fut  introduit  par  les 
habiles  ouvriers  que  /to- 
ger  II  y  roi  de  Sicile ,  fit 
transporter  en  1148  de 
Corinthe ,  Thèbes  et  Athè- 
nes à  Palerme ,  893 ,  394» 
Voy.  Soie  y  Palerme,  Luc- 
ques  y  Florence,  II.  L'art 
de  teindre  les  étoffes  avec 
l'orseille ,  le  safran ,  l'alun 
et  l'indigo  ,  396  ,  397. 
III.  Le  sucre.  Les  croisés 
apprennent  à  connaître 
le  sucre  dans  les  environ» 
de  Tripoli  en  Syrie ,  SyS» 
Voy.  Sucre.  L'accroisse- 
ment d'aisance  dans  les 
villes,  rend  l'usagé  des 
articles  de  luxe  général, 
et  perfectionne  la  manière 
de  se  vêtir ,  de  se  meu- 
bler, de  se  nourrir,  et 
l'architecture  ,  400*  Ce 
n'étaient  pas  ces  jouissan- 
ces liouvelles  qui  étaient 


Dkgitized 


iby  Google 


488  TA 

en  elles-méneft  des  bien- 
faits pour  l'Occident,  mais 
le  redoa)>knAeiit  d'indus- 
trie et  de  travail ,  qui  en 
furent  la  suite  >  les  non- 
Telles      communications 

,  qui  s'établirent  entre  les^ 
peuples ,  le  cbangem^nt 
dans  les  mœurs  qui  en 

.    devinrent  plus  douces ,  le 

r  progrès  des  connaissances 
qui  s'étendirent  et  se  per- 
fectionnèrent ,  If  ai ,  ^ost^ 
L'opuirnce  des  villes  ac- 
céléra les  progrès  de  l'or- 
dre social ,  et  l'affaiblisse- 
ment du  régime  féodal,. 
4o3.  Voy.  Liberté. 

Innocent  m.  Son  pontificat 
offre  l'exécution  com- 
plète de&  plans  de  Gré^ 

.  goire  m,  8S,  89,  100. 
Se  distingue  par  ses  opé- 
rations fiscales ,  1 58.  Prê- 
che une  croisade  contre 
les  Vaudois  et  Albigeois , 
i65,  166.  Crée  le  tribu- 
nal de  l'inquisition ,  1 69. 

Innocent  iVy  100. 

Inquisition  (  1'  )  doit  son  ori- 

,  gine  indirectement  aux 
croisades ,  1 69- 1 7  a.  Elle 
a ,  comme  les  démagogues 
de  1793,  ses  suspects, 
ses  comités  de  recherches, 
ses  clubs  ,  ses  bourreaux 
ambulans  et  ses  armées 
révolutionnaires  ,  169. 
Confiée  d'abord  aux  évé- 
ques  et  au  bras  séculier, 
elle  est  remise  sans  réser- 
ve à  un  ordre  particulier 
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de  religieux ,  170,  1*7 1. 
Par  elle  ,  l'autoTÎté  de  la 
cour  de  Rome ,  déjà  géné- 
rale ,  acquiert  une  force 
positive  et  locale ,  une 
existence  individuelle , 
171  ,  172. 

Intolérance ,  fruit  des.  croi- 
sades d'Eurppe ,  i65.  Ne 

.  se  montre  pas  au  m^e 
degré  en  Asie ,  1 66-1 72. 

Investitures,  Voyez  Hilde^ 
brand  y  148. 

Joinville,  S»n  édition ,  par 
Du  Cange^  d>5.  Un  des 
premiers  prosateurs  fran- 
çais ,  439  9  44^ 

Isaac  l^  Ange  y  empereur  de 
Constantinople  ,  349  t 
35o. 

Islamisme*  Voy,  Mahomet. 

Italie  (  V  ).  Etat  politique  de 
l'Italie  avant  les  croisa- 
des ,  106  -  109*  Etat  des 
villes  de  l'ItaUe  avant  le* 
croisades,  laS-iaS.  Vil- 
les de  laLombardie.  Voy. 
Lombardie,  Le  sort  des 
paysans  en  Italie  à  diven- 

.  ses  époques,  284.  Pour 
le  commerce  de  l'Italie 
et  de  ses  villes  libces. 
Voy.  Commerce ,  Fenise  , 
Gènes  y  Pise  ,  Lucques , 

,  Florenae  y  Amalfiy  Bari  , 
809,317. 

Italiens  (  les  )  ne  partagent 
pas  d'abord  l'enthousias- 
me des  Français  pour  les. 
croisades ,  38.  Ils  furent 
sur  —  tout  conduits  .ea 
Orient  par  l'intérêt  dft 
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comivieree ,  Sg.  L«8  croi- 
sés italiens  comptèrent 
plus  de  bourgeois  que  de 
cheyaliers ,  4o.  Privilèges 
des  marchands  italiens  en 
France  sous  Louis  X.  388, 

389. 

Italus ,  redoutable  dialec- 
ticien grec,  4ao. 

Judiciaires  (  lois  ).  Voyez 
Lois. 
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jttgeméns  de  Dieu.  Leur  àbo« 
litîon,  suite  de  l'àffran- 
cbissement    des     Tilles , 

Ju^s  (  les  )  égorgés  en  foule 

dès  la  première  croisade , 

i65. 
JuUen  (  ordre  de  Saint-  )  de 

Beregro.  Voy.  AlcanUtra. 
Jurisdietion  municipale.  Y* 

Droits  mumcipaua^. 


K. 


KhaJ^es.  Voy.  Fatimites, 
Ommiades  ,  Jhassides. 
Le  morcellement  de  l'em- 
pire des  khalifes  est ,  sous 
beaucoup  de  rapports , 
avantageux  à  la  nation 
des  Arabes,  49,  Ils  de- 
-viennent  simples  pontifes 
après  la  conquête  de  Bag- 
dad paf  les  Seldjouks  ,55* 

Mhorasan  (le).  Voy.  Gaz-- 
névides  et  Seldjouks. 

Kilidge  Arslan^  sultan  de 
Koniah,  17.  Voyez  Ao- 
niahi 

Kir^ner.  Son  histoire  de 


Francfort  ,  248  ,  272. 
Roniah  ou  Icorie ,  résidence 
de  Kilidge  Jrslan ,  17. 
Ce  sultan  taille  en  pièces 
une  armée  de  croies,  tq. 
Massond^  sultan  d'Icône, 
défait  l'armée  de  Con- 
rad m  y  22.  Les  sultans 
de  Koniah  ou  de  Roum 
s*opposent  constainmént 
au  passage  des  croisés,  55. 
La  dynastie  des  sultans 
d'Icône  est  détruite  par 
les  Mongols  en  1 242.  Ala^ 
din  fait  en  1 2 1 19  un  traité 
avec  les  Vénitiens  „  372. 


LjtBBE.  Sa  grande  collec- 
tion des  conciles  ,  73  , 
note^  80, 164  ,  1 70.  Bibl. 
nov.  manuscriptor»  448. 

JLagerbring.  Son  histoire  de 
Suède,  citée,  4  2* 


JLangues  modernes ,  vulgai^ 
res.  Voy.  Ilisioire,  l^^g^ 

44û-45o. 

Zaon.  Sa  formation  en  com- 
mune ,  243. 
Lastours  (Grégoire  Béchad« 
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de).  Sa  Conquête  ide  hf, 
viUe  de  Jéru$alem ,    en 

.   ver^ ,  44fi-44q. 

Latran  (concile  de),  170. 
Ses  actes  ont  une  parfaite, 

^  ressemblance  avec  ce^x 
de  la  tyrannie  démago^i- 

./,cjue  de  «T^S,  i6q. 

fiOiorets  y  étabUssecaens  né- 

.  cçssités  par  les  maUdiei, 
contagieuse^  inipoi?tées 
d'Orient  par  les  croisés  , 
4^4  )  4^^*  ^^  y  dvait  deux 
mille  lazarets  en  France  , 
424.  Voy.  Ordre  de  Saint- 
Jean,      -     .   •■ 

Légats  du  pape.  Près  le$ 
-armées croisées  leurs  pou- 
Toirs  étaient  à^peu-près 
ce  qu'ont  été  ceux  ^e% 
commissaires  de  la  Cp/i- 
ftçntÎQn  près  les  armées 
françaises  ,  b8  >  Se^y  1 43  9 
i46.  Us  ét^mient  et  a£f(çr- 
missent  la  domination 
des  papes,  lôS,  i54. 
Histoire  des  Nonciatures 
papilles  en   Mlemagme  9 

.   ouvrage  cité  ,  i54; 

ItégisUaion.  Voy»  Lois  judi- 
ciaires. 

Législation  de  la  banque» 
Voy.  Banque, 

Legrandd'Jussyy  44^' ^^^9- 

Leibnitz.  Scrip  tores  rerum 
Brunsvicensiuin  ,  261  j 
267. 

Liante,  Fief  donné  à  un 
prince  grec  par  les  Latins 
conqnérans  de  Constan- 
tioople ,  352. 

Lettes  (ies)  sont  convertis 


ps^r  i:pie  ^rmée  croisée. 

Lettres,  .Avai^agcs  littéral- 

.  res  ,  fruit  des  croisades* 
Voy.  Lumières, 

Levant  (commerce  du).  V. 
Commerce ,  Danube,  Mé~ 
di^eFraMtée^  Cof^tantinor. 
pie  ,  Arabes  ,  Venise  , 
Gê^es^^  Pi^e ,  Marseille  > 
Hongrois  y  A  pares.,  Bul^ 
gares. 

Liberté  (la  )  s'est  mieux  con- 
servée dans  les  grandes 
villes  i  129,  i3o. 

Libertésdes  bourgeoisies,  r^ 
suUat  des  croisades  9  235- 
a4o.  Ces  libertés  devien- 
nent la  source  de  la  liberté 
des  villes,  24a,  246.  Cette 
liberté  anaéUore  la  légis- 
lation ,  et  i?aet  fin  aux  j^/- 
gemens  de  Dieu  y  25 1  » 
252.  V.  Lois  judiciaires» 
La  liberté  seule  peut  faire 
fleurir  le  commerce ,  3o5i 
3o&.  Dès  qu'en  Euro- 
pe 9  par.  l'influence  d«| 
croisade^  sur  I4  formation 
et  la  prospérité  des  bour- 
geoisies,  le  sei^timent  de 
l'aisance  et  de  la  rickesse 
put  s'unir  au  sentiment 
de  la  liberté,  celle-ci  fut 
à  jamais  assurée  ,  puis- 
qu'on eut  les  moyens  de 
la  défendre  et  de  la  main- 
tenir, 402 ,  4o3.  Les  hom- 
mes ne  font  jamais  mieux 
que  quand  on  les  laisse 
faire  ,  402. 

Undenbrog.   Scriptores  re- 
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tum  germameewmity  Î167, 

268. 
Z/&V  litonesy  espèce  de  serfs , 

i36. 
Littéraire  (hiatoke)  de!  la 

France,  44 '• 

Littérature.  Voy.  Lumières, 

Loi  urbaine  ^  champêtre. 
Voy.  Uriniine. 

Lois  judiciaires.  9  améliorées 
l^sque  raffiranofaisse- 
lisent  desJioui^eoisîes  lait 

.  compter  pour  quelque 
chose  la  vie  et  rhonnscur 
des  individus ,  26 1 .  Vtoy. 
Bow^eoisies,  Les  bour- 
geois plus  riches  sentent 
mieux  le  prix  de  la  pro- 
priété, et  ont  soin  de  l'as- 
surer par  de  nieille»res 
kns  et  par  de  nouveaux 
privilèges  ,255. 

Lombardie.  Les  pape»  entre^ 
tiennent  l'esprit  de  liberté 
qui  s'était  réveillé  dans 

-  les  vHles  de  Londmrdie , 
et  le  tournent  contre  les 
empereurs  ,  100  ,  107  , 
127,  Zk/^i.  La  Lembardie 
serait  devenue  Ime  se- 
conde Grèce  sans  le  déâiut 
d'un  intérêt  général  et  con- 
stant^ et  sans  les  factions 
des  Guelphes  et  des  G«&e- 
Uns^^liii ,  246,  247,  3oô- 
Le  commerce  de  la  Lora- 
hardie  avec  l'Allemagne , 
par  les  Alpes ,  ne  s'établit 
que  depuis  que  Venise,  se 
voyant  Constantinople 
enlevé  (en  1261),  va 
chercher  les  épiceries  de 


l'Inde  à  Alexandrie  ,  et 
en  déviait  un.  entrepôt 
plus  commode  à  irîsiter 
que  les  rives  du  Bosphore, 
38i. 

Lombards  (les)  apportent 
en  Italie  le  régime  féodal , 
mais  sans  pouvoir  Itii 
faire  prendre  racine ,  1 25, 

<    126. 

Lorich  (abbaye  de)  sur  l'Ems 
(  Laoriacum  )  entrepôt  d& 
commerce  de  Constanti- 
nople ,  qui  se  faisait  par 
le  pays  dès  Avares  du 
temps  de  Chariemagne , 
824. 

Lorrains  {\t%)  et  les  Fran-^p 
eais  di^ninent  dans  l'ar- 
mée de  Gode/roi  de  Bouil- 

-  Ion ,  38.  Sont  compris 
pafmi  les  Français,  qnoi- 
que  faisant  corps,  avec 
l'empire  germanique  du 
temps  de»  croisades  ,  4<>  9 
4i. 

Lotiange  (  la  )  adoucit'  et 
polit  la  belliqueuse  no- 
blesse du  temps  d^  croi* 
•ades ,  297 . 

Louis  y  dit  le  Lion,  l5i« 

Louis  vn  prend  la  croix , 
ai  ,  147,  i5o,  167,  252. 
Retourne  ea  Europe,  22. 
Suites  malheureuses  de 
son  divorce ,  1 82. 

Louis  r m  ,  i83. 

Louis  (S.  )  se  croise ,  3i  , 
1 5i.  Ses  préparatifs  ,  son 
plan  ,  et  l'exécution  dé- 
cèlent l'homme  supérieur, 
32.  Il  se  montre  grand 
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dans  le  malheur ,  32  ,  33, 
Meurt  au  siège  de  Tunis , 
33.  Les  croisades  d'O- 
rient et  contré  les  AJbi- 
geois  lui  valent  de.  gran- 
des acquisitions  ,  i83  9 
i84.  Montre  beaueoup 
d'yards  pour  Tordre  de 

.  la  bourgeoisie ,  253.  Le 
Henri  ir  du  temps    des 

.    <hroisades,  291. 

Zouis  X  (  beUe  ordonnance 
de),  278,  279. 

Lucques  »  s'élève  par  la  fa- 
brication des  soieries  à 
un  haut  degré  de  prospé- 
rité, 394,396. 

ZiiiTtièr^^  (influence  des  croi- 
sades sur  le  progrès  des), 
404-4^  I .  Cette  influence 
ne  put ,  par  ses  effets  di- 
rects, qu'être  fort  peu 
considérable  ,  40Ô ,  4^^' 
Les  pertes  que  lés  croisa- 
des ont  occasionnées  aux 
sciences,  surpassent  peu t- 

'  être  tout  Te  gainqui  en  a 
pu  résulter  ,  406.  Pertes 
déplorables. qui  résultent 
du  sac  et  des  incendies  de 
Constantihople ,  pris  par 
les  croisés  9  4  >  ^*  Fruits 

.  immenses  qnç  les  croisés 
auraient  pu  retirer  de 
leur  séjour  à  Constantif- 
nople  ,  s'ils  avaient  été 
'  capables  d'apprécier  la 
culture  d'esprit  et  les  arts 
des  Grecs,  4^4^^ ^6.  Les 
croisades  contribuent  à 
préparer  le  beau  siècle  de 


LE  ■ 

la  renaissance  des  let- 
tres, en  mettant  l'Italie 
en  relations  étroites  et 
suivies  avec  l'Orient ,  4 16. 
£n  occasionnant  rétablis- 
sement ou   le  séjour  de 

.    (pielqiies     sa  vans    grecs 

.  diez  de  riches  négocians 
ou  armateurs'  vénitiens  , 
lombards,  toscans,   dis* 

•  posés  à  les  accueillir,  4  *  7- 
£n  faisant  connaître  pl^- 

'  sieurs  écrits  à^Aristote  » 
418,  419-  ^*  Université. 
La  scolastique  ,  née  dans 
l'Occident ,  est  modifiée 
par  les  subtilités  grec- 
ques ,  4^9  »  ^^O.  V.  Phy- 
sique, Histoire  naturelle , 
Médecine  ,  Géographie  , 
Histoirey  Historiens,  Lan- 
gues vulgaires.  Poésie. 

Lusignan (Gui  de),  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chypre  « 

Luther,  comparé  à  Hilde^ 
brand,  78,  79,  note.  Ir- 
rité par  l'abus  des  indul- 
gences que  les  croisades 
firent  inventer ,  i  y^. 

Luxe.  Progrès  du  luxe  dans 
les  villes,  effet  des  croi- 
sades ,  400.  Voy.  Indus- 
trie. 

Lyon.  Son  prétendu  com-« 
merce  avec  Alexandrie , 
au  commencement  du 
.  neuvième  siècle  ,>  d'après 
PoulUn  dans  son  Abrégé 
de  V Histoire  de  Lyon^  3r2 1 , 
3aâ. 
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MjLstx,  cité,  ii3j  i3o, 
142,  144,  237,  239, 
24o. 

Mahomet  ^envisagé  comme 
un  réformateur  sociniea 
du  christianisme,    174) 

175. 

Mahométans,  Voy.  Arabes , 
Turcs  ,  Seldjouhs  ,  Sarra^ 
uns, 

lHailly»  Son  Rsprit  des  Croi- 
sades, 70. 

Mameloucs  (les)  détrônent 
les  successeurs  de  Sala- 
din ,  33.  Ils  s*empareut  de 
.  toutes  les  possessions 
chrétiennes  en  Syrie  ,34. 
L'organisation  de  l'E- 
gypte sous  les  Mameloucs 
a  de  l'analogie  avec  le 
système  féodal  du  moyen 
âge  ,  93 ,  note. 

Manneri,  Sou  ouvrage  :  Li- 
berté des  Francs ,  No- 
blesse, Esclavage,  1.1 3. 

Manuel  Chrysoloras,  Voyez 
Chrysoloras, 

Manuel  Comnène.  V.  Com^ 
néne. 

Jl/«rc  (Saint-).  Son  prétendu 
corps  rapporté  d'Alexan- 
drie à  Venise  ,317. 

M^f^o-Paolo,  Ses  voyages 
en  Asie  ,  43i  ,  432. 

Marin  (  C.  A.  ).  Son  Histoire 
du  commerce  de  Fenise  a 
répandu    uu  jour   tout 


'  nouveau  sur  cette  ma- 
tière ,  3 1 1  et  fréquem- 
ment jusqu'à  la  fin  de  la 
2*  partie, 

Marino  Sanuti  a  écrit  sur 
l'histoire  de  Venise  ,  3 1 1 , 
366 ,  434. 

Maritime  (droit).  V.  Droit* 

Marsche,  Terrein  le  long  de» 
fleuves  ,  ei  près  de  la  mer 
dans  le  Nord  de  FAllema- 
gne,267. 

Marseille  ,  puissante  dès 
l'an  1000,  128.  Ses.F/- 
comtes  de  gouverneurs 
pour  les  rois  deviennent 
souverains,  1 28.  Son  coin* 
merce ,  320-322.  Voy.  de 
Guignes,  345.  Ses  établis- 
semens  en  Palestine ,  346, 
347.  Voyez  Ruffi,  Com- 
merce de  Marseille  avec 
la  côte  du  Sénégal  ,371. 

Martel  {QhsLxlts)  oppose  une 
barrière  aux  Arabes ,  48. 

Martens  f  de  ).  Son  essai 
d'une  histoire  du  droit  d« 
banque, 391. 

Marthe  (MM.  de  Sainte-). 
Leur  histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de 
France  ,   181 ,  182. 

Massieu.  Son  Histoire  de  la 
Poésie  française  ,    44^  » 

449. 
Massoud  ^  sultan  d'Icône, 
22. 
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Mathilde  (U  comtesse).  Son 
déyouement  au  saint- 
siège,  100, 107, 

Matthieu  Paris,  Sa  Chrord^ 
^2^tf^  citée,  i58,  437. 

Maures,  Voy.  Arabes, 

Mayence,  Marché  principal 
pour  rOuest  durant  l'état 
florissant  du  commerce  de 
Venise,  Augsbourg  et  Nu-. 

•  remberg  ,384. 

Médecine  (histoire  de  la), 
Voy.  Sprengel^  Hospices^ 
Quarantaines  y  4^2»— 427. 

Méditerranée  (  mer).  Voyez 
Navigation.  La  communi- 
cation avec  le  Levant  par 
la  Méditerranée ,  très-ac- 
tive  sous  les  premiers  em- 
pereurs romains ,  ne  cessa 
jamais,  3o4.  La  transla- 
tion du  siège  de  Tempire 
à  Constantinople  ,  et  la 
révolution  de  l'Arabie  y 
apportèrent  de  grandes 
modifications,  3o4-3ô9. 
Les  conquêtes  des  Arabes, 
peuple  nomade ,  amènent 
d'*abord  une  interruption 
soudaine  de  la  communi- 
cation entre  les  ports  de 
l'Europe  et  ceux  de  l'O- 
rient ,307.  Par  la  suite 
devenus  aventuriers  par 
mer  ,  ils  débutèrent  en 
pirates  ,  et  finirent  par 
former  avec  les  infidèles 
des  liaisons  de  commerce, 
307-309. 

Meibqmius,  Scriptores  rerum 

'  germamcarum ,  ii63, 

Meinèrs,    Son    Histoire   de 


BLfi 

VinégaUté  des  Ordres  de 
la  Société,  1 13. 

Menti,  Famille  vénitienne 
qui  remonte  au  neuvième 
siècle,  211. 

Mer  Méditerranée,  V.  Médi" 
terranée,  ' 

Mer  Noire,  Voy.  Noire, 

Meyer,  Ce  nom  Çui  désigne 
un  métayer  ,  ne  parait 
dans  les  actes  originaux  , 
que  depuis  le  quatorzième 
siècle ,  269. 

Migrations  (  les  )  ont  joué 
un  rôle  princiflàl  dans 
l'histoire  des  hommes  et 
des  progrès  de  leur  civili- 
sation ,1,3.  Se  sont  opé- 
rées sous  autant  de  for- 
mes diverses  ,  qu'il  s'est 
trouvé  de  variétés  dans  le 
caractère  et  les  mœurs 
des^  peuples  ,  2-9.  Les 
peuples  chasseurs  ou  pas- 
teurs qui  ne  reconnoissent 
point  pour  l'individu  de 
propriété  territoriale ,  y 
sont  entraînés  facilement 
et  souvent  par  des  causes 
imaginaires,  3.  Amélio- 
rent l'état  des  peuplades 
qui  émigrent ,  4  ,  5.  Se 
bornent  aux  individus 
d'un  caractère  ardent  et 
d'une  bumeur  inquiète  , 
*  quand  l'agriculture  a 
donné  naissance  aux  pro- 
priétés individuelles ,  et 
que  les  jouissances  ou 
l'esclavage  ne  les  ont  pas 
encore  avilis,  6,  7.  Les 
progrès  de  l'état  social  en 
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proToquent  d*un  troisiè- 
me genre  ,  des  colonies 
qui  jettent  les  fondemens 
d*états  nouveaux  plus 
lentement  organisés,  mais 
plus  solidement  établis , 
8  ,  p.  Migra  ttoi^  occa— 
sionnées  par  la  dépopu- 

.  lation ,  effet  des<îroisades , 
266-369.  Les  grandes 
émigrations  des  peuples , 

.  depuis  celle  des  Cimbres 
jusqu'à  celles  des  Goths 
et  des  Huns,  ont  suivi 
les  bords  du  Danube, 
3oi. 

Milan ,  devenu  important 
par  son  industrie  et  son 
esprit  de  liberté  avant  les 
croisades,  107,  127. 

Militaire  (art).  Progrès  que 
cet  art  doit  aux  croisades , 
426,437. 

Ministériaux*    Voy.     Mys- 

.    traux^ 

Minnesânger  ^  chantres  d'a- 
mour ,  troubadours  aile» 
mandsy  207. 

Missionnaires  d'Asie ,  4^9* 

-  43 1.  Jean  de  Plan  Car- 
pin  ^  AsseUny  Guillaume, 
Rubruquis  ,  Odéric  de 
Pordéno  ,  ihid. 

Mœurs*  Les  tournois  con- 
tribuent à  maintenir  lt% 
bonnes  mœurs  dans  la  no- 
blesse ,  218.  Voy.  Mora-^ 
lité. 

Monarchies,  Les  ordres  de 
chevalier  en  sont  un  res- 
sort utile  ,  2a5-a27,  ^* 

.    Ordres  nouveaux. 


Monarques.  Voy.  PHnces  , 
Rois, 

Mongoh  (  les  )  ne  se  rappro- 
chent de  l'Asie  occiden- 
tale ,  que  vers  la  fin  des 
croisades  ,  47.  Ils  détrui- 
sent la  dynastie  des  sul- 
tans d'Icône,  61. 

Montesquieu^  cité ,  1 1 3, 226. 

MoraUié,  Influence  des  croi- 
sades sur  la  moralité,  202. 

i  Le  mélange  de  l'esprit 
religieux  et  de  l'enthou- 
siasme de  l'amour ,  fait 
naître  et  nourrit  des  prin- 
cipes de  bienveillance  , 
au  milieu  du  tumulte  des 
armes ,  204  ,  2o5.  Voyez 
Dévouement  y  Mœurs. 

Morecm.  Ses  discours  sur 
Fhistoire  de  France  ,131, 
236,  244' 

Morée.  Conquête  et  colonie 
des  Vénitiens ,  35i ,  353. 

Moscovie  (le  trône  de)  est 
donné  à  un  fils  du  grand- 
duc  Démétrius  par  Gré^ 
goire  Vît, 

Mosheim ,  Historia  Tartaro^ 
rum  ecclesinstica  y  429. 

Moulins  à  vent.  Leur  intro- 
duction à  tort  attribuée 
aux  croisades ,  40 1  • 

Moyen  âge  (le)  serait  voué 

>  au  mépris  le  plus  profond 
et  au  dégoût  sans  la  che-r 
Valérie ,  2o5  ,  206.  Voy. 
Poétique,  L'établissement 
des  communes  met  fin  au 
moyen  âge  ,234  »  249. 

Municipaux    (  droits  ).    Les 

*    villes  de  France  en  ont- 
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elles  toajours  conser- 
vé une  partie?  Question 
déb«ttue  entre  Dubos  et 
Mably  ;  les  grandes  vil- 
les ne  les  ont  probable- 
ment jamais  perdus  com- 
plètement, i3o.  Etablis- 
sement graduel  des  pri- 
vilèges des  villes  ,  5i35— 
a4o,  a48.  Voy.  Lois  ju'^ 
didmresy  253.11s  influent 
en  bien  sur  le  sort  des 
paysans ,  256 ,  270. 
Munter.  Ses  Mélanges  ,  ci** 
tés  y  4^*  ^^  recherches 


BLE 

sur  les  T«mplWrS)  22 1« 
Muratari ,  cité^  1 26 ,  1 27  , 
210,  211,  214,  222.  A. 
fourni  à  M.  Simonde  Sis^ 
mondi  les  matériaux  de 
son  histoire  des  républi- 
ques italiennes  du  moyen 
âge  )  24 1 ,  284.  Se^  Script. 
itaL  ,  3i8 ,  4'  '■  ^^^  ^^^^ 
sertaz.^Zi^  ,  320,  393 > 
398,40a- 
Musulmans.  Yoy.  Mahomé^.. 

tans. 
Mjrstràua: ,  espèce  de  serfik 
propriétaires  9  i35. 


N. 


Naples ,  fief  du  saint-siége , 
87 ,  108.  La  ville  de  Na- 
ples se  gouvernait  par  ses 
propres  lois  avant  la  con- 
quête des  Normands,  126. 

Naturelle  (l'histoire)  ne  pa- 
rait avoir  gagné ,  pendant 
les  croisades ,  que  les  ou* 
vrages  qui  ont  servi  à 
Albert'le^Grand  dans  là 
compilation  de  sou  His- 
toire  des  AnimoMx y  421. 
Voy.  Aièert-le-Grand. 

Navigation  (Fart  de  la  )  doit 
une  partie  de  ses  progrès 
au  transport  par  mer  des 
griandes  armées  des  croi- 
sés, 63.  Avant  la  décou' 
verte  de  l'Amérique  et 
celle  du  Cap ,  la  naviga- 
tion était  renfermée  dans 
les  limites  de  la  Méditer- 
ranée et  de  ses  golfes ,  et 


n'était  qu'un  cabotage  ti- 
mide, un  moyen  subsi- 
diaire des  transports  qui 
s'exécutaient  par  terre  , 
293  t  294.  Navigation  de 
la  Méditerranée.  Voyea 
Méditerranée. 

Nicée»  Les  croisés  s'en  em« 
parent,  17,  Des  princes 
grecs  s'y  établissent  après 
la  prise  de  Constantino- 
ple  par  les  Latins ,  35o , 
359. 

Nicétas  Chômâtes  (  de  Cho- 
nos ,  Chones ,  Colosses  )  r 
historien  ,  témoin  et  vic- 

^  time  du  sac  de  Constan- 
tinople  ,  40^  y  ^^^  )  4<^* 

Noblesse  (  la  ).  Son  état  en 
Europe  à  l'époque  des- 
croisades  ,  1 1 2  -^  1 24  » 
dans  les  état^  franco  ger- 
maniques 9  elle  a  dû  son 
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brîgiiflB-  ètt  iâ  nifrniêre 
'  d'erisrer  à  la  féodalité, 
1 1  â.  ÊiÉmaifis  àur  i*ori- 
giti^&et  i'étabiisi»èment  de 
ia  itôb^sse ,  1 1 3  ^  Hcfte, 
La  nôbtessé^  '  distinguée 
par  des  titfes  héréditai- 
res ,  par  des  quartier^  , 

•  par. des  Aoms  et  des  dr- 
:  mes  de  famille^  n^est  pas 
»  antérieare  aux  croisades, 

Il 3.  La  noblesse  prôvé-- 
'  dant  de  la  possession  de 
£efs  oii  de  dig;nités  ^  exis- 
tait ayant  cette  épôqnè  ; 
II 4*  Origine  dé -la*  dis- 

•  tinctiofi  d'une  haute  no- 

•  blesse  ,  f  iS.  Influence 
:  des  «rasaées  sur  ta  n6- 
,  blesse%   15^3,  233,  288. 

L'autoritécdes  soil-^eràins 
s'y  accroît  aux  dépens  d« 

•  ia  sienne,,  1^3.  L'illui- 
«  tration  que  quelques-uns 

de  ses  meitafares  âcqitié- 
.  rent ,  et .  les  •  c^res  mili- 
taires qu'elle  «forme  s  <*?- 
f  rent  quelques*  dédomstia- 
igemenfi  .de  ^ei  peintes', 
ibid.  Voyéï  An/whiàgê- 
ment.  Influence  md^ale 
des  croisades  sur  le  corps 
de  la  noblesse ,  1 94-2  f^. 
-Pour  tirer  la  nobleàse  dés 
.trbtes  effets  de  Ta narehie 
du  moyen  âge,  il  fallait 
une  grande  impulsion 
morak  'qui  saisit  Fesprit 
du  sièéle;,  et  qui  exigeât  ^ 
pour  la  réaliser ,  le  con- 
eours  dé  toutes  les  forces, 
et  une  nouyelle  direotion 


*  de  celles  que  là  noblesse 

épuisait  en  petites  guer* 

<  res  et    en    brig^iid)8lgés , 

-  «96  (  Vojr.  CAeoàitrieV) , 
'  198.  Ayant  les  croisades , 
'  Dn  né  peut  yoir  ces  nôin- 
^  bre uses  races  h6bl es,  ddnt 
r  la  lignée  fut' fixée  dèpttis , 

aOQi  Alors  h.  ^  ïit)bhékse 
'  n'était  qu'ièdi^dli^ , 
qui  totit  au  pïuS  se  trans- 
met tait  du  père  àu'fls^ 
^  2d8  5  209.  Les  géîi^afo- 
gifes  les  plus  anciennes ,  à 

-  i  ï'eîf^îeption   de?   qtielqt^ea 

-  familles  souy eraine^  ;  hé 
î  remontent  pas?  â^^Vdftà 

>àes  croisade^' ,  '  ±dg:  'Lts 

-  îtdumois  étaHlIiise^rt'  une 
-distinction  dé'^a)itèf>â&h$ 
r  la  noSbfésse  înl^hié  ,  '  iôiis 
î «contribuent  iflsàî''^iH"y 
•maintenir  la  vertu  (rft^lès 

bonniés  ratmrs^ ^  3  i  ». 'Ili- 

-  âttence  des  eh^dlrèk^âe  cÎWî- 
yalerie  ,  due  aux  croisa- 

.•de»  ,'  ^ur  l'état  dé  la  no-  * 
-blesse  ,  3i8  etsaw.  Ayant 
.biéntot^près  leur  institu- 
tion exigé  des  prenve^de 
-ilOMésse/ces  ordres  con-^ 
-trthuèreht  à  dôntoei^  à  ^ 
.^noblesse  hétèeK taire*  tifrtè 
ifbrme  ptuà  àlJ*6lé,^'2S3. 
"Les  bénéfices  qn?i  fimètit; 
attachés  ,    offrik^fei  ''i^ 
'nobles  indigent  ùàé'Wd#b-'  - 
-râblé  ressoilrtéf  <  ^iî'14 !  *  Lk 
cHoblesse  subit  l'j^Péff^ 
4es  croisades  ,'dny  n^fk*- 
mopphose  entièi*e  V  ¥51-^ 
23^9  a88  i  289  Sbh  èiis- 
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,  tence  ,  fixée  par  les  croi- 
sades ,  a  puissamment  in- 
flué sur  les  mœurs  ,  les 
idées  et  le  mécanisme  so- 
cial des  nations  européen- 
^es ,  233.  Son  déclin  , 
résultat  de  rétablissement 
4es  corps  de  bourgeoisie , 
a34 ,  et  source  des  pro- 
grès les  plus  iniporlans 
de  la.  civilisation  euro- 
péenne ,  235.  Les  divi- 
sions entre  les  familles 
nobles  des  villes  de  la 
I^ombardie  empêchent  TI- 

,  ta  lie  supérieure  de  repro- 
duire le  phénomène  d'une 
seconde  Grèce ,  24 1  ?  ^4^-* 
Le  contrepoids  que  la  for- 
ms^don  ûu  tiers-état ,  fa- 
Torisé  par  les  croisades  , 
oppose  à  la  noblesse  ,  fut 
tput-à-fait  nécessaire  pour 
qu'un  état  légal  put  s'éta- 
blir entre  totiâ  ie$  hom- 
.  mes ,  28g, 

Noire  (  mer  ).  Voy.  Génois. 
Etablissemens  des  Véni- 
t^e^s  dans  la  m^r  Noijre  y 
3â3-356. 

Nomades  (  les  )  se  détermi- 
nent facilement  à  émi- 
grer  ,  3-5.  Se  civilisent  et 
s'améliorent  au  sein  des 
peuples  dont  ils  ont  en- 
vahi Je  territoire,  4*5. 

Noms  defymilie.  Leur  usage 
peu  général  avant  et  mê- 
me durant  les  croisades , 
i8a.  Il  fixe  la  tradition, 
if)certaine  auparavant  , 
209. 1^  multitude  d'indi- 


prémunis  4a«8  U9  lUiRlées 
de$  €ir4>i$é$.,.  rend  leê  sur- 
m)»»  tké4.  i^  U  pic^riété 
a^  4u  Ueuvée  wiisNince  , 
néi^eAMires.y  mo. 
Nord  (  le»  p««^e9  du.)  de 
r^^n^^^  prenne»!  pou  de 

purt  au«  cnmadts,  4 1  ^  4^' 
NQ^'mands  (  les^  sont  con- 
duit» à  If  aples  el  en  SimJe 
pav  le%  «Mtoca  causas  qui 
pouM^m  les  Gvecs  vers 
.  CQl«kaaelTefaT^oie,et 
les  naUoQf  £raM|uas  mira 
l'Orient»  «7,  iig^  Us  se 
JQigneut  aiubJ5'i»«çaîftet 
aiHE'  JLorrains  croîaéa ,  en 
«Grèfia  ,  powp  MttwcKser 
re^ipire  d'Ofient ,  38  y 
4q»  taïKf  109,  J23.  Les 
pHiieea  normands  ,  ^^ 
princlpai  f  ppiiî  dea  pas- 
liles  romaifiSy  loe,  io7f 
I  q9«  FenduU  qn'ils  éten- 
dent ieurft;Con(pBié|ea  en 
.{taUe  ,  les  autres^  Kaa- 
«MJids  se  vendent  maUves 
de  FAiigielenfè,  10^  ils^ 
-décanîseol  ^^Fanlonomîe 
des  irilles  f  et  introdjûsent 
le  régime  féadal  dans  Tl- 
talie  $iéridionale  ,  1^7  , 
.  ia&  l^saaventnrîersnor' 
isaada  s^iMaient  Muit 
enaperenrs  d'Onent  plua 
tedoulaUes  que  leaTuvcst^ 
333.  C'eat  ehez  les.  Koiv- 
manda  qn'i^  ftmt  ckerebe  v 
les  premteiu  romana  df 
ekeTalerie  ,     44^*45iK 
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iforwèg9 ,  t^^tmt  joug*         a«iMrâker»^^»s8^ 


temps  9ép^  4tt  DikBe* 
marcd^.,  tix^v  11 K  9oii 
état  ayant  «S  paadai^t  les 
tnroisades,  xii^ 

comi9miii^ ,  a43, 
NuméTMinf^   JU#   croisades 
Iba^CPiiliaili^  lu  i^x  du 


Wt  commeii^  à  Aavrir 
qtt*après  la  comm^aica- 
liqii  4iiFf(p  l'Italie  ouwtf 
î^|bsAiiKs,3;i8»  Sta- 
ses. y<97.  iMi.  Ses  re- 
lations «Ttc  l«s  TJUas  de 


a 


XMnç  de  p^r4d$Q  ,  ws* 
aiontiÀer4^i* 

Od^nVo  (  V^hé }.  Ses  ITe- 
cherchés  $f4r  C^^,  365» 

l>/((/(0iiM>aiyX'a  inaison  4*  ) 
aKCC:ède«n  t447  k  ^  àj^ 
nastie  fondée  par  tm  ae- 
veu  de  €ûiliil4(hCSr¥^> 

pmmié€^  (les  kMiîSr#  ) 
reuTesMs  p«r  las  ^^Wn*- 

,  ^e«>  49*  £>(  Kspai^^ 
iiô.  Puissàaf  shr  m^y 
3d8. 

Qpposidon,  L'effet  nàtal^l 
tde  totite  opposition  assez 
forte  pour  eombattre, 
inais  trop  faible  pour 
Taincrê ,  éat  d^augaiMitet 

'  tt  d^afliiraûr  k-poissMice 
attaquée,  iBè,  i6d. 

Ordonnanèès^  de$  rok  de 
France^  178,389. 

Ordre  eèfiè  de  t Europe  à 
Pépoqne  des  erotsades, 
^V<^ft9i  Eurcpe^  Pi^mêsei, 


(Mrv  d'4à:um0f^  Tofet 
.   jiieaiuttnu 

Qnfire  ^  ckewdiérs  Teuto- 

mfu4f.  Voy*  Jeatomqmes. 

Xk4re  dn  Çh/ùt.  V,  Chr^t^ 

^^ 
Çrdr^de  lé  J^hi^mt  àfkdà 

0r4ns  4^  Chmmkne  r$U^ 

IH  à  #ai|Qnér  Ifs  j^erw^ 
35,187,  ^^9'  ^^  in- 
fluence sur  l'eut  de  la  no- 
blesse, 218  «1^3,  unket 
suip.  Voy.  SaîM-Iean, 
Te/kpUers  ,  CaUurùPUf 
'SàiMe-^àéqitet  ,  dfA¥hf 
ifàèêesie.  Ils  déplmdlrfênt 
des  papet,  oajr.  ISaftmat 
teàvrab  appuis  4a  rayaa^ 
Été  de  Jérasaleat,  iraSé 
Voy.  Papes,  fis  (ierien» 
ttéat  utiRs  aux  prirtees  | 
du  ttoaient  oéi  Ms  reeoa-» 
ttteremkttrtutotitfl,  n^^ 
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QMres  (les  trois)  de  Cas- 

tille,   187  ,    ao4  ,   224. 

'  Leur    utilité    politicftie , 

•  a3o. 

Ordres  de  Portugal,  Celui 

•  d^Avis  et-  celui  du  Cbrist , 
224.  Leur  utilité  politi- 

-   que^  23o ,  281 .    - 

Ordres  (nouveaux)  fondés 
à  l'imitation  de  ceux  qui 
étaient  destinés  à  combat- 
tre les  infidèles ,  235-227. 
Bien  que  dépourvus  du 
même  esptit ,  ils  forment 
un  ressort  des  monatdiies 
«tti*opéennes ,  et  contrî»* 
buent  à  en  consolidejr  le 
mécanisme ,  226.  Ils  ren- 
dent visible  aux  yeux  de 

•  tous  Testime  du  nionar- 
^  que  qui  représente  la  na  - 

tion ,  estime  que  le  pu- 
^  Me,  dans  les  républiques, 
accorde ,  sans  aroir  be- 
soin de  signes  extérieui*s 
pour  connaître  ceux  qu'il 

•  estime,  aaS.' Voyez  iVo- 
'  blesse  •    •         *         ♦  ' 


fiL« 

OHeht  (  Tempiré  d'  )  ébranlé 
par  les  croisés ,  43  -  46» 
Voy;  Lepaht  ,    Europe  , 

-  Constandnople* 

Origny  (d').  Son  Diction- 
naire des  Ori^hes ,  40 1 . 

Orseitte  ,  Uéhen  rodellli , 
emploi  dans  la'  teintui^ 

•   depuis    les     croisades  , 

396. 

OrseoU.  Famille  vénitienne 
qui  remonte  au  9*  siècle , 
211. 

Orsowa,  Passage  du  Danube 
à  travers  la  barrière  des 
Alpes  ,  •  prés  d'Orsowa  , 
porta  Hungarica  ,  3o2. 

OÛton-le-Grand ,  96. 

Othon  //>  ^;  1^7. 
^  Oîhonr  de  FrisiP^e^  Histo- 
'  rien    contempotain    des 
croisades ,  263. 

Oxus ,  Gikon  y  dans  sa  {)ar-r 
tîe  inferieure  Abi-Amou  f 
détourné  pâf  les  Tarla- 
res  ;  voie  cotnmerCiale  y 
3549355. 


p. 


pAxns  (titre  et  corporation 
des)  en  France  et  en  An- 
gleterre ,  II 5. 

Paiajre  (la  Curne  de  Sainte-). 
Ses  Mémoires  sur  l^an^ 
cienne  Cfievalerie ,  n6  , 
note,  20Ô,  noie ^.443* 

^^lerme  s'éiève  sous  l^s  Ara- 

,,  ht^y  se  main tiejpt  sous  ^es 
Normands  9  et  »'ewçibit 


ducant  le  cours  des  croi- 
sades 5  1 28.  Voy.  Iruius- 
trie ,  Soie* 

Palestine,  Voy.  Jérusalem^ 

Palier.  Etre  sur  son  palier f 
se  sentir  fort  9 .  27 1 . 

Papes*  \oyes^  Hiérarchie, 
Pouuoùv ,  Puissance  ec- 
clésiisstique.  Ils  avaient  le 

,  droit  recooAtt  de  con£r- 
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mer  les  ordre»  de  cher^- 
lerie ,,  327  ;  qui  aTaient 
avec  eux  Fiutérét  com— 
mun  de  s'opposer  à  Tac- 
croîssemeut  de  Fautorité 
•«des  souverains ,  228. 

Papon,  Son  Histoire  géné- 
rale de  la  Provence  citée , 
122, 281. 

Pavie  y  place  foraine  des  Vé- 
niti^is/  sous  Charlemor- 
gne,  ia6,  127.    . 

Paysans,  Voy.  Peuple  des. 
campagnes ,  Serfs,  Jgri^ 
cuUeurs.  lufluence  des 
croisades  sur  leur  sort 
par  raccroissement  du. 
pouvoir  central  des  prin- 
.  ces,  289^  290. 

Pèlerinages  (les)  vers  les 
lieux  saints ,  en  usage  de- 
puis des  siècles ,  devien- 
nent très-fréquens  depuis 
les  conquêtes  des  croisés 
et  les  succès  des  expédi- 
tions maritimes  ,35. 

Peuple  des  campagnes»  Son 
existence  avant  les  croi- 
sades ,  ï  33-1 37.  Leur  in- 
fluence sur  son  sort,  254* 
287.  Les  historiens  exa- 
gèrent le  nombre  des  croi- 
sés de  la  classe  du  peu- 
ple ,  250-26 1 .  Voy.  Agri- 
culteurs ,  Serfs  ^ , 

peuples  (les)  chasseurs  et 
pastei^rs.  (Yoy.  Noma- 
des,) Agriculteurs  n'émi- 
grent  que  difficilement , 
5î  6.  L*époque  de  Tado- 
lesçence  des  peuples  est 
veUe.des  entreprises  hé- 


5o» 

roiqufcs    et    périlleuse  » 
6,  7. 

J^aklbùrger  ,  un  homme 
jouissant  des  droits 'de 
bourgeoisie ,  quoique  dé-^ 
meurant  hors  des  murs 
de  la  ville ,  270  »  27 1 . 

Philippe-  /*'',  excommunié 
par  le  pape  ,  refuse  de^ 
prendre  part  à'^la  pre- 
mière croisade  ,  66 ,  1 5o. 
Grégoire  ru  use  de  mé" 
nagemens  envers  lui ,  85. 

Philippe^  Auguste  perd  les 
archives  royales  à  la  ba- 
taille de  Tréseval,  181. 
Fait  i  acqubition  ou  la 
conquête  d*un  grand  nom- 
bre de  provinces  ,  182  , 
i83. 

Philippe^ Auguste  prend  la- 
croix  ,  24*26,  i5o ,  t68 , 
253.  Est  le  premier  roi  de 
France  qui  ne  fait  pas  re- 
connaître de  son  vivant 
son  fils  pour  son  succes- 
seur, 1 02.  Souffre  la  croi-^ 
sade  contre  les  Albigeois, 
i5i. 

PJùUppe^le-Bel  ébranle  le^ 
tréne  ponl^cal  ,  en  en 
transférant  le  siège  à  Avi- 
.  gnon  ,  89.  Il  établit  la 
dime  saladtne  y  iS'j.  Con- 
fisque les  biens  des  Tem-: 
pliers,  i85.  Et  dérobe  à 
k  postérité  les  titres  qui 
auraient  pu  servir  à  éclair- 
cir  les  véritables  causes 
de  cette  horrible  catastro^ 
phe  ,  221.  Gon)<»€tures„ 
sur  les  motifs  de  jP/w7/p/?f^ 
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stg.  Q  Vf  ad  k  liberté  à 

quelques  serfs ,  383. 
fMtpffie  m ,  roi  <k  Fnm^^n 

184. 
fkUqrpe  ir^  m  de  I^rance^ 

177. 
Philippe  wi ,  roi  de  Fs^ate^ 

fhotiu9  (  la  bâiliolkêqttt  dur 
pftiriarohe) ,  conyâittion 
d'extraits  ^  de  aolkes 
cvitîquesd'un  grand  nom- 
bre d'éeriTskiA  de  l'aBH-p^ 
quité  ,  nous  donne  une 
idée  des  pertes  ûinienaes 
que  les  croiséfl^  ont  f$x\ 
é]pat>uTcr  à  la  lUténtlave, 
en  sBeeefeant  et  en  inoea- 
dknt  trois  fois  Gonstni^- 
tiuople,4i3»  414. 

fàjrsiqut»  (  Ice  sciences  ) 
n'eut  pas  gagné  aux  croi«. 
sades ,  les  faits  ou  les  pro- 
disctions  isolés  qWellea 
dirent  connaître ,  ne  pom- 
mant, par  les  Occiden- 
taux y  être  enviapigés  so%is 
des  points  de  vue  scteati- 

(iques,4^^* 
fkafdië.  Quelques  TÎHes  de 
cette  province  se  forment 
les  prenûéres  entre  celles 
de  France  en  communes,^ 

a4d-a44- 

Pierre  y  d'Aaûens  »  dit  VBter-. 
mâe,  16.  Ses  bàtides  côm- 
xneHenl  d^horttbleseitcés,, 
17,38,3^,41,65. 

fùe.  Ses  forcer  maritinie!» , 
1^,  3|8,  BÏ7.  Ses  tt^kés 
avec  Venise,  343.  Leurs 
|)rîviléges   daiw  remptre 
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d*Ofîeiit,  B44  ;  en  Pales- 
tine ,  344  r  34s  ;  «n  Si- 
cSe ,  345*  Leurs  guerres, 
ai^ee  ks  Vénitiens  et  les, 
Génois ,  19  ^  357  ,  398. 
Colnineree  àei  Pisana 
avec  TEgypte ,  369.  Pise 
succoadbe  après  une  lutte 
de  deux  siècles  avec  Génea 
et  Venise ,  573. 

Piihau,  Son  roeueil ,  122. 

Plaisance  (  eoàeîle  de  )  5 16^ 

PftÊÙoftùé.  Le  tableau  dese 
prbgrès  de  l*aisance  dana 
cette  viNe,  dans  Mura-^ 
tarif  Disi,  400. 

Piûnck.  Son  Histoire  de  la 
Cùn^Otu^m  de  i^^EgUse 
chrétienne  ne  laisse  rien  à 
deskiet ,  73  #  83  ,  nt^te, 
14B,  154. 

Poésie.  Voy.  Art  poétique  ^^ 
Lumières  y  Ltm^jtes  ^  His-. 
$oire.  La  poésie  qui  na- 
quit au  moyen  âge ,  e% 
qui  fut  ttdurrîe  par  lea 
évéfietneAa  héroïques  dea 
croi sades  j^  a  été  une  pro- 
duction libre  et  sponta-r 
née  de  l'esprit  du  siècle  y 
àfift^ancki^de  toute  imita- 
tion des  anciens ,  portaj^t 
un  sceau  d'originalité 
"tont-^fait  nationale,  et 
accommodée  au  caractère 
du  temps ,  44^«  ^^  P^^- 
sie  provençale  était  lyri- 
que ,  443 ,  444-  ^^  poésie 
du.  Nord,  en- deçà  de  la 
Loire ,  épique  i  ibid:I/in^ 
ôuence  dç?  croisades  sur^ 
celte  dernière  ,  est  pi  11^ 
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^ert^ttïit  sur  Iti  troti- 
iMidours  Au  Midi,  444* 
Vojr.  Massieu,  Poésie  éj)!* 
que  déi  Normands ,  444-^ 
45ù.  Cette  poésie  ,  fille 
d*un  Siède  enthousiaste, 
dut ,  à  Taide  des  grands 
événemeâs  t[m  Talimen- 
taient  ,  continuer  long- 
temps à  régnée  snr  les 
esprits  ,  45o. 

poétique  (âge).  Le  temps 
des  croisades  offre  les  élé- 
mens  d'un  âge  au  plus  ' 
haut  degré  poétique ,  20 
et  suiv.  y,oj,  Louan^,  , 

Police.  L^esprit  religieux 
que  les  croiaades  inspi* 
rent ,  supplée  à  TabseBcé 
d*une  ^orce  protectrice 
au  sein  des  états  euro- 
péens livrés  à  Taiiarchie 
la  plus  affreuse ,  202. 

Pont-Euxin.  Voyez  Mer 
Noir^* 

Portugais  âevëùti  royaliikie 
en  1139,  par  le  démem- 
bremeàt  àt  eeiui  de  Gis- 
tille  ,  WQ.Yoy*  Ordres 
dePortagftd, 

Pottgietsèr  de  Skitû  sèf^o- 
mm,  2S6. 

PofUPoiri.  L'iAdéf)ehdàttce 
mtttuelle  du  pouvc^  sé- 
culier et  du  pouvoir  éc^ 
clésiastique,  est  aussi  cKi- 
ihériquè  que  celle  Aes 
pouvoirs  légistatif  et  exé- 
cutif, 84. 

Prédiaux  (^%eti%).  Le«r  état 


ft'étàil  ^àl  \k  hïéiAe  par- 
tout ,  1 34. 

PHi»m)r  (  éodêfroî  d») ,  în- 
ventfeuir  des  tblltlibià ,  ^ 
\tihî)utàH^  ,  li4. 

Pfincts,  Etat  de  lettré  1^^- 
jiotu  avant  le&  èrôisades, 
92  -  1 1^.    \j^  crôhadet 

«xe*^cttit  ttiîé  «àfltieh<?e  di- 
verse sur  letir  puîssâhcfe, 
17^-  199.  )Ellfes  rauj[- 
itaeAleiit  efi  donïl&At  îiëu 
à  la  vacffheè  dei  fièf^  fie, 
la  couronne  9  1 79  9  1 8o* 
Voy.  France.  Influence 
des  croisade»  sur  leur 
pouvoir  et  leurs  rapporta^ 
tant  avec  leurs  sujéta , 
q;u*àvcc  la  c6ùr  de  Home,. 
177-193.  Leur  pouvoir 
-et  leurs  revenue  accrui 
par  Tinfluenée  àès  croi- 
sades ,  288 ,  289. 

Privilèges  des  croisés,  Voy» 
Croisés. 

Privilèges  des  viUes.  Voyez 
Droits  municipaux  y  Com^ 
munes. 

Progrès  des  lumières.  Voy. 
Lumières. 

Propriétés  territoriales.  Le 
mouvenient  ^ue  les  croi- 
sades y  occasionnent ,  fut 
semblaMe  à  cetui  qui  a 
sùiti  la  révolution  en 
France,  à  ^exception  qu*it 
dura  deux  sièel^s,  161  ,. 

Provençale  (poésie  ).  Voyez 

Poésie'. 
Provence  (la)  a   constam- 

'làènt  conservé  plus  de  ck- 
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y'ùh^\îon  tt  de  pjolitQ^se 
qti'aucune  autce  province 
.4©    Frwice  :  le  nomttwk. 

^^d'honp^iji^es  libres,  y  ë;tfiit 
plus  cfnsidérahie  dai^s  le 
;npyen  âge  qu'ailleurs , 
122  ,  iî^5,  laa  ,   1:^9  , 

'  i35,  24a,  a8:*,  :^B3. 

Provençaux.  \^\^t  trafic  ien 
Sicile  ^  345.  , 

Prusse^  La  JPondation  de  ce 
royaume  due  aux  croi^- 
desj^  188-719;^* 


prussiens.  Ub^  armée  d» 
.croisés  leur,  annonce  ré- 
vangile  ,  f  6,8. 

Ptx>lérnaïde,  Yoy.  Acre. 

Jouissance  (ciyile  et  ecclé- 
siastique). Voiy.  Pouvoirs, 
Hiérarchie  \  Hildebrand  , 
IJrbain  ii* 

Perchas  (  Samuel),. Ça  Col- 
lection ,  4?.^      .  : 

Çj4j^  (  diji  ).  Voyex  Jffu^ 
Puy. 


Q. 


Qt/dji^NTJijrEs  (les  éla- 
blissemens  )  ,  suite  (J^es 
précautions  prises  contre 
les  dangers  d*unecommu- 
uication    fréquent(p  avec. 


rOrient ,  425.  Vçyi  Bec^-^ 
'  rnann. 

Quartiers*    Toy.    Noms  de, 
famille ,  Armoiries, 


R. 


AdTAÇsio,  Son  reciieil   de 

voyages,  l\S\, 
Rcuisbonne,  Place  d'entrepôt 

pour    le    commerce .  de 

Constantinople  par  terre , 

326,378,381, 
RavaUère  (la).  Son  discours 

sut  les  ^évolutions  de  ^la 
*' langue  française ,  Û^iiy* 

Thibaùd ,  4^0. 
Rauc/i,  *  Son  recueil  :  Sçrip^ 
'  to^es  rerum  Jusfriûèy^iS. 
Raymond  (comte  de  ïou-r. 

louse),  167,  183. 
J^ajnal  se  trompe  au  suy*eb 

dfe  la  marine  des  Giçcs  e^ 


de  leurs  rektrons  avec 
'  Oénes ,  338.  li  raisonne 
-.'d'une  manière  indigne. 
-^d'un  historien  du*  'Com,* 

sieroe^  387. 
Religieux  (l'esprit)  devient 
{taries  croisades  un  élé- 
ment constitutif  dt^  carac- 
tère chevaleresque ,  199-v 
^02,.  Il  sç  n\él,e  .9  l'amour  ; 
\a  religion ,  Revient  plus 
toucha^nte  et  pius  affejc— 
t^ueuse ,  2q4.  Yoy.  Dé- 
vouement. 
Relif^ion,  V.  Christianisme  j 
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fiépnblifoin  (  Tesprît  ) .  peut      . ,  Toyage  «n  PaleAtiae  ,161 


s^ul  feire  prqspérçr  le 
com^ierce,  3o6. 

Républiques,  Inutilité  4e5 
ordres  de  chevalerie  dans 
les  états  républicains  , 
226.  Voy.  Ordres  nou- 
veaux, 

Républiques  if  Italie  du 
moyen  âge.  Leur  histoire 
paç  Sifno^de  Si^mondi  ^ 
241. 

Revenus  publics,  V.  Finan'- 
ces  y  Numéraire. 

Rhin  (lés  villes  du)  sont  les 
premières      d*  Allemagne 

-  qui  s'affranchirent  à  Tiiis- 
,  tar  de  celles  4c  France , 

.347. 

Richard  -  Cœur -9  de  t-  JUçn 

.(  prend  la  croix ,  24-^^6. 
Tombe  en  captivité.,  27  , 
i52.  Sa  gloire  ppr^n- 
nelle  fait  une  faible  im- 
pression dans  5on  pays , 
ï  7g.  Adroit  aux  exerci- 
ces du  tournoi ,  2 1 5.    . 

Richard  11  viole  sa  foi  don-» 
née  aux  paysaiis  ins^rgcs 
contre  leurs  oppreç^iirs , 
a86,  287, 

M'gord,  Ses  Gestes  de  Phi^ 
lippC'  Auguste ,  4 1 9* 

Rivei  (dom).  SoU  excellent 
avertissement  en  tète  du 
t,  XII  ^  YHijft,  litt,  de  la 
France  y  440  »  44  !• 

Robert  Gui/sçard,  Voy.  Guis- 
çard. 

Robert  de  Normandie  met 
en  gage  son  duché  pour 
^u^venir  au)(  fr^iis  de  $ou 


Rodolphe    de    Habsbourg  ^ 

.    178.  .    . 

Roger  II  fXOi  d^s  deux  Sici- 
les,  108,  128  9  333. 

Rois,  Voy.  Princes,  France, 
Angleterre,  Les  rois  n*ont 
commencé  à  avoir  4és 
sujets  utiles  qu'après  la 
formation  des  communes  ^ 
260. 

Romans  4^  ch^val^rie  (  1^  ) 
sont  nés  chez  les  TJor-. 
mands  durait  les  croisa^T 
des ,  444'"4So' 

Rome{\2i  cour  de  la  nouvelle). 
Un  esprit  du  corps  s'y 
maintient  constamment , 
.  semblable  à  celui  qi^i  s'était 
maintenu  si  long-temps 
au  milieu  du  sénat  de  l'an- 
cienne ,  90.  Le  pouvoir 
des  papes  précaire  à  Kome 
à  l'époqnç  du  commen- 
cement   des    croisades  , 

.  107.  Voy.  Hiérarchie , 
.  Inquisition, 

Roth,  Soii  Histoire  du  Com^ 
merce  de  NurembergyZ^Zy 
.  385, 

Roum.  Voy,  Koniah, 

Routes  du  commerce  dans 
Fintérieur  de  FEuropfe  , 
298-303.  Voy,  jpa^ibe, 
Constantinople ,  devenue 
capitale  de  l'Orient ,  don- 
ne Heu  à  rétablissement 
d'une  voie  de  commerce 
le  long  des  rives  du  Da- 
nube ,  3o2.  Mais  le  dé- 

.  faut  de  chameaux  rendit 
le^  cfiravanes  qui  la  s^i- 
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^àieftl ,  t6«j|ottfts  Iftti^is- 
wkfiteê  ,^oâ^  3o3.  hté 
croisadts   apportent  4et 

tes  comiÀerekleè  ,  3o3. 
y.  Lôrith  daifs  la  fiatéè^ 
Atttfiche,  AaMùipicA^Tè% 
LnûéhôhT^.  Vantent  té- 
▼oque  ém  dotrte  l'éxiiheti- 
*e  d*nii6  Tôië  coïftiii«r- 
ciale  entre  l'Italie  et  TAl- 
lenia^ne  par  leê  Àlpe», 


ft^ùf  \h  iîtois9tèë%  »  3i6^ 
3ti8.  SfHMtue  oà  éAé  a 
été  ouYéifè  et  M^tîèftlde , 
^9H^S5.  Voy,  VeMùà , 

Kvffl  (Atit.  de).  Sfi^  i^V- 

346. 
it^  %x!itiÉUtw^éeiûèék^ 


a 


SjrtiMir  (  1«  ^rand  ma^olié 
de  ) ,  établi  à  Aquilée  ëa 
1 390,9e  tîentmaintenanit  à 
€reins  6n  Aùtriehé  ,  393. 
lie  ftaftan^  d*«ra  tiAttge 
autrefois  %\  gpétiérdl,  trans- 
planté <?h  Europe  pendant 
lès  croisades ,  396. 

Smm-leàn.  Vojr.  Jtan^  et 
irmsi  tous  le$  noms  pi^ 
cédés  de  cette  qualifica- 
tion. 

S^ndtn^  iûltan  d'Egypte, 
s'empare  de  JérusKlem  , 
a3.  Combattu  ptir  Ri- 
chardy  26. 

SaticAe^le^G^and ,  roi  de 
Castille  et  d'Àrrar^on ,  1 1  o, 

Sardmgne  (la  )  eùlètéé  aax 
Sarrasins  par  les  Génois 
et  les  Pisans ,  i  ^. 

Sw^i  (Fra  Paiolo),  cité, 
tko4. 

Sarrasins,  Déi^omination  qui 
comprend  tous  lés  enne- 
mis des  croises  dans  l'O- 


tieni  f  47.  fet  prîneîpèfle- 
ttéHt  déikt  ifftCèft  distiVic- 
tes,  les  Arabes  et  tfno 
tribu  des  Tttfeé ,  léS  M«k 
jouks ,  <d^.  Iniluéi»6ê  des 
l)roiséd«s  sur  )eS  Sàrta* 
sitiS,  47*^.  V.  Amhès  ^ 
Setttfémks^TutvJi^ 
Saftônii^.  &dA  ihstoité  delà 
HûHàe  êekimliaê  ^  |34» 

•SStfcfé  (mtfîs<M  de).  Cmp<^' 
tétf f  s  de  t!«^lé  miiidn ,  j^.. 

4&i:ro  GfitmiHalStéUs,  tité,  §^ 

SchUteTé  Son  glossaire,  cilé  ,. 
*7i. 

Schoej^â,  Sdù  Shioùv  de 
la  mais&n  de  Eûlià^  « 

equestrihus^  114* 
SchtnHindtner,  SoU  reCtléU  ^ 
Script,  rer^  Hungartèùfi^n^ 

Stèèntei,  Voy.  Luihidres. 
ScBkiHique\\k)^i  ttée  atéEni 
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h$  eroi»ades  ,  '419.  Elle 
ft'accrnl  encore  des  sub- 
tilités    dîalecliqiies    des 
SysantiDs  »  4 1 9, 4  9«,  Elle 
éUJnife  l^s  coirmtissances 
utiles,  4âo. 
SeMfouÂs  (  kft  hordes  ^s  )  « 
pelade  turque ,  appeiés 
Seffoucides  par  les  higtOr' 
riens    français ,    43.   Se 
jetteât     stir    l'Asie   Mi-^ 
Heure,  47*  Détruisent  on 
affaiblissent  la   dotuina- 
lion  politique  d»  Arabes 
d|ms   les  provinces    qui 
bordent  la  Méditerranée, 
sous  la  conduite  du  sul- 
tan Togrulb^^  ii4.  Ils 
passent  TOxus  et  s'empa- 
rent   de    Bagdad  ^  ibid^ 
Plusieurs  généraux  ,  des 
émirs  ou  sultans ,  Seld- 
jouks  de  Bagdad ,  9e  ren- 
dent indépendans,  et  rom- 
pent l'unité  politique ,  55« 
Ils  s'emparent  de  Jérusa-^ 
lem  en  1 076 ,  ibid.  Leurs 
"vexations  sont   une   des 
principales     causes    des 
croisades ,  $6, 90  >  91 .  La 
puissance    de    l'émir   de 
Bagdad ,  et  la  haine  com- 
piune   que    toutes   leurs 
différentes  souverainetés 
portent   aux    chrétiens  , 
remplacent  l'unité   poli- 
tique ,  56.  Des  avantages 
de  la  culture  de  l'esprit 
et  de  la  civilisation  hu- 
maines ,  ils  n'ont ,  comme 
(es  Turcs  ottomans,  connu 
et  estimé  que  le  luxe ,  56. 
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êetft.  Les  diffétentes  espèce* 


de  serîs  éanslé  Aïoyen  4gfe, 
1$4-!56.  Voy.  J*/^/àVii/.i?, 
Mystrawr-y  Jjtd,  Subordi-^ 
nation  gi^aduëlle  de^  serfa 
et  difficultés  qtl'elle  ajw 
porte  à  leur  affranchis^ 
ment  ,  275.  JTraît  (JUi 
f)rouve  la  nkîsmblé  con- 
dit.î<)n  des  serfs  au  moyen 
âgé,  276,  i'y7.  Lei  serfs 
^s  domaines  royatux  sont 
les  moins  malheureux  et 
les  premiers  à  s'affranchir, 
27S.  Quelques  serfs  du 
bailliage  de  Caën  ,  affraun 
chis  sous  Philippe-le-Bel  ^ 
283. 

I^rvle  (rois  dé  la).  Leurs 
traités  avec  les  Vénitiens , 
58o.Voy.  Venise. 

Servitude  (  abolition  dé  la  ),, 
résultat   des  croisades  » 

2  56.  Suivant  l'opinion 
commune  difficile  à  jus- 
tifier, 257,  260.  Ses  vé- 
ritables eauses ,  258 ,  "ïSg. 
Ordonnances  de  Louis  x 
et  de  PhiUppe  r  pour 
Fabolition  du  servage 
dans  les  domaii^es  de  la 
couronne ,  278-28 1 .  L'en-r 
rôiement  des  gens  de  la 
campagne  pour  les  guer- 
res que  les  villes  d'Italie 
se  faisaient  ,  les  tire  de. 
servitude  ,284. 

Sicile  (la).  Fief  du  saînt- 
siége,  iij,  108.  Conquise 
par  les  Arabes  en  83o  , 
par  les  Normands  en  lobo, 

3  08.  A\  Païenne  ,  Sucre» 
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Siciles  (royaume  de»  deux  ) 
érigé  en  ii3o,  108. 

Sidon  (  prise  de  ) ,  seul  fruît 
de  la  croisade  de  t*armée 
de  Henri  ri  ^'yf. 

Simonde  Simondi  (  Usez  Sis- 
mondi  ),  Voyez  Mura- 
ton, 

Simonie.  Im  lois  sur  la  si- 
monie soumettent  les  évé- 
ques  à  la  plus  rigoureuse 
censure  de  la  part  des 
papes ,  82 ,  83, 

Slaves  (  peuples  ),  Voy.  -&- 
clavotis. 

Sogd  (contrée  du)  ,  ancien 
domicile  des  TurcomanS , 

54.- 

4ip/^(art  de  tisser  la).  Quand 
introduit  dans  TOccident , 
SqS.  Villes  qui  doivent 
leur  prospérité  en  tout  ou 
en  partie  à  cette  hranclie 
d'industrie  ,  894  ,  396. 
Voy.  Paterne ,  Florence, 

Spire.  La  première  des  villes 
du  Rhin  qui  se  forme  en 
commune  A  ^47»  248. 

Spitder  ,  cité ,  1 1 1 ,  191. 

Sprengel,  Son  excellent  ou- 
vrage intitulé  :  Essai  d'une 
Histoire  pragmatique  de 
la  Science  médicale,  A^6« 

Stein  (Tabbaye  de)  sur  le 
Danube,  Tarif  de  ses 
douanes  j,  377.  V.  Voua-- 
nés. 

Stctten  (Paul  de).  Son  His- 
toire de  la  ville  d'Augs- 
bourg  ^  38a. 

Strube ,  de  jure  Villicorum , 

'2aîJ, 


«Sry-ntf  (la).cP€Ut-étre  inon* 
dée  durant  des  milliera 
d'années  avant  que  le  Da-' 
nube  se  fût  ouvert  un 
passage  à  Orsowa,  5oi. 

Sucre.  Voy.  Industrie,  La 
canne  de  suore  est  par  le» 
croisés  transplantée  de  Sy» 
rie  en  Sicile ,  de  là  portée 
à  Madère  ,  d'où  elle  a 
passé  plus  tard  dans  le 
Nouveau-Monde,  398.  Le 
goût  des  pâtes  sucrées  et 
des  confitures  se  répan- 
dit avec  rapidité  «n  Italie  » 
398.      , 

Suède  (  état  de  la  )  pendant 
les  croisades  ,112. 

Suédois  (  les  )  prennent  très-»^ 
peu  de  part  aux  croisades ,, 
4i ,  42 ,  note.  Us  sont  as- 
sez occupés  par  les  ex- 
cursions àe&  Finlandais  , 
1  II. 

Suger  (Fabbé)  favorise  la 
foroiation  de  <;ommunau- 
tés  municipales  y  a  5  3.  Le 
Sullj  de  son  temps .  290. 

Sultan  (le)  d'dlep.  Son 
traité  avec  les  Vénitiens  „ 
372. 

Sultan  (le)  de  BUgdad.  V. 
Bagdad  et  Seldjouhs. 

Sultan  (le)  d' Egypte ,  Malee^ 
el'Adel,  J67. 

Sultan  (1«)  d* Egypte,  Me- 
lekalchem  >  368^, 

Sultan  (le y  ^^  K^niak.  \^ 
Koniaft. 

Snltan  (le)  de  Togvulbeg^ 
Voy.  Sçldjouh, 
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Sjrrie.  Yùj*  Jériisalem  >  An- 
tiocke* 


Système  colonial*  Yoj,  Co^ 
lonies. 


T. 


TABtB  ronde  (chfeyalieïs  d« 
la).  Leur  bi|t •  principal 
était  d'arracher  des  mains 
desinfidèl^kiSoiif^  Graal, 
la  coupe  dans  laquelle  on 
prétendait  que  le  Sauveur 
avait  célébré  la  sainte- 
cène  ,  449  9  4^o. 

Tacite  ,  cité  ,  114  9  119  9 
note* 

Tana^  depuis  Azeif  ^  colo- 
nie des  Vénitiens ,  355  , 
36i. 

Tarifs  de  douanes*  Voyez. 
Douanes. 

Teinture ,  art  de  teindre*  V. 
Industrie, 

Templiers  9  faussement  ac- 
cusés d'avoir  rapporté  en 
Europe  des  idées  sur  la 
religion  ,  puisées  dans  le 
commerce  des  Sarrasins , 
1 74-  Ouvrage  de  M*  Ni- 
colaX  sur  les  Teippliers  , 
ibid*  Doivent  leuf  nom 
à  leur  premier  hospice , 
situé  près  du  vieux  tem- 
ple de  Jérusalem  9  et  leur 
malkcur  à  leur  puissance 
et  à  leurs  richesses  ,221. 
liCs  ,chevaliers  de  S.  Jean 
ont  peut-être  contribué 
à  leur  perte,  2:12.  M.  Qeqf- 
froy  ,  journaliste  connu  , 
a  dit  qu'ils  étaient  coupa- 
bles dés-lor^  qu'ils  étaient 


suspeets  à  l'autorité,  ihi 
L'ordre  du  Christ  de  Por- 
tugal fondé  sur  ses  dé> 
bris  ,  224.  Conjectures 
sur  les  causes  de  leur  dies- 
titution  9  228  i  229. 

Teutoniques  (  cheval krs  ). 
Leur  ordre  est  sorti  tle 
Thofl|>îce  pour  le^  Aile- 
inaads,  fondé' en  Pâlès- 

.  tine  ,  l'an  1 1 90 ,  pai*  des 
éroisés  de  Bremen  et  ^e 

.  Lubeck  ,  3o.  But  de  son 
institution  >  35<  Leurs 
conquêtes  dans  le  Nord  , 
1 89- 193.  Ses  fastes  sont 
d'une  grande  importance 
pour  l'histoire  de  l^u- 

.  rope  ,  223é  St%  histtyrîens 
Elban  et  ff^al ,  223.  Son 
utilité ,  229 ,  23o. 

Thihaud  ^  roi  de  Navarre  et 
comte  de  Cfaampagncl  ,'se 
croise^  3o.  Edition  de  ses 
poésies  par  Les>esque  de  là 
Jlauafiére ,  44  »  »  4^^* 

ThQtnassin(leV.)é  Son  ou- 
vrage classique  :  Fétus  et 
,nt>ya  JScdesiœ  disciplina , 
cité,  83 

Tiers-état  (le)  avant  W 
.  croisades  ,  1  a4-i  3S.  Etat 
des  habitans  des.  villes  en 
luliè,  1 25-1 28.  En  Fratn-^ 
ce ,  i28-«i3i.  En  Allema- 
gne, i3i«-i33.  InstitutiMk 
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le  tiers-ëtat  n*4  {m  Dftttte 
que  là  où  on  s'était  rélâi- 
thé  de  la  rigtiear  de  ce 
système,  1 26.  Une  bour- 
geoisie et  ane  administra- 
tiom  v^niiicifiiik  m  sont 
conservées  ,  durant  le 
inoyen  Age  dans  beau- 
coup de  villes  d*(taUe  et 
de  Provence  «  1 23  ,  nore , 
1:16.  Lf9  Romains  eon^ 
aervent  aux  viUes  ga«loU 
S^  leurs  priyiléges  moni^ 
olpa^x,  129.  LMfvasées 
ne  les  perdirent  jasais 
entièrement ,  i3#^  Voye* 
Droits   muuidpièur*    in*-* 

.  flueiice  des  croisades  sur 
les  hfvbitans  des  vâles  ^ 
a33-354.  Voye»  FUUs , 
Bouegfiùisiès,  htfmh^ttdity 
Droits  mmme^iaiiai  ^  Li-^ 
hertés.  L#  tiers*^tat,  né  de 
la  bourgeoisie  des  "villes  5 
a  constitué  nos  nations 
modernes  dans  le  sens 
pQliiiqoe  de  oe  ipot^  ^So^ 

,  Le  ^r«i«<état  opposé  à  la 
Noblesse  par  la  poiMqfue 
d,ff  prineet^  089. 

Togruikeg^Yof.,  Seie^^uJèê, 

Touiounki^  (  Im  )  1  ^F«a*»î^ 
turque   qxii  s'élève   aux 

^  4^!M  4e  aea  ftrililes 
maîtres  ,54* 

Xoulous^  (  le  coheihi  de  )  (tJh^ 
comm^nÎQ  les^hérétiqiMs  « 

Tournoi^    Lei»     origine  ^ 

.  (ion  successive. en  Alfe^ 


msgwr,  Angleterre^  t  tfâ^ 
lie  et  à  Constanlinerple  4 
i2i5.  Les  guerres  contre 
les  Sarrasins ,  combattant 
&  cheval  ^  rendent  les 
tournois  plus  fréqiiens  « 
pfcns  tn^s,  et  par  imita*^ 
tion  ^  hÊLJié  de  €onstan-> 
linople  plus  magnifiques  « 
314^18.  ils  contribuent 
à  soutenir  l'Institution  de 
la  ebevaletie ,  et  à  main- 
tenir les  bonnes  mœurs  4 
a  1 7 ,  a^i  8.  Dsi  forent  pour 

t  le  Aïoyenége  ce  qu'agent 
été  les  jeux  olympiques 

^   pour  te  beau;  temps  de  là 

t    6rèee,2il7. 

Tours  (Grégoire  de).  Voy« 
Orégoirci 

transmigrations.  YfSff.  Mi^ 

Trébisonde^Vn  prince  gretf 
s*y  ^ablk  après  la  prise 

'  de  Constantinople  par  les 
Latbis  ,  Sdo.  Commerce 
des  Vénitiensr  avec  cet 
état,  355,  356* 

7>i^^ (le  comté  de)  en  Sy- 

'  ipie  4.  fief  de  la  couronne 
de  Jlhmsalem  9  ao»  Tombe 
ftn  peHivoif  dès  Marne- 
lenesy  84. 

TripoU  de  Bardtrrit^  Ses  con-* 
ventions  commerciales 
avec  les  Vénitiens ,  36g. 

Troubadours,  Causes  qrtî 
leur  ont  rendtt  propièe  le 
sol  de  la  France  méri- 
dionale, 120-12S  ,  907  i 
443.  Vojr*  Poésie  >  Trou^ 
veres*  " 
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Tt^HPmrt^  it  la  Lqire ,  p^è^ 
t«$é|»^iuft,  444* 

Tunis  /issiégé  par  £L  Lmais  « 
3^«  Traités  du  fttltim  de 
Tiim  a^eo  les  répoMi— 
qiies  dltalic,  3^,  37e. 

Turcomans  (  ks  harflka  des  ) 
nènaat  loDg-tempâ  la  irie 
nomada  à  Fcat  dâ  la  : 


Caspienne ,  54*  V.  T'oa^ 
kiumdes ,    lirAsskidiies  , 
GtÊtnévides  ,  SeidfoMÀs, 
TwrcA,  Voyez  Turcomam  ; 

Tyr,  341. 

Tyt>  (  euâfaïame  da).  Yeyea 


u. 


tlStrmtt&Mmish^  éeoksde 
Salarne  >  BaLaipae  et  Paris 

.  ftiwaà,    fondées  poujant 

.les  pneoMères  années  4^ 
treixième  siàcle  ;  la  eo*in- 
cidence  de  lenf  étaldîsse-' 

-ment  ayee  le  ten^ps  des 
croisa^ea  ne  peut  éWe  en- 

.tièremept  VeSîdi  étk  ha«« 
sard,  4*7* 
Vtrbàinit^  é\kw%  de  Bitde^ 


bramé  »  proumce  Faffran- 
dûss^ment  des*  ecclésias-^ 
tîqlKsde  la  p«issance  aé- 
cnlière ,  Bo^,  143 ,  14^. 
Urbéume  (la  toi)  chasse  la 
loi^ampétre  ;  axiome  des 
inllies  UÊres  d^Allemagne 
<{mcontrii»nè  àaffranekir 
les  fens  de  la  cawpafne  ^ 


Vv 


Hérésies,  Cette  septe  ne 
-jparàit  pas ,  cnnnae  telle 
i  dps  AUMjg^eia^  née  do  Kn- 
Aues&çedireele  deP6rient, 
173,174; 
fW4r( l'abbé)  cilé,  27^ 
Vemse  s'^est  conaenvéa  indé- 
pendante des  Londnvds 
et  des  Cazlorâigisnsy  1  &5, 
.  126.  Commevctf  de  Ya- 
nîse  ,  3og- 319,  laor» 
S37*  Inflùènoe  cbs  eaoiw 
sades  sur  ce  ooa 


331 ,  344  ,  349  .  362  , 
364^3^2  '  V*  Commerce • 
Sans  Venise ,  les  in^^Muion» 
des  Barbaresauiaiait  mi- 
né tout  commeroeet  tonte 
nai^atton  en  italiCf  309. 
Ses  pertes  iles ,  formée» 
par  les  lagunes  r,  oli^ent 
aux  Aigitifs  un  refo§e 
eqntvoFopprsssiûn  splda-' 
tescpe ,  3  to.  La  péehe  et 
k  préparation  dn  sel,  qai 
jfaumîssent  d'abord  à  lenr 
smbsiiCaaea,  oiigaot  u|i 
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comnkerce  qui  famHkiise 
les  Vénitiens  avec  Im  mer , 
3  lo.  Cassiodore  parie ,  au 
6*  siècle ,  îde  cette  ind«s* 
trie  naissante  ,'  iùid.  Le 
point  capital  dans  l'iiis-'* 

-  toite  de  leur  commerce  « 
est  leur  liaison  el  leur  tra- 
fic avec  Constantinople , 
3i  1-318,333-341, 344, 
349-353,359-361,375. 
Histoire  du  Commerce 
des  Vénitiens ,  par  C.  J* 
Marin  ^  3iié  Multitude 
de  Vénitiens  vépuidus 
dans  la  Romanâe  et  sur 
les  c6tes  de. la  mer:£gée , 
340,  341*  fitabltssemens^ 

•  des  Vénitiens  en  Syjie  et 
en  Palestine ,  34t  9  34a. 
Leurs  f^jriiéges  commer- 
ciaux en^SkUe  et  à  Nà- 
pies  ,  342*  Sea -aUianees 
avec  Gènes  et  Pise ,  o/^Z, 
Conquêtes  des  Vénitiens 
dans  l'empire  grec,  35 1. 
Ils  y  établissent  des  colo- 
nies ,  352,  353.  V.  Mer 
.  N<dre  >  •  Tkina  \  Astràhan, 
.  V Histoire  de  Venise  par 
?  Le  JBret ,  est  celle  de  Vàb- 
hé  de  .Mmignyt  ;  irtpçbe 

-  aous  oeuvre  4  365*  Imités 
et  coiâmleree.rdJBs  Véat- 
tiens  avec  les  Sarrasin^  , 
367-373.  !rl?oy.l  jéitexan" 
drée  .,  Ikimsi  >  Tripoli, 
uilep.  Venit^  tottdte  par 
suite  des  déeotiv^ertes  de 
ColoMb  >  et  de  Gama, 
374*  Ses  tràités.airec  les 
princes;  servien*  Bt  but. 


gvres  ,  pdur  s-astftli:^  Mit 
chemin  de  terre  vers  C6n^ 
.  stftiltiniidple,  pai*  la  Bal-^ 
:  mstie  4  hi  Servie   et  la 
-  Bulgarie ,  en  longeant'  le 
pied  .  méridional    de    la 
chalige  dses  Alpes ,  38o  i 
^  l^i.y^  Lombat<ke.  Ve- 
'  sise  fonrmssait  a  la  ville 
de  Nuremberg  des  épices^ 
.    des  fruits  ,    des  huiles  y 
vins  et  cotons ,  334.  ^^^ 
vaisseaux    vénitiens   pa- 
rai^teétÀ' Anvers  en  1 3 1 8^  * 
f  II  est  pro))able  qu'ils  tra- 
'  fiquèrent  aussi  dans  les 
t  ports  d'Angleterre ,  3BI  • 
Métiers  de^ieries  à  Ve- 
nise ^394  4  395, 
Vénitiens,    Leurs    expédi- 
tions mari  tiones  pour  la 
-XérBë^Sainte^  '9»  20 ,  6fe. 

Voy.  Venise.  .    - 

Ve^t  (Tal^)^  2iêi  goià 
Histoire    des    Chevaliers  ^ 
•yr  hospitaliers     de     Saint-* 

Jean,  220. 
Vicaires  (  Voy.  Episcopaux 
.  du  OHùÊds^y*  Leur  créa-  ' 
tion^  i5â. 
Vienne  «m  Autiidie.  Privg-» 
-dë^es    eommerciaui   qm 
(  këi  iiont*  keem^és.  pac  It» 
archi-ducs  ,  378  ;  '38Ï. 
Vierf^.<'  Cudfte  ,   cfaeVàHery  ^ 
ëb  i  la   Vierge  ,    nés   du  '* 
>fcoai^«eé  de  religion  et 
.d^asQcrar  qui  carlictérise 
-fes  chévalierscroisés,2o4  » 


ViUj^mrdùuin  >  MstoHen  té- 
,iiraK4flu.«ac  de.  Conata»- 
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iinople  9  4^8  ,  4^9,  4129  temps   fortunées,    261. 

438  ,  44^-  •  Voies  commerciales.  Voyez 

ailles  (état  des)  avant  les  Communications ^  Routes 

croisades, 1 24"* * 3 3. Voy.  du  commerce^   Carava^^ 

Tiers-état^  Bourgeoisies  ,  nés  ^  Commerce. 

Lombardie^  France,  Aile"  Voyageurs  du  moyen  âge. 

magne,  Rhin.  y .  Missionnaires  ,  Marco- 

Villes  libres   d^AUema^e,  Paolo. 

Petites  républiques  long- 


^ADViJSo.  Annal.  Mino^  Wes^haLMonumentaCim- 
rit.  43 1.  hrica,  268. 

IValsingham  (  Th.  ).  Hist»  WUhen.   Son  Histoire   des 
d Angleterre  ^  lA'] .  Croisades  ,  218. 

PJVendes.     Voyez     Escla^  JVorms.  Voy.  Concordats, 

vons.  Jf^iirtzbourg.  Son  commerce 

tVemer.  Ses  drames,  as2.         en  1400,  383. 


jZMRNSXBir*    Chronique  de  Thorn^  26§« 


riir    JOE    LA    TABLX    DES    MATliRXS. 


S5 


■i^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google  l 


Digitized  by 


Google 


%   i 

Digitizedby  Google        '   .    .    .      ■ 


&tizedby  Google  '^' 


F 


